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prince sensible , la puissance souveraine comme 
un pénible fardeau : il allait régner sur des rui- 
nes et sur des cadavres ! Au lieu de s'abandonner 
au découragement , eu homme pusillanime , il 
voulut déployer l’activité de son génie, toute 
la fermeté d’iiiic grande àme. Entouré des ves- 
tiges de la dévastation , il ne versait pas des 
larmes stériles sur le sort de sa patrie , mais il 
songeait à effacer, par des moyens aussi efli- 
caces que prompts, la trace de ses infortunes ; 
il fallait rassembler les hommes dispersés par 
la terreur, faire sortir les villes et les village^ 
de leurs cendres fumantes , en un mol renou- 
veler entièrement l’empire. Sur les gi’ands 
chemins, dans les rues, à travers les débris 
des églises , échappés aux flammes , des ca- 
davres livides offraient un douloureux spec- 
tacle et semblaient annoncer les horreurs de la 
peste. Afin de détourner ce terrible fléau et pour 
cacher aux vivaus ce tableau de destruction , 
Yaroslaf fit donner la sépulture à ces coi-ps 
abandonnés ; il relevait le courage abattu des 
citoyens ; il .s’occupait avec ardeur des affaires 
publiques , et son équité lui gagnait tous les 
cœurs. Aussitôt qu’il eut rétabli le bon ordre 
et la tranquillité, le grand prince donna à son 
frère Sviatoslaf , la principauté de Souzdal , et 
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Starodonb à Jean. Le peuple, entraîné par cette 
heureuse disposition du cœur humain , qui fait 
oublier les malheurs passes, célébrait avec joie 
le retour de l’ordre ; il rendait grâces au ciel 
d’avoir sauvé quelques uns de ses princes; il 
semblait ignorer qu'avec son indépendance , la 
Russie avait perdu le trésor le plus précieux à 
l'Etat. Iæs citoyens attendi'is arrosèrent de lar- 
mes le cercueil de Georges , qui fut transporté 
de Rostof à Vladimir. Ce prince avait eu l’im- 
prudent orgueil de laisser arriver les Tatars 
jusqu’à sa capitale, sans avoir pris, pour la dé- 
fense de la Russie , les mesures vigoureuses qu’exi- 
geaient les circonstances ; mais il avait les vertus 
de .son siècle ; il prenait plaisir à emJ>ellir les 
églises , il nourrissait les indigens , il faisait 
des présens aux moines, et sa mémoire fut bénie 
par le peuple. 

Un brillant swecès militaire vint ajouter en- 
core à la gloire d’un monarque dont toute la 
sollicitude avait le bien public pour objet. Les 
Lithuaniens , pour qui les malheurs de la Russie 
étaient un sujet de joie, s’étaient emparés de la* 
plus grande partie de la province de Smolensk. 
Yàroslaf bat leur armée, fait leur prince pri- 
sonnier , délivre Smolensk et place sur le trône de 
cette principauté , Vsevolod Mstislavitch , petit- 
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fils de Rorhan , qui avait regiic jadis à Novgorod. 

, Gocrto Cependant les princes de la Russie meridio- 
ciriie. ‘ * 

nale , que les malheui'S des provinces du nord 

n’avaient pu atteindre , les regardaient de loin 
avec tranquillité et ne songeaient qu’aux moyens 
de satisfaire leur ambition. Aussitôt qu’Yaroslaf 
fut parti de Rief , Michel de Tchertiigofse ren- 
dit maître de cette capitale : il avait laisse à 
Galitcli son fils Rostislaf, qui violant la paix , 
s’empara de Pérémjsle , ville sous la domina- 
tion de Daniel. Quelques mois après , celui-ci 
profite de l’absence de RostLslaf, qui alors fai- 
sait la guerre -en I.ithuanie avec tous ses boyards, 
et tout à coup la ville de Galitcli est environnée 
par ses troupes. I,e prince s’approche des rem- 
parts , garnis d’un grand nombre d'habitans. 

« Citoyens , s’écrie-t-il , jusques à quand .souf- 
» frirez-vous la domination des étrangers ? Ne 
H suis-je pas votre prince légitime , celui que 
» vous chérissiez autrefois ? » Tous s'écrièrent ^ 
d’une voix unanime : « Oui , vous êtes notre père , 

« digne présent de la providence ; venez , ve- 
’« nez , nous sommes à vous ! « I.Æ voïévode de 
Rostislaf et Artémius , évêque de Galitch , firent 
d’inutiles elforts pour arrêter l’élan du peuplej 
ils furent obligés eux-mêmes d’aller à la ren- 
contre de Daniel et de cacher , sous l’apparence 



de la joie , le clia^in que leur causait cet évé- 
nement : jamais on n'avait vu dans cette ville trop 
célèbre par ses troubles civils , par dcs.trahisons 
et des crimes , un spectacle aussi attendrissant. 
La chronique rapporte, que les citoyens couraient 
au-devant de Daniel , comme les abeilles se pré- 
cipitent vers leur reine ;comme des hommes dévo- 
rés par la soif , hâtent leurs pas vers une source 
limpide. Tous se félicitaient du retour de leur 
prince bien-aimé, qui rendit ses actions de grâces 
au ciel , dans la cathédrale de Notre-Dame. 11 
plaça son étendard au-dessus de la porte alle- 
mande, et dans les transports de joie que lui 
cau.saicnt les témoignages d'amour de sou peuple, 
il dit que jamais on ne lui ôterait Galitch. Ros- 
tislaf, iiLstruit de ce qui sc pas.sait, s'enfuit en 
Hongrie , où il était fiancé avec une prince.s.se 
de ce royaume , fille de Bêla. Les boyards de 
Gallicie tombèrent alors aux pieds de Daniel , et 
maigre leurs forfaits, ce prince généreux ,. dans 
l’espoir d’ctouflèr par sa magnanimité tous les 
germes de discorde , se contenta de leur dire : 
Devenez meilleurs! Ils renoncèrent , en effet, à' 
leurs séditieuses entreprises , mais la tranquillité 
rétablie par Daniel dans ces pays fatigués de 
guerres civiles , n’était que le calme précurseur 
d’une horrible tempête. 
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Bâti n était sorti de la Russie que pour s’em* 
parer du pays des Polovtsi. Kothian, le plus 
célèbre de leurs khans , lieau-père du courageux 
JMstislaf de Gallicie , vivait encore ; il opposa aux 
Tatars une vigoureuse résistance , mais vaincu 
dans les déserts d' Astrakhan , il chercha , avec 
quarante mille de ses compatriotes, un asile eu 
Hongrie. 11 prêta serment de fidélité au roi , 
qui leur accorda des terres et les moyens de 
s’y établir (i). Après la conquête des environs 
du Don et du Volga, les hordes, sous le com- 
mandement de Bâti , se montrent une seconde ■ 
fois aux frontières de la Russie ; Ic^ Tatars se 
rendent maîtres du pays des Mordviens , de 
Mourom et de Gorokhovetz , qui appartenaient 
à l’église de Notre-Dame de V’iadimir. A cette 
funeste nouvelle, les habitans, frappés de terreur, 
abandonnent leiii-s demeures; ils couraient d’un 
lieu à l’autre, sans savoir où trouver un asile. 

Cependant Bâti va porter le ravage et la dé- • 
vastation dans les provincesméridionales de notre 
malheureuse patrie. Pére’iaslavie tonibt^; au p<iu- 
voir des Tatars , est ruinée de fond en comble; * 
ils rasent l’église de Saint-Michel , après avoir 
pillé les magnifiques ornemens qui l’embellis- 
saient , et mettent à mort l’évêque Siméon , ainsi 
qu’une grande partie des babitans. Une autre 
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Rrmée de Bâti vient faire le siège de Tcherni- 
gof, ville célèbre dans nos guerres civiles, par 
le'courage de ses citoyens. Ces dignes eiifans de 
la Russie soutinrent en cette circonstance la gloire 
de leur nom , et firent la plus vigoureuse défense. 
Ils étaient commandés par le prince Mstislaf 
Glebovilcli , cousin de Michel ; dans les environs 
de la ville , aiitsi que sur leurs murailles , ils 
combatlirent en désespérés ; du haut des rem- 
parts ils lançaient sur les ennemis une grêle d’é- 
fiormes pierres ; cependant tous leurs elKirts fu- 
rent infructueux : la victoire , long.temps incer- 
taine, se décida enfin pour les Tatars , qui li- 
vrèrent Tchernigof aux flammes. Ces barbares 
avaient besoin de repos ; ils traversèrent la ville 
de Cloukhof , pour se rendre sur le Don , et mi- 
rent en liberté l’évêque Porphyre , que peu de 
temps avant ils avaient fait prisonnier. Par cet 
acte de clémence , ils cherchaient sans doute à 
fléchir notre clergé , dont les vives exhortations 
excitaient le peuple à la résistance. Le valeureux 
Mstislaf, échappé à leur fureur, se réfugia en 
Hongrie. 

Depuis long-temps déjà. Bâti avaitentendu par- 
ler de ranti<|uecapilale du Dnieper, des immenses 
trésors de ses églises , ainsi que de l’bpulenca de 
ses marchands ; car la renommée de cette ville' 
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s’étendait noii-senlenient dans l’empire de By- 
zance et en Allemagne, mais encore jusqu’aux 
contrées les plus reculées de l’Orient ; les his- 
toriens , les géographes arabes en font mention 
1,’in 1140. dans leurs ouvrages (a). Mangou , petit-fILs de 
Genghiskhan , fut envoyé pour examiner Kief ; 
il l’aperçut de la rive orientale du Dniéper > et, 
ficiwe "Je l’annaliste , il ne pouvait se lasser d’en ad- 

Kief. mirer l’aspect enchanteur. En effet , la position 
pittoresque de la ville sur les bords escarpés d'un 
fleuve majestueux , la magiiincence de ses tem- 
ples , dont les brillantes coupoles se dessinaient 
sur l'horizon à travers l'épais feuillage dçs jar- 
dins , les murs blanchis qui l’entouraient , ses 
portes et ses tours menaçantes , chefs-d’œuvre 
, des artistes byzantins , dans les jours heureux 
d’Yaroslaf-le-Grand, tout devait frapper d’éton- 
nement les barbares des déserts. Mangou n’osa 
pas traverser le Dniéper : il s’arrêta sur la rivière 
de Troubège, près de la ville de Pésotchny (au- 
jourd’hui village de Peskof), et chercha par 
d'insidieuses propositions à décider les habitans 
de la capitale à se rendre. Les combats de la 
Kalka , de la Site , les cendres encore fumantes 
de Kezan , de Vladimir, de Tcliernigof , et de 
beaucoup d’autres villes, attestaient la terrible 
puissance des MogoLs; toute résistance paraissait 
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> inutile ; mais l'honneur national et la {(randciir 
d’âine sont au-dessus des timides conseils de la 
prudence. Les Riévicns étaient fiers du titre des 
' plus anciens et des plus nobles fils de la Russie. - 
Auraient-ils pu humilier leur front et demander 
des chaînes , tandis que , préférant la mort à la 
honte , les autres Russes périssaient glorieusement 
dans les combats ? Les Kiéviens massacrèrent les 
envoyés de Mango««-Khan , et jurèrent , par le 
sang qu'ils venaient de verser, de n'accepter 
jamais une paix déshonorante. Cette courageuse imrcpi- 
resolution dii peuple ne tut pas imitee par le loyo». 
prince Michel , qui , pour éviter la vengeance 
des Tatars , s'enfuit en Hongrie , sur les pas de 
son fils. Rostislaf , petit-fils de Daniel de Smo- 
lensk , voulut alors s'emparer du trône de Kief; . 
mais à cette nouvelle , l'illustre Daniel de Galli- 
cie marche sur cette ville , et fait arrêter Ros- 
tislaf. Daniel connaissait les Mogols ; il savait 
que la valeur d'une année peu nombreuse se- 
rait d'un inutile secours contre les forces redou- 
tables de ces barbares , et , à l'exemple de Mi- 
chel , il prit le parti de se rendre près du roi 
de Hongrie , célèbre alors par ses richesses , par sa 
puissance , dans l'espoir que ce monarque réunirait , 
scs etforts aux siens, |K)ur repousser leurs cruels 
ennemis. 11 fallut laisser dans la capitale un chef 
- Tome IV. a 
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courageux autant qu'habile , et le choix du prince 
tomba sur le boyard Dmitri , digne de la con- 
fiance dont l’honorait son maître. 



Sirge «( 
<ri«« de 
vii-f. 



Bientôt , ainsi qu’un épouvantable ouragan , la 
terrible armée de Bâti vint fondre sur Kief et 



la cerner de toutes parts. Le bruit d’innombrables 
chariots , le mugissement des chameaux et des 
bœufs, le hennissement 'des chevaux, les cris 
fémces des ennemis, permettaient à peine, selon 
l’annaliste, de s’entendre dans l’intérieur de la 
ville. Cependant Dmitri avait l’œil à tout , et 
donnait ses ordres avec sang-froid. On lui amène 
un tatar fait prisonnier , q\ii lui apprend que 
Bâti lui-même .se trouve sous les murs de Rief 



avec tous les chefs rnogols , dont les principaux 
étaient Gaiuk, fils du grand khan, Mangou et 
Baydar , tous deux petits-fils de GcngliLskli.m , 
Ordou , Kadan , .Souday-Bayadour , vainqueur 
des Tatars Niu-tché , enfin Bastyr, conquérant 
de la Bulgarie orientale et de la principauté de 
Souzdal. Quant à la force de l’armée de Bâti , 
ce prisonnier se bornait à dire que les troupes 
sous .ses ordres étaient innombrables ; mais la 
grande àme de Dmitri était inaccessible à la 
peur. L’attaque commence par un assaut contre 
la porte de Pologne , où veiiaient aboutir des 
ravins; là , de jour, de nuit, les beliers et les 
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machines de guerre battent les murailles, qui, 
cédant à leurs coups redoublés, tombent avec 
fracas , et laissent à découvert les intrépides 
Kiéviens , noble et dernier rempart de leur mal- 
heureuse ville. Un combat affreux s’engage à 
l’instant : les flèches obscurcissaient l’air ; on 
entendait le bruit des piques qui se fracassaient 
dans leur choej les morts et les mourans étaient 
foulés aux pieds ; le désespoir des assiégés résiste 
long-temps à la supériorité des forces ennemies ; 
mais vers le déclin du jour, les Tatars se rendent 
maîtres des murailles. Ce succès des Mogols n’af- 
faiblit point le courage des soldats russes ; ils 
battent en retraite jusqu’à l’église de la DIme ; 
ils rentourent pendant la nuit d'une palissade , 
et retranches derrière cette espèce de fortifica- 
tion , ils attendent fièrement l’ennemi , tandis 
que les habitans hors d’état de porter les armes , 
se renferment dans l’église avec ce qu’ils ont de 
plus précieux. 11 était impossible qu’un aussi faible 
moyen de défense parvint à sauver la ville; pour- 
tan ton n’enteudai t pas un mot de négociation , per- 
sonne ne songeait à demander grâce , à implorer 
la clémence du cruel Bâti , et les citoyens , les 
soldats, tous envisageaient la mort qui les atten- 
dait, comme un généreux sacrifice imposé par 
la religion et la patrie. Quoique épuisé par de 
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nombreuses blessures, Dmitri tenait encore d’une 
main ferme sa pique ensanglantée ; son esprit 
actif s’occupait encore des moyens de retarder 
le triomphe des ennemis. Les Mugols, harassés 
de fatigue, passèrent la nuit sur les ruines des 
murailles : le lendemain ils recommencent l’at- 
taque , et parviennent à franchir l’impuissante 
barrière que leur avait opposée le courage des 
Russes. Ceux-ci , soutenus par l’idée que derrière 
eux était le tombeau de $. Vladimir, et qu’ils 
allaient se défendre dans ce dernier asile de 
leur liberté, font des prodiges de valeur, mais 
ils succombent , et les barbares arrivent au temple 
de Notre-Dame , après avoir jonché de cadavres 
l’espace qui lesen séparait. L’intrépide Dmitri, fait 
prisonnier, est amené devant Bâti. Ce farouche 
conquérant , étranger à tout sentiment d’huma- 
nité , sut au moins apprécier la brillante valeur 
du voïévode rus.se , auquel il dit , avec un or- 
gueilleux sourire i je t'accorde la vie. Dmitri 
accepta cette grâce , dans l’espoir d’être utile 
encore h sa patrie. 

Pour célébrer leur victoire , les Mogols se 
livrèrent , pendant quelques jours , à toutes 
les horreurs de la destruction. Rassasiés de 
carnage J ils ensevelirent , .sous des ruines en- 
sanglantées , la population entière , les chefs- 



d’œuvre des arU , les fruiU d’une longue civi- 
lisation; et l’ancienne Kief, cette illustre ca- 
pitale , mère des villes russes , disparut pour 
jarnflis : car p dans les quatorzienie et (|iiiiizienie 
siècles, des débris disperses attestaient seuls 
swi existence , et la ville nouvelle ne peut offrir 
qu’une ombre de son antique splendeur. C’est en 
vain, que , poussé par la curiosité , le voyageur 
y chercherait des nionumens sacrés pour les 
Russes : où retrouverait-il le cercueil d’Olga? 
que sont devenus les osseinens de S. Vladimir ? 
L’impitoyable Bâti u’épargnalt pas même l’asile 
sacré des tombeaux , et les barbares foulaient 
aux pieds les crânes de nos anciens princes. 
La tombe d’Yaroslaf échappa seule à la dévas- 
tation, comme pour rappeler au monde que la 
gloire des législateurs des hommes est la plus 
solide et la plus durable. L’église de la Dimc , 
ce premier , ce 'magniKque édifice , construit 
par des architectes grecs , fut ruinée jusque 
dans ses fondeincns , et ses restes serv irent de- 
puis à la construction d’une autre église, dans 
les murs de laquelle on voit , jusqu à présent, 
les fragmens d’une inscription de l’ancienne. 
I.e monastère de Petebersky eut le même sort. 
Les pieux solitaires et quelques citoyens, ani- 
més du désir de defendre cette sainte retraite , 
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voulurent s'opposer à l’entree des ennemis dans 
l’enclos ; mais les IMogols en brisent les portes 
àjL'Oups de beliers, pénètrent dans l'intérieur, 
en enlèvent toutes les riebesses , ainsi que la 
croix d'or dont la coupole était surmontée , et 
ruinent , de fond en comlile , le couvent , ses 
cellules et ses murailles. Si l'on ajoute foi aux 
annalistes du dix-septième siècle , le bâtiment 
moderne est loin d’approcher de la magnificence 
et de la beauté de l’ancien : ils racontent aussi 
que, pour échapper au glaive des Tatars, quel- 
ques moines de Petchersky se cachèrent dans 
les forêts , où ils établirent leurs demeures ; 
que , parmi les ruines du monastère , une petite 
cliapellc était restée entière ; enfin , qu’aux tin- 
temens tristes et prolongés d’une cloche, ces 
hemiites s’y rassemblaient pour célébrer le 
service divin. 

Bâti apprend que les princes de la Russie mé- 
ridionale se U'ouvaient en Hongrie ; il marche 
contre les provinces de Gallicie, de Vladimir, 
met le siège devant la ville de Ladigine , et 
ne pouvant parvenir à en briser les murs, mal- 
gré l’attaque de douze beliers , il promet aux 
habitans de leur accorder la vie , s’ils consen- 
tent à se rendre. Les malheureux ont l’impru- 
dence de croire à ses ■promesses , et pas un seul 



d’entre eux n’échappe à la mort ; car les Ta- 
tars , qui ne connaissaient pas les lois de l'hon- 
neur , cherchaient , dans toutes les circonstances, 
à tromper leurs ennemis , et se moquaient en- 
suite de leur crédulité. Après la prise de Ka- 
menetz, IcsTatars furent obligés d'abandonner 
Krémenetz , ville de Daniel ; mais ils se rendi- 
rent maîtres de Vladimir , de Galitcb et d’une 
quantité d’autres villes. I.e généreux Dniitri , 
voïévode de Rief, alors entre les mains de Bâti, 
déplorait les malheurs de la Russie ; il tâchait 
de lui persuader qu’il était de son intérêt de 
quitter ce pajsetitièrement saccagé, pour tour- 
ner ses armes contre la riche et fertile Hongrie, 
dont le roi Bêla préparait une armée nombreuse, 
et allait devenir, j)our les Mogols, un ennemi 
dangereux ; il ajoutait qu'il fallait le prévenir 
ou s’attendre à le voir attaquer , avec toutes ses 
forces , l’armée des Tatars. Ces conseils firent 
leur effet sur l’esprit de Bâti ; il se décida à 
sortir de notre patrie pour aller ravager la Hon- 
grie. Ainsi, même dans la captivité, ce digne 
voïtK'ode sut rendre à ses concitoyens le plus 
important service. Ils avaient perdu, pour long- 
temp, et le bonheur et rindépendancc , le plus 
précieux des biens , mais ils pouvaient au moins 
sortir de leurs forêts, s’approcher • des cendres 
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de leurs habitations; ils pouvaient donner la sé- 
pulture aux restes inanimés de leiii-s familles , 
et demander au Tôut-Puissant, dans les églises 
qu’ils s’empressèrent de rebâtir, la force de sup- 
porter leurs Infortunes. C’est surtout dans le 
malheur que la foi triomphe , et que la religion 
verse , sur les plaies de l’amc , un baume con- 
solateur. 

L’état de la Russie était déplorable alors ; U 
semblait qu’un fleuve de feu l’eût parcourue depuis 
scs limites orientales jusqu'à ses frontières à 
l'occident ; on aurait dit que la peste , que les 
tremblemens de terre , que tous les fléaux de 
la nature s’étaient ligués pour sa destruction, 
depuis les rives de l’Oka jusqu’à celles du San. 
£n déplorant , sur les ruines de la patrie , la 
perte des villes et l’anéantissement d’une partie 
de la population, nos annalistes ajoutent : ic Tel 
» qu'une bête féroce. Bâti dévorait les pro- 
» vinces entières, dont il déchirait, avec ses 
» griffes , les misérables restes. Les plus vaillans 
» des princes russes avaient perdu la vie dans 
» les combats ; les autres erraient sur des terres 
» étrangères , cherchant, parmi les peuples de 
» religion différente , des défenseurs qu’ils ne 
» trouvaient pas : ils avaient tout perdu , eux 
» qui naguère se vantaient de leurs richesses! 
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» Iæs mères désolées pleuraient leurs enfans 
» écrasés , à leurs yeux , par les chevaux des Ta- 
» tare , et les vierges déploraient la perte de 
N leur innocence ; un grand nombre d’entre 
» elles , pour conserver leur vertu , se perçaient 
» le coeur ou se précipitaient dans des rivières 
» profondes. Les femmes des boyards, qui ja- 
» mais n’avaient connu le travail , qui , peu 
)) de temps auparavant , étaient couvertes de 
» riches vêtemens, oniées de colliers d’or et 
» de bijoux , entourées enfin d’une foule d’es- 
M claves, devinrent les sers’antes des barbares. 
» Elles portaient de l’eau pour leurs femmes , 
H tournaient la meule au moulin , et brûlaient 
» leurs mains délicates en apprêtant la nourri- 
» turedes infidèles!... Les vivans enviaient aux 
» morts la tranquillité des tombeaux. » En un 
mot, la Russie essuya, à cette époque fatale, tous 
les désastres qui accablèrent l’Empire Romain , 
depuis Théodose-le-Graiid jusqu’au septième 
siècle, alors que les nations sauvages du nord 
ravageaient ses florissantes provinces. Les bar- 
bares agLs.sent tous d’après les mêmes princi- 
pes, et ne dlflêrent entre eux que par leur puis- 
sance. 

Les forces de Bêti étaient , sans comparaison , 
bien supérieures aux nôtres , et ce fut là l’unique 
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cause de ses succès. En vain les historiens mo- 
dernes rapportent que les Mogols étaient plus 
habiles dans l’art militaire : les ancieiLS Ritsses 
qui , depuis plusieurs siècles , faisaient la guerre 
aux cti'angers et entre eux , ne le ciidaient , ni 
en courage , ni dans l’art de détruire, à aucune 
nation européenne de ce temps; mais, au lieu 
de réunir leurs efl'orts , les gardes des princes , 
les troupes des villes agissaient séparément; l’on 
ne doit donc pas s’étonner s’ils se trouvèrent 
hors d’état de résister à cinq cent mille hommes 
commandés par Bâti ; car ce conquérant aug- 
mentait sans cesse son armée , en y réunissant 
les peuples vaincus. L’Europe ignorait encore 
l’usage des ai’nies à feu , ce qui établissait , en 
faveur de la supériorité du nombre , un avan- 
tage décisif. Bâti avait sous .ses ordres une nation 
entière toute armée, au lieu qu’en Russie, les 
habitans des villages ne prenaient aucune part 
à la guerre ; les fruits de leur paisible travail 
enrichissaient le trésor et nourrissaient l’Etat. 
Aussi les paysans, sans armes , périssaient .sous le 
glaive des Tatare , comme de faibles victimes ; 
et , sans songer à la victoire , nos soldats , peu 
nombreux , ne pouvaient chercher dans les 
batailles, que la gloire et le trépas. D’ailleurs les 
Mogols étaient célèbres aussi par leur valeur , sti- 
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niulée encore par l'exemple de Geugbiskhan et 

par quarante années de victoires. Comme ils ne Caranr- 

* * . . . . ♦ * reelarnie* 

recevaient point de solde, ils aimaient la guerre <*'• W"' 
qui leur promettait du butin; ils transportaient, 
sur des bœufs, leurs tentes, leurs familles, et 
regardaient comme leur patrie tous les lieux 
qui offraient à leurs troupeaux d'abondans pâ- 
turages. En temps de paix ils s’occupaient de 
la cbasse ; mais à la vue de l'ennemi , une in- 
nombrable multitude de ces barbares , sem- 
blable aux flots de la mer , s'élancait rapidement 
pour l’entourer de toutes parts ; ils l’acca- 
blaient d’une nuée de flèches : pour ménager 
les hommes, ils évitaient la mêlée, et tâchaient 
de tuer de loin leurs adversaires. ]Ni les khans, 
ni les principaux che£> ne prenaient part à l’ac- 
tion ; ils se tenaient derrière l’armée , donnaient 
leurs ordres au moyen de différens signaux , et 
ne rougissaient pas de partager la fuite de letu^ 
troupes : cependant ils punissaient de mort celui 
qui se sauvait le premier. Les flèches des Mo- 
gols étaient longues et acérées ; ils portaient 
d’énormes cimeterres , des piques garnies de 
crochets , et des boucliers faits de branches de 
saule ou d’osier. 

A l’époque où ces exterminateurs commettaient 
leurs cruautés dans It Russie méridionale , les 
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mens dans prlnccs dc cc pa}'s se trouvaient en Pologne. I.a 
occident»- fuite de Michel avait fait changer les résolutions 
du roi de Hongrie , qui refusa la main de sa fille 
au fils de cet infortuné prince , et les força , 
tous les deux, à s’éloigner. — Daniel, au mo- 
ment de se rendre chez Bêla IV’, eut encore 
une occasion de faire preuve de générosité ; il 
persuada au grand prince Yaroslaf de rendre la 
liberté à l'épouse dc Michel , einprisoniiée à 
Kaménetz avant l'invasion de Bâti ; il remit cette 
princesse entre les mains dc son époux , et ou- 
bliant scs griefs contre lui , il promit dc lui cé- 
der Kief à perpétuité, aussitôt que la bonté du 
Tout-Pui&sant aurait délivré la Russie des fé- 
roces étrangers qui la ravageaient ; il promit 
également de céder Loutsk à Rostislaf. Afin 
d'agir, dans le danger commun, d’une manière 
plus immédiate avec Bêla , Daniel se rendit en 
U< "snc. ^ j| demanda , pour son fils , la main 

de la fille du roi; mais l’orgueilleux Bêla rejeta 
cette proposilioti , persuadé que Bâti n’oserait 
pas passer les monts Krapacks , et que les 
malheurs des pritices russes tourneraient à 
l'avantage dc la Hongrie ; pensée d'un esprit 
faible , inspirée par cette jalousie qui <lominc si 
souvent dans les Ktats voisins Tun de l'autre. 
Daniel prédit au roi le# résultats funestes de 
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ce système d’égoïsme , et se hâta , mais trop 
tard , de voler à la défense de sa principauté. 
Une multitude de fugitifs lui apprirent le sort 
déplorable de Kief et de nos autres villes. Déjà 
les Tatars se trouvaient sur les frontières, et 
ce prince , accompagné d’une suite peu nom- 
breuse , courut chercher un asile dans le pays 
de Conrad , où il trouva sa femme , ses enfans 
et son frère , échappés avec peine au glaive des 
barbares : ils déplorèrent ensemble le sort de 
la patrie ; et comme les Mogols approchaient, 
il se retira dans la Mazovie, où il resta , avec 
Vassilko, à Vouyehégorod , que lui avait provi- 
soirement accordée Boleslas , fils de Conrad , 
et qu’il lui laissa jusqu’au moment où Bâti quitta 
le sud-ouest de la Russie. Aussitôt que cette 
nouvelle consolante leur fut parvenue, ils re- 
prirent la route de leur patrie ; mais repoussés 
de Brest et de Vladimir , par l’odeur fétide 
qu’exhalaient les cadavres , ils prirent la réso- 
solution de fixer leur résidence à Kholm , fondée 
par Daniel, près l’ancienne Tclierven , et qui 
avait heureusement céhappé aux ravages des 
Mogols. Cette ville , habitée en partie par des 
Allemands, des Polonais et quelques artisans, 
paraissait , au milieu des cendres et des ruines 
dont elle était environnée , un séjour délicieux. 
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Elle avait des jardins rians , plantes de la main 
même de son fondateur, des édifices modernes 
et des églises qu’il avait pris plaisir à embellir. 
Comme il semblait que ce lieu agréable , si mi- 
raculeusement conservé , eût été l'objet de la 
protection céleste , Daniel nomma Rholm sa 
ville favorite. A l’exemple d’Yaroslaf, gi-and 
prince de Souzdal , il fit tous scs efforts pour 
raviver les provinces sud-ouest de la Russie, 
et pour leur rendre leur ancienne splendeur. 
INon-seulemcntil fallait qu’il rappelât les hommes 
cachés dans les forêts et dans les cavernes, mais 
il avait au.ssi à combattre la turbulence des 
boyards , qui se persuadaient que c’était dans 
le sens de leurs intérêts que le petit-fils de Gen- 
ghishhan avait ravagé notre patrie ; qui croyaient 
que le temps était venu enfin où ils pouvaient 
régner eux-mêmes. Le voïévode de Drogitchyn 
refusa au prince l’entrée de cette ville. Quant 
aux Ixiyards de Gallicie , tout en accordant à 
Daniel le titre de prince souverain , ils gouver- 
naient leurs provinces en maîtres absolus, et se 
moquaient ouvertement de ses ordres. Ils s’ap- 
proprièrent les revenus des salines de Kolomna, 
destinés auparavant à la solde des écuyers du 
prince ; ensuite ils entrèrent en secrètes négo- 
ciations avec Rostislaf , fils de Michel. Poursuivi 
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long-temps par les Tatars , pillé par les Alle- 
mands près de Siradie , Micliel retourna enfin 
à Kicf ; il fixa son séjour dans une lie située en 
face de rarfcienne capitale, et fit partir son fils 
pour Tclieniigof. Au lieu de se souvenir des 
bienfaits de son beau-frère , il ne songeait qu'à 
lui nuire. Rostislaf , qui cherchait à .s’emparer 
de Bakota , dans la Podolic , fut repoussé par 
un boyard de Daniel ; mais il parvint à se ren- 
dre maiti-e de Galitch et de Pérémysle. C’est 
ainsi qu’au lieu d’avoir acquis , par leurs mal- 
heurs , de la modération et de la prudence , 
les princes russes , oubliant les préceptes de la 
saine politique, se disputaient les misérables 
restes d’un Etat déchiré. Malgré les trahisons 
des boyards , des évêques de Galitch et de Pé- 
rémysle ; malgré l’épuisement de sa principauté 
et le petit nombre de soldats qui lui restaient 
( car la plupart étaient tombés sous les coups des 
Tatars) , Daniel parvint à dompter les sédi- 
tieux, ainsi que ses ennemis ; il chassa Rostislaf 
de la ville de Galitch , et fit emprisonner ses 
alliés , les princes de Bolokhof , que lui et Vas- 
silko avaient autrefois comblés de leurs bienfaits. 
11 est digne de remarque , que ces princes réus- 
sirent à sauver leur pays des ravages de Bâti , 
en s’engagçant à semer du froment et du millet 
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pour les Tatars. A la même époque , Daniel , qui 
avait à se plaindre des Polonais , faisait le siège 
de Dublin ; il s’en serait empare , si les habitans 
ne lui eussent demandé la paix. Après avoir 
ainsi restauré sa puissance , ce prince attendait 
les événemens avec anxiété ; il tremblait d’ap- 
prendre oii se dirigerait le terrible orage qui 
venait de deVaster la patrie. 11 restait encore 
quelques détaclieniens de MogoLs qui achevaient 
la conquête des apanages orientaux de Tclier- 
nigof, et le prince Mstislaf , descendant de Svia- 
toslaf de Seversky , fut massacré par eux. 

Novgorod seule échappa an désastre et ne fut 
point attaquée. Ses habitans bénissaient la céleste 
Providence , et se félicitaient du bonheur de leur 
jeune prince Alexandre Yaroslavitch , doué par 
la nature d’un esprit supérieur, d’un grand cou- 
rage , d'une beauté majestueuse et du bras vigou- 
reux de Samson. Son aspect inspirait au peuple 
des sentiincns d’amour et de vénération , sa voix 
sonore retentissait comme une trompette au mi- 
lieu des assemblées publiques. C’est dans les 
jonre des calamités de la Russie qu’on vit éclater 
sa gloire. Parvenu à Tige nubile il épousa la fille 
de Rriatcheslaf , prince de Polotsk ; mais tout en 
célébrant les fêtes de l’hymen, il se préparait à 
des entreprises de guerre : il fit fortifier les bords 
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de la Chclona pour garantir la province de Nov- 
gorod des attaques des Tclioudes , et tâcha de 
s’entourer d’intrépides guerriers, persuadé que, 
dans ces temps fertiles en brigamlages , la paix 
ne pouvait être de longue durée. Novgorod avait 
pour ennemis les chevaliers livoniens, les Finois, 
et les Suédois. La puissance des prenjiers s’aug- 
menta considérablement alors , et ils devinrent 
par conséquent plus dangereux pour les Russes,, 
depuis qu’après la perte de leur grand maitre 
V'olquiii , mort avec ses meilleurs chevaliers dans 
une bataille contre les Lithuaniens, ils se furent 
réunis à l’ordre teutonique de Sainte-Marie , si 
célèbre à cette époque. Disons quelques mots au 
sujet de cette remarquable association. Lors- 
qu’attirés par la piété ou excités par l’amour de 
la gloire , les souveraiits de l’Europe faisaient 
retentir les champs de la Palcistine et de l’Egypte 
du bruit des combata; alors cpie l'envie de voir le 
tombeau de Jésus-Christ entraînait chaque an- 
née vers Jérusalem une multitude innombrable 
d’Européens, plusieurs chevaliers allemands, qui 
se trouvaient dans cette ville , formèrent entre 
eux une société fraternelle , dont le but était de 
protéger leurs compatriotes pauvres et malades, 
de les secourir de leur fortune et de leurs bras, de 
deveirir enfin les défenseui's de tous les pèlerins , 
Tome III. 4 
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et les infatigables ennemis des infidèles. Cette 
société , confirmée , en 1 191 , par une bulle du 
pape , prit le nom de l’ordre de Sainte-Marie de 
Jérusalem , et les chevaliers qui la composaient 
ornèrent leurs manteaux blancs d’une croix 
noire ; ils firent un voeu solennel de chasteté et 
d'obéissance à leurs chefs. A la réception d'un 
nouveau membre , le grand maître lui adressait 
ces paroles : « Si vous vous engagez dans notre 
» ordre avec l'espoir d'une vie douce et tran- 
» quille , éloignez-vous , malheureux ! car nous 
« exigeons que vous renonciez à toutes les va- 
» nités du monde , à vos parens , à vos amis , à 
» votre propre volonté même. Que croyez-vous 
Il que nous vous promettions en échange de ces 
» sacrifices ? du pain , de l’eau et d'humbles vê- 
« temens ; mais quand un meilleur temps vien- 
M dra pour nous , vous participerez aloi-s aux 
» avantages de l’ordre. » En effet , ils arrivèrent 
ces temps plus favorables , et l’ordre de Sainte- 
Marie , passé en Europe , était déjà si illustre 
que son grand maître , Herman Zaltza , fut choisi 
pour arbitre entre l’empereur Frédéric II et le 
pape ( 5 ) Honorius lll. Les chevaliers firent 
la conquête de la Prusse ; ils en convertirent les 
hobitails à la religion chrétienne , en zélateuis 
ardens , c’ést-à-dire , avec le feu et le glaive. 
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Les chevaliers livoiiieiis , admis sous la protec- 
tion de l’ordre teutonique, en reçurent les sta- 
tuts, l’habit et la promesse que , ni les Danois , 
ni les Lithuaniens , ni les Russes ne seraient plus 
dangereux pour eux. 

A cette epoque, André Velven , homme rem- 
pli d' expérience , compagnon d’armes de Her- 
man Zaltxa , était grand-maltre de Livonie (4)< 
Animé sans doute du désir de mettre un terme 
aux dûsscnsions mutuelles qui existaient cnti'e les 
chevaliers et les Novgorodiens , il eut une en- 
trevue avec le jeune Alexandre , dont il admira 
la beauté , l’esprit et la noblesse des sentimens ; 
à son retour à Riga, il disait : u J’ai parcouru 
I) beaucoup de contrées ; je connais le monde , 
>1 les hommes et les princes ; mais j'ai vu , j’ai 
» écouté Alexandre de Novgorod avec étoime- 
M ment. » Un exploit important fournit bientôt 
à ce jeune prince l’occasion de donner l’essor à 
sa brillante renommée. 

Le roi de Suède , iiTité contre les Russes qui 
avaient souvent ravagé la Fiidandc , donna à son 
gendre , Birger , le commandement d’une flotte 
sur laquelle se trouvaient un grand nombre de 
Suédois , de Norvégiens , de Finois, et qui pé- 
nétra dans la Néva vers l’embouchure de l’Ijora. 
Birger , général habile , jusqu’alors favorisé de la 
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fortune , s'imaginait faire la conquête de I-a- 
doga , et même celle de Novgorod ; il fit dire à 
Alexandre : « V'ieiis , si tu l'oses, te mesurer avec 
n moi ; j’ai pénétré déjà dans tes provinces. » 
Alexandre ne témoigne, aux ambassadeurs sué- 
dois , ni faiblesse ni orgueil ; mais il se bâte de 
rassembler une armée : il adresse au ciel de fer- 
ventes prières dans l'église de Ste.-Sopliie , re- 
çoit la bénédiction de rarclievèque Spiridon, et, 
le ca'ur attendri par cette cérémonie sacrée , il 
sort du temple, rejoint sa garde peu nombreuse , 
à laquelle il dit d’un air joyeux : « Nous sommes 
« en petit nombre et l’ennemi est en force ; mais 
» Dieu protège le juste plutôt que le puissant : 
» suivez votre prince! m II n’eut pas le temps 
d’attendre les secours de son p<*re ; les Novgoro- 
diens n’avaient pu se rallier tous sous ses dra- 
iSjuilli!i- peaux; cependant il Se met en campagne, et 
s’approche du camp des Suédois , sur les bords 
de la Néva : il y est rejoint par Pelgoiiy , illustre 
habitant de'l'lngrie , chef de la garde maritime , 
qui lui Iburnit des renseignemens sur les forces 
ainsi que sur les mouvemens de l’ennemi. Un 
annaliste contcinpiraiii raconte un miracle ar- 
rivé à cette occasion : les Ingriens , sujets de 
Novgorod , étaient encore plongés dans les ténè- 
bres du paganisme , mais Pclgouy était chrétien 
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i^é : pour attendre l’arrivcc d’Alexandre, Il avait 
passé la nuit en prières , sur les bords du goliè de 
Finlande ; enliii l'obscurité disparait , et l'astre 
du jour vient éclairer la vaste surface d’une mer 
calme. Soudain un bruit se fait entendre ; Pel- 
gouy , Immobile de surprise , aperçoit sur les 
ondes un canot , conduit par des rameurs revêtus 
de brouillards ^ et monté par deux jeunes guer- 
riers,. au front radieux, couverts de robes de 
pourpre : ces guerriers ressemblaient parfaite- 
ment aux .saints martyrs Boris et Cîleb , ainsi 
qu’on les représente sur les images. Pelgouy en- 
tendit le plus âgé des deux qui disait : f 'olons au 
secours de notre parent Alexandre t C’est ainsi 
que Pelgouy raconta au prince cette vision, 
qu’il regardait comme un heureux présage ; 
Alexandre lui défend d’en parler, et, avec la 
rapidité de la foudre , il se précipite sur les Sué- 
dois , que celte attaque imprévue et vigoureuse , 
met aussitôt en dé.sordre. Le prince et ses trou- 
pes montrèrent , dans ce combat , une rare in- 
trépidité. Alexandre blessa , de sa propre lance , 
le général ennemi au visage. Un guerrier russe , 
nommé Caliriel, poursuivant le fils de Birger 
jusqu’à son vaisseau, tomba dans l'eau avec son 
cheval ; cependant il s’en retira .sain et sauf, et 
coutiuua à combattre avec la plus grande valeur. 
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he novgorodieu' Sbyslaf se jeta au milieu des 
ennemis, armé d'une hache ; un autre, nommé 
Micha , à la tète d’un détachement d’infanterie , 
détruisit leurs navires. Jacques de Polotsk , chas- 
seur du prince, accompagné d’une poignée de 
braves , osa attaquer un régiment tout entier , et 
ce trait d’intrépidité lui mérita la bienveillance 
particulière d’.41cxandre , qui , se trouvant par- 
tout en personne , était témoin des efforts de ses 
braves compagnons. Ratmir , fidèle serviteur du 
prince,! dont le courage ne le cédait à aucun 
autre , combattait à pied ; mais , affaibli par ses 
blessures , il tomba mort , emportant les regrets 
universels. Cependant la tente dorée de Birger 
était encore debout. Sabas , page d’Alexandre , 
coupe un des appuis qui la soutenaient ; elle 
tombe et les Russes proclament la victoire : l’obs- 
curité de la nuit sauva les débris de l’armée sué- 
doise , qui en profitèrent pour s’échapper. Deux 
vaisseaux furent remplis des cadavres entassés 
de leurs officiers ; ils enterrèrent les autres, et se 
hktèrent de s’éloigner. D'après leurs récits , Spi- 
ridon , principal voïévode , et un évêque suédois 
se trouvaient au nombre des morts ; la perte du 
côté des Russes fut à peine sensible. Cette action 
mémorable , qui rendit un instant de joie à notre 
triste" patrie , fit donner à Alexandre le sur- 
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nom célébré de Nevsky. Ces circonstances sont 
d’autant pjus interc-ssantes pour nous , que l’anna- 
liste qui les rapporte , étant au service du prince , 
les avait apprises de sa propre bouche , ainsi que 
.des autres témoins oculaires. 

Les chevaliers livoniens n’avaient pas prêté 
leur secours aux Suédois ; mais, de leur côté , ils 
tâchaient également de nuire à Novgorod. Ya- 
roslaf, (ils de Vladimir dePskof, exilé, en ia55, 
dans la province de Souzdal, et qui avait recou- 
vré la liberté , revint alors dans l’Esthonie ou il 
entretenait, parmi les .\llcmands, la haine que 
ceux-ci portaient aux Russes. Pskof renfermait 
aussi quelques traîtres , tels que Tverdilo et 
‘d’autres olliciers, qui exhortaient les chevaliers 
à s’emparer de cette ville : ceux-ci , encouragés 
par leurs conseils , pleins de confiance dans leur 
propre fortune , levèrent des troupes à Odenpc, 
àDorpat, àFellin. Reunis au prince Yaroslaf, ils 
s emparèrent d Yzborsk ralors les Pskoviens leur 
livrèrent bataille J mais ils' essuyèrent une perte 
coasklérable , et , your sauver leur ville incendiée 
par l’ennemi , ils furent obligés d’accepter une 
paix honteuse. I.ies chevaliers ayant exigé qu’on 
leur donnât des otages , les plus illustres des ci- 
toyens présentèrent leurs enfans. Tverdilo , ce 
raéprisi^le traître, établit sa domination sur la 
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ville de Pskof , partageant son pouvoir avec les 
Allemands, livrant au pillage les dc'pendances 
de iVovgorod. Plusieurs habitans coururent avec 
leurs familles implorer la protection d'Alexan- 
dre ; par malheur ce prince avait alors à se 
.plaindre des Novgorodiens : afilige de leur in- 
gratitude , il était parti avec sa mère , sa femme 
et toute sa cour , pour, se rendre près de son 
père , à Péréiaslavle-Zalesskj. 

Cependant les Allemands entrèrent dans la 
province de Novgorod j ils imposèrent un tribut 
aux Vojans, et construisirent une forteresse à 
Koporié, sur le bord du golfe de Finlande, pour 
àtfermir leur domination dans le district actuel 
d’Ocanienbaum. Ils s’emparèrent de la ville russe • 
de Tessof, située aux frontières de l'Esthonie, 
et venaient piller nos marchands jusques à trente 
verstes de Novgorod , tandis que les chefs de 
cette ville , oubliant leurs devoirs, perdaient leur 
temps dans de vaines liissensious particulières. Le 
peuple, à la vue de ce danger, réclama le ser- 
vice du grand prince Yaroslaf, et reoonnut pour 
souverain André, son secon dTils ; ces dispositions 
ne purent arrêter le mal. Les Litliuauiens , les 
Allemands et les Tchoudes ravageaient les bords 
de la Louga , enlevaient le bétail et les chevaux , 
de sorte que les cultivateurs ne pouv^'iit plus 
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labourer leurs champs ; il fallut recourir encore 
au héros de la Neva : l’archevêque accompagné 
de plusieurs boyards se rendit-près de lui, et leurs 
exhortations le décidèrent à oublier la faute des 
Novgorodiens. 

Alexandre arrive , et soudain tout prend une 
autre face ; bientôt une armée est organisée ; les 
Novgorodiens, les habitans de Ladoga, de la 
Carélie , de l’Ingrie, se rassemblent sous scs dra- 
peaux et marchent avec joie vers le golfe de Fin- 
lande. Roporié tombe en leur pouvoir ; ils font 
prisonniers plusieurs Allemands, dont quelques 
uns obtiennent la liberté ; mais pour inspirer aux 
autres une salutaire frayeur, Alexandre fait 
pendre les Vojans et les traîtres Tchoudes qui 
servaient dans les rangs de ses ennemis. 

L'illustre patrie de sainte Olga est bientôt 
délivrée de la tyrannie du perfide Tverdilo et des 
• autres étrangers. Alexandre s’empare de Pskof : 
il lui rend son indépendance , et fait partir pour 
Novgorod, les Allemands et les Tchoudes chargés 
de chaînes. Un annaliste livonien rapporte que 
soixante-dix des plus braves chevaliers perdirent 
la vie dans cette circonstance ; que le prince de 
Novgorod fitmettre à mort six officiers supérieurs 
qu’il avait faits prisonniers. Le vainqueur entre 
en Livonie où l’ennemi défait un détachement 
Tome IV. 5 
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de IVovgorodiens , dont les soldats s’étaient dis- 
persés pour rassembler des vivres : Alexandre 
déploya alors tout l'art d’un capitaine habile ; 
instruit des forces des Allemands il bat’en re- 
traite , cherche une position plus avantageuse , et 
s’arrête sur le lac Peipus. Quoique l’on fïit alors 
Le 5 anii. au mois d’avril, l'hiver durait encore, et les troupes 
pouvaient , en toute sûreté , manœuvrer sur la 
glace : le premier choc des Allemands , formés 
en colonnes serrées , rompt d’abord nos lignes ; 
mais le courageux Alexandre les attaque par le 
flanc , les met en désordre , les défait , massacre 
leurs troupes, et poursuit lesTchoudes jusque 
dans l’obscurité de la nuit. Quatre cents cheva- 
liers tombèrent sous le fer des Russes. Cinquante 
autres furent faits prisonniers, et parmi ceux-ci 
il s’en 'trouvait un qui, dans son orgueil , s’était 
vanté de prendre Alexandre lui-méme. Les ca- 
«lavres des Tchoudes couvraient la terre sur un 
espace de sept verstes. litonné de semblables dé- 
sastres , le grand-maître de l'ordre, effrayé, s’at- 
tendait û voir arriver Alexandre aux poi'tes 
de Riga ; il envoya une aniltassade en Danne- 
marck , pour prier le roi de sauver Notre-Dame 
lie Riga des dangers dont elle était menacée de 
la part des Russes injidèles et barharea. Mais le 
valeureux prince de Novgorod , satisfait d’avoir 
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semé la terreur parmi les Allemands , remet son 
épée dans le fourreau , et reprend le chemin de 
Pskof. Les prisonniers, les yeux baissés vers la 
terre , 'revêtus de leurs habits de chevaliers, 
marchaient à la suite de la cavalerie. T.e clergé 
vint au-devant du héros a4^ les croix , en faisant 
retentir les airs de cantiques sacrés à la gloire de 
Dieu et à celle d’Aléxandre. Le peuple se pressait 
en foule sur ses pas ; il- lui prodiguait les noms 
de père et de sauveur de la patrie. Heureux de 
son triomphe , ému par le spectacle de la joie 
publique , ce bon prince versa des larmes d’atten- 
drissement , et dit' aux citoyens , avec une vive 
sensibilité : « O Pskoviens , si jamais le nom 
» d’Alexandre s’efl'ace de votre souvenir ; si 
H. mes descendans les plus reculés ne trouvent 
» pas toujours près de vous un asile assuré contre 
» l’infortune , vous serez un exemple de l’ingra- 
» titude des hommes ! « Les Novgorodiens par- 
tageaient l’allégresse des habitansdc Pskof; bién- 
tôt les ambassadeurs de l’ordre conclurent la paix 
avec eux, firent un échange de prisonniers, et, 
d’après les conditions du traité , non-seulement 
les chevaliers renoncèrent à leurs possessions 
sur la Louga , ainsi qu’au pays des Vojan^ ,. mais 
ils cédèrent ^core à Alexandre la plus grande 
partie de la Letgalie. ■ . _ . ; 
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* A cette époque , les Lithuaniens défirent Ya- 
roslaf Vladimirovitch de Pshof, qui avait aban- 
donné les Allemands , et commandait à Torjek , 
du consentement d'Alexandre. Réuni à un déta- 
chement de Tvériens , Yaroslaf poursuivit les en- 
nemis j usqu’àToropet^ où ils se croyaient en sû- 
reté , la citadelle étant en leur pouvoir : mais le 
héros de la I\éva vint les attaquer; il prit la ville et 
les passa tous au (il de l'épée, les uns sur leurs mu- 
railles, les autres dans leur fuite. Au nombre de 
ces derniers se trouvaient huit petits princes de 
Lithuanie. Après cet exploit , Alexandre congé- 
dia l’armée : il n’était plus accompagné que «Vtibè 
garde peu nombreuse , lorsque soudain il se vit 
entouré par de nouvelles colonnes ennemies ; il 
les attaque avec intrépidité , les dissipe , et re- 
tourne sain et sauf à Novgorod. En un mot, dans 
l’espace de* quelques jours , ce prince triompha 
sept fois des Lithuaniens : ses soldats insultaient 
aux vaincus , et attachaient les prisonniers de 
guerre à la queue de leurs chevaux. 

Ces succès particuliers ne pouvaient apporter 
aucun changement à la destinée des Russes, déjà 
tributaires des Tatais. Maître de plu.sieurs pro- 
vinces polonaises , de la Hongrie , de la Croatie , 
de la Servie , de la Bulgarie du Danube , de la 
Moldavie et de la Yalachie , Bâti , ce conquérant 
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terrible , qui avait fait trembler TEkirope , tout 
à coup et pour le bonheur de cette partie du 
monde, arrête la violente impétuosité des Mo- ^ »«y- 
gols, et retourne sur les bords du Volga : là, sfogoU. 
ayant pris le titre de lhan , il affermit sa domi- 
nation sur 1a Russie , sur les pays des PolovUi, 
ceux du Caucase et la Tauride , enfin sur toutes 
les contrées situées depuis l’embouchure du Don 
jusqu’au Danube. Personne n’osait lui résister : 
les peuples, les princes essayaient de l’adoucir 
par d’humbles ambassades , par des présens. Il 
donna au grand prince l’ordre devenir le trouver, 
et dans la position où se trouvait à cette époque 
la Russie , épuisée , dépeuplée , couverte de ruines 
et de tombeaux, un re fiis eût paru à Yaroslaf d’une 
imprudence extrême. Méprisant donc les dangers 
qui menaçaient sa personne, le grand-prince, 
accompagne de quelques uns de ses tioyards , se 
rendit .iii c.imp de Bâti, et fit partir Constantin , 
son jeune fils , pour aller trouver en Tatarie le 
grand khan Octài , qui célébrait alors, avec les 
chefs de son peuple , les éclatantes conquêtes des . 
Mogols dans la Chine et en Europe. Jamais, au 
rapport d’un historien tatar , le monde ne vit de 
fêtes plus somptueuses, car la multitude des con- 
vives était innombrable. Bâti accueillit Yaroslaf 
avec la plus grande distinction ; U le nomma chef 
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des priaces russes , et lui fît don de Kief, d’où 
Michel s’enfuit à Tchernigof : c’est ainsi que nos 
princes renoncèrent solefinellement à l’indépen- 
dance, et courbèrent leurs têtes sous le joug des 
barbares. L’exemple d’Yaroslaf fut suivi par les 
princes apanages dtf Souzdal,- qui , pour régner 
paisiblement dans leurs provinces , rendirent 
également hommage au superbe Bâti. 

Deux ans après, le fils d’Yacoslaf revint de 
la Tatarie Chinoise , et le grand prince , forcé 
d’aller è la horde avec tous ses parens , reçut 
l’ordre de se rendre en personne sur les bords 
du fleuve Amour , où les Mogols„ après la 
mort d’Octaï , étaient occupés à lui choisir un 
successeur. Yaroslaf lit à sa patrie d’éternels 
adieux ; il traversa des sables arides , d'immenses 
déserts pour arriver au camp du nouveau chef des 
Mogols , délant le trône duquel il dut plier les 
■’!<'. genoux. 11 réussitù se justifier des calomnies di- ' 
rigées contre lui par un seigneur russe ; ensuite , 
ayant enfin obtenu la permission de retourner 
dans sa principauté, il se mit en route , et mou- 
caraoï/' rut avant d’y arriver. Ainsi cet infortuné prince , 
hf °™" t®*'^o*** victime de l’humiliation du peuple^ 
russe , n’eut pas même la consolation de ter- 
miner ses jours au sein de sa patrie. Ses fidèles 
boyards apportèrent son corps dans la ville de 
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Vladimir. Le bruit se répaixdit qu’il avait été 
empoisonné ; que pour marque de faveur parti- 
culière , la mère de Gaïuk , nouveau khan , avait 
présenté , de ses propres mains , à Yaroslaf , un 
mets empoisonné , qui , sept jours après , ter- 
mina sa vie , et que ce crime fut constaté par 
des taches livides trouvées sur son cadavre ; mais 
les Mogols , puissans par la force des armes , 
n’avaient pas besoin de recourir au poison , vil 
instrument de la faiblesse. Un prince de Vla- 
dimir pouvait-il , d’ailleurs , inspirer quelque 
crainte à un monarque qui commandait , en 
maître absolu, depuis les rives de l’Amour jus- 
qu’à l'embouchure du Danube ? 

Yaroslaf, cruel dans sa jeunesse, dévoré d’am- 
bition , eut aussi , comme nous l'avons vu , de 
précieuses qualités ; il déploya une rare prudence 
et un grand courage au milieu des désastres de 
son pays ; il fit ressortir sa principauté des ruines 
sous lesquelles elle avait disparu. Par la souplesse 
et la supériorité de son esprit, il sut gagner 
l'estime de Bâti et de Gaïuk ; mais comme il sa- 
vait distinguer une croyance éclairée, des erreurs 
de la superstition , comme il ne prodiguait pas 
son bien aux églises et aux moines , il ne s’est 
point attiré les louanges outrées de dos annalistes. 
Théodosie , son épouse , qu’il avait laissée à 
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Novgorod, y termina ses jours en ia44 ' 
temps avant sa mort , elle avait pris le voile dans 
le monastère de Saint-Georges, où elle fut en- 
terrée auprès de son fils Féodor. 

'lichfi La Russie, attristée par la perle d’Yaroslaf, 
reçut , presque en même temps , les détails hor- 
ribles de la mort de iMichel. Dès qu’il eut appris 
que son fils Rostislaf avait été favorablement 
accueilli en Hongrie , et que , pour remplir sa 
promesse , Bêla IV lui avait accordé la main de 
la princesse sa fille, il alla , pour la seconde fois, 
trouver ce monarque, afin d’aviser ensemble 
aux moyens de délivrer leurs Etats du joug des 
Tatars : mais Bêla lui témoigna si peu de con- 
sidération ; Rostislaf lui- même accueillit son 
père avec une telle froideur , que ce prince , 
douloureusement affecté , reprit le chemin de 
Tchernigof , où il arriva lorsque les officiers du 
khan faisaient le dénombrement des misérables 
restes de la population , et imposaient la capi- 
tation sur les habitans de toutes les classes. Mi- 
chel reçut d’eux l'ordre de se rendre à la horde: 
il fallait obéir à lanécessité! Il partit après avdir 
reçu , de son confesseur , la bénédiction et quel- 
ques hostiesconsacrées. Encouragé, consolé par 
les cxhorlatTons chrétiennes de ce religieux , le 
prince arriva au cainp des Mogok avec son pe- 
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til-fils Boris de Rostof, et Féodor, un des prin- 
cipaux boyards de sa cour. Déjà il allait entrer 
dans la tente de Bâti , lorsque les mages ou prêtres 
des pa'iens , conservateurs de leurs supersti- 
tieuses cérémonies , exigèrent qu'il pass.àt au 
milieu du feu sacré , allumé devant la tente , et 
qu’il adorât leurs idoles. «Non ! s‘écria*Michel ; 
H je puis honorer votre roi parce que le ciel lui 
» a confié la destinée des Empires de la terre, 

» mais un chrétien n’adoro ni» le feu, ni d’in- 
X sensibles idoles. » Le cruel Bâti , qui avait 
entendu cette réponse courageuse , lui fit dé- 
clarer par Eldeg , un de ses olllciers , qu’il 
fallait obéir ou recevoir la mort. «Soit, » répli- 
qua le prince. Aussitôt il tire de son sein une 
hostie consacrée, qu’il partage avec son fidèle 
Féodor , et enflammé d’une religieuse ardeur , 
jaloux de mériter la couronne du martyre , il 
entonne à haute voix les psaumes de David. 
— En vain le jeune prince Boris essaie de le flé- 
chir par ses prières , par .scs larmes ; en vain les 
boyards de Rostof lui offrent de prendre sur» 
leur conscience , le péché auquel il se refuse , 
et font vœu d’une pénitence solennelle , si , à 
l’exemple des autres princes , Michel se soumet 
à la volonté de Bâti., « Je ne veux pas perdre 
‘I mon âme pour vous , leur répond - il ; « et 
Tome IV. 6 
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jetaut loin de lui son niauleau de- prince , il 
ajoute : « Prenez les vanités du monde j je 
» veux obtenir la gloire céleste. » AU’instant le 
signal est donné ; et tels que des tigres altérés de 
sang , les assassins s’élancent sur Michel , lui 
percent le cœur, le foulent aux pieds, tandis 
que les boyards russes , saisis d’horreur , gar- 
daient un morne silence. Féodor seul , conser- 
vant sa tranquillité d’âme , soutenait le courage 
du prince ensanglanté ; il lui disait, d’un air 
riant , que sa mort était celle d’un chrétien ; que 
les tortures temporelles sont de courte durée , 
au lieu que la récompense céleste est éternelle ; 
enlin , pour terminer sans doute le supplice de 
Michel, un apostat, nommé Doman, autrefois 
habitant de Poulivle , lui trancha la tète , et 
entendit ses dernières paroles, ye suix chrétien! 
On assure que Bâti lui-mème , admirant l’hé- 
ro’ique fermeté de ce malheureux prince , le 
traita de grand homme. Féodor reçut aussi la 
couronne du martyre , fet prouva que les con- 
solations qu’il avait prodiguées à Michel , n’é- 
taient point dictées par l’hypocrisie ; car , mis 
en pièces par les barbares , il glorifiait encore la 
bonté du Tout - Puissant et sa propre destinée, 
fjeurs corps, jetés pour servir de pâture, aux 
chiens , furent conservés* par le zèle des Russes , 
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et l’ÉglLse plaça an rang des saints ce prince 
magnanime , ainsi que son fidèle serviteur. Hors 
d’ètat de vaincre les Mogols dans les batailles , 
ils prouvèrent au moins , par la fermeté de leur 
âme, la puissance miraculeuse du christianisme. 
I,e jeune Boris, déplorant le sort afi'reux de son 
grand-père , fut obligé d’aller chez Sartak. , fils 
de Bâti , qui menait sa vie nomade aux fi-on- 
tières delà Russie : il obtint ensuite la permission 
de retourner dans son apanage. Quant aux 
princes de Tchernigof , nos annales n’en font 
plus mention depuis cette époque ; nous savons 
seulement que vers 1 261 , André, beau-fils de 
Vassilko , frère de Daniel, régnait dans cette 
principauté. Après la mort de Michel , ses fils 
conservèrent leurs apanages, et Rostlslaf, leur 
frère aîné, gendre du roi Bêla, resla_ en Hon- 
grie. Il avait reçu de ce souverain le banat de 
Makhof , en Servie j il se fit appeler prince de 
cette province , duc de Bulgarie et ban d’Escla- 
vonie ( Rex de Matlschau , dux et imperator 
Bulgarie, etbanuatotiusSclavoniae )- 11 eut deux 
fils, nommés Bêla et Michel , qui sont la tige 
des ducs de Makhof et de Bosnie ; ensuite une 
fille , qui fut mariée à Lechko-le-Noir , duc de 
Pologne. Daniel fut plus heureux que le prince 
de Tchernigof, dans ses premières négociations 
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avec la horde» Les amba&sadeurs du khan se suc- 
cédaient pour exiger, de la part de leur maître , 
que Daniel sollicitât la protection de Bâti , ou 
pour le forcer à renoncer à ses Etats de Gallicie. 
Enfin il se décida à aller trouver ce conquérant, 
et passa à Kief , gouvernée alors par un boyard 
d’Yaroslaf de Souzdal. Au-delà de Péréiaslavle , 
il rencontra les Tatare , dont l'un des chefs, 
nommé Rourcmsa , raccucillit avec amitié ; dans 
les environs du Volga , il trouva Bâti lui-même , 
«pii , en signe de faveur distinguée , le fit entrer 
à l’instant dans sa tente, sans aucune de ces cé- 
rémonies superstitieuses qui blessaient les scru- 
pules religieux de nos princes. Vous avez re- 
fusé long- temps de me voir^ lui dit Bâti, mais 
vous avez effacé vos torts par votre obéissance. 
Le prince , aflligé , vida une coupe remplie 
de koumys, fléchit les genoux devant Bâti , et 
irait^Mcc grandeur. Le klian témoigna à Daniel 

[j™"'"' combien il était satisfait de lui voir obsener 
iioiiic. jj.j, coutumes desTatars; il lui fit donner un 
bocal de vin , en disant : vous n’êtes point 
habitué à notre lait. Daniel paya bien cher 
cet honneur, car, après vingt-cinq jours passés 
dans le camp tatar , il en partit avec les titres 
honteux de serviteur et de tributaire du klian. 
^lous verrons , dans la suite , que le but de ce 
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prince , en flattant les- Mogols , était de redou- 
bler leur sécurité , d'assoupir , pour quelque 
temps , leur vigilance , tandis qu’il méditait les 
moyens de délivrer sa patrie de leur joug. — Ce- 
pendant les princes voisins , effrayés des liaisons 
d'amitié qui venaient de s’établir entre lui et la 
horde, commencèrent à lui témoigner plus de 
respect. Peu de temps avant cette époque , Bêla 
avait eu avec lui un nouveau différent : Ros- 
tislaf , gendre du roi , qui commandait les 
troupes hongroises, vint assiéger Yaroslavie. Les 
deux partis déployèrent la plus grande animo- 
sité , et des deux côtés on fit mettre à mort les 
prisonniers de guerre les plus distingués ; de ce 
nombre se trouvait Filiii , capitaine hongrois , 
célèbre par son orgueil, que les Russes firent pé- 
rir. Enfin, dans une bataille sanglante, ils l’em- 
portèrent sur les Hongrois ; et Bêla , qui venait 
d’apprendre l’entrevue de Daniel avec le khan, 
craignit que , pour protéger leur tributaire , 
les Mogols ne franchissent une seconde fois les 
monts Krapacks : il proposa à noti-c prince une 
étroite alliance , à la suite de laquelle Léon , 
fils de Daniel , épousa Constance , fille cadette 
du roi de Hongrie. Celui qui contribua le plus 
à cette union , fut le métropolitain Cyrille, 
choisi par Daniel et Vassilko pour remplacer 
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Joseph. En traversant la Hongrie pour aller re- 
cevoir la consécration de la main du patriarche 
de Constantinople , ce nouveau chef de l'Eglise 
eut de longs entretiens avec Bêla , et donna à 
ses princes les garanties les plus formelles sur 
la fidélité de ce monarque. Ayant ainsi établi 
avec lui une paix durable , Daniel vécut égale- 
ment en parfaite! intelligence avec les Polonais : 
Conrad et Boleslas de Mazovie moururent ses 
amis ; ce dernier prince , qui avait épousé .\nas- 
tasie , fille d’Alexandre de Belz , désigna son 
frère Samovitli pour lui succéder dans la princi- 
pauté de Mazovie , disposition qui fut approu- 
vée par Daniel. 

Après la description des é^’énemens pas.sés 
dans le temps d’Yaroslaf, nous devons faire 
mention de l’intéressant voyage que Plan Carpin, 
moine de l’ordre de S. François, fit dans la 
Tatarie, à la cour du grand Klian. fj’Europe^ 
saisie d'horreur par l’invasion de Bâti, était trem- 
blante à l’aspect des ruines de la Pologne et de la 
Hongrie, car les Tatars pouvaient reparaître une 
autre fois encore. L’empereur d’,411emagne écri- 
vit à tous les princes de la chrétienté, à l'ellet de 
les engager à lever des troupes pour le salut des 
royaumes et de la religion. L’inquiétude, l’agi- 
tation régnaient partout : le peuple jeûnait, tandis 
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que jour et uuit les prêtres irisaient retentir les 
voûtes des temples de leurs prières à l’Eteriiel. 
Saint Louis , ce vaillant rôi de France, était le 
seul dont le courage ne firt point abattu. 11 dit 
tranquillement à Blanche de Castille , sa ver- 
tueuse mère , que mettant son espoir en Dieu et 
dans son épée , il marcherait hardiment contre 
l’ennemi; mais le pape Innocent IV’, qui vou- 
lait cloigner l’orage par de paisibles négociations 
avec le terrible khan, lui envoy.a des moines, 
porteurs de lettres amicales. Plan Carpin, l’iiu 
de ces envoyés , parti d’Italie en i -246 , traversa 
la Russie , et donua sur l'état de notre ptays à 
cette époque , ainsi que sur les Mogols, les reii- 
seignemens suivans. Nous verrons que tout en 
ayant l’air de s’occuper exclusivement des Tatars, 
le pape avait ses projets sur nos ancêtres, et dé- 
sirait vivement nous assujétir à l’Eglise romaine;' 
les désastres de la Russie devaient, en effet, lui 
paraître une occasion favorable pour espérer de 
réussir dans une affaire de cette importance. _ 

« Nous avons , écrit Carpin , rencontré dans 
» la Mazovie le prince russe Vassilko , frère de 
» Daniel, qui, avec le duc de ce pays, marchait 
U contre les Yatviagues. Ses ambassadeurs se 
» trouvaient alors à la horde, et il nous raconta 
» beaucoup de choses curieuses au sujet des Ta- 
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>1 tars. Instruits que l’on ne peut se pre'sentcr à 
» eux les mains vides , nous nous sommes pro- 
« curé une certaine quantité de fourrures de 
» castor , etc. Conrad , duc de Cracovie , l’évcque 
>1 de cette ville, et les barons polonais qui nous 
» avaient fourni aussi différentes pelleteries , 
» avaient prié le prince Vassilko de nous accor- 
M der sa protection : nous fîmes route avec lui 
» jusqu’à Vladimir de Volhynie , sa capitale, où, 
» apres quelques jours de repos, nous deman- 
)i dames un entretien aux évêques russes, et leur 
« présenLîmes des lettres du pape , dans lesquelles 
Il il les exhortait à se réunir à l'Église romaine f 
)) mais les évêques et Vassilko nous répondirent 
I) qu’avant l’arrivée du prince Daniel , qui se 
» trouvait alors à la horde , ils ne pouvaient 
» nous répondre catégoriquement sur cet objet. 
» Vassilko nous lit partir ensuite pour Rief , avec 
» un guide , et nous arrivâmes heujcusement 
» dans cette ville , malgi'é la rigueur du froid , 
Il l’énorme quantité de neige qui couvrait la teire 
Il et plusieurs autres dangers ; car cette partie 
» de la Russie est sans cesse inquiétée par les cou- 
» tinuelles incursions des Lithuaniens ; la popu- 
II lation y est peu nombreuse ; les habitans en 
Il ont été exterminés par les Mogols, ou traînés 
» en esclavage. Nous louâmes des chevaux ta- 
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U lars à Kîef, où nous laissâmes les nôtres qui 
» seraient morts de faim dans une route où l’on 
» ne trouve ni foin , ni paille , tandis que ceux 
» des Tatars fouillent sous la neige pour y tfou- 
» ver de l’herbe gelée qui sullit à leur nourri- 
» ture. 

M Le premier endroit où l’on rencontre des 
» Mogols, à peu de distance de Kief , se nomme 
» bourg du hhan. Ils nous entourèrent de toutes 
« parts , s’informant du motif de notre voyage 
» et du lieu où nous voulions nous rendre. Je leur 
» répondis que nous étions les envoyés du père et 
» souverain de tous les chrétiens , qui , sans avoir 
n jamais offensé les Tatars, avait appris avec le 
» plus grand étonnement que la Hongrie et la 
» Pologne , pays habités par ses sujets , étaient 
M ravagés par les armées du khan , et que désirant 
» la paix , le pape l’exhorte dans scs lettres h em- 
N brasser la religion chrétienne , sans laquelle il 
» n’y a point de salut. Les Mogols se contentè- 
» rent de quelques présens , et nous fournirent des 
)i guides pour nous conduire à la horde de leur 
» principal chef, nonmié Kouremsa, qui com- 
» mande à soixante .mille hommes, et garde les 
» limites occidentales des domaines des Mogols ; 
Il il nous fit partir pour nous rendre près de Bâti , 
Il qui est le premier après le grand khan. 
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» Nous traversâmes tout le pays des Polovtsi , 
» vaste plaine arrosée par le Dnieper , le Don , 
» le Volga,' leJaïk. LesTatars, sous les ordres 
» de diflërens chefs , errent , pendant l’été , dans 
» ces solitudes, et dans l’hiver ils approchent 
» de la mer grecque ( mer Noire ). Bâti a fixé 
» sa résidence sur les bords du Volga. Sa cour 
M est brillante et nombreuse. Son armée se 
» monte à six cent mille soldats , dont cent 
U soixante mille Tatars et environ quatre cent 
U cinquante mille étrangers , tant chrétiens 
» qu’autres de scs sujets. Le vendredi de la 
N semaine sainte nous fumes conduits à sa tente 
» entre deux feux , parce que les Tatars pré- 
>1 tendent que le feu purifie jusqu’aux mauvaises 
»)• intentions , et ôte même la force à un poison 
Il caché. Il nous fallut faire plusieurs prostra- 
» tions , et entrer dans la tente sans en toucher 
M le seuil. Bâti était sui’ son trône , avec une de 
M scs femmes ; ses frères , ses enfans, et les sei- 
M gneurs tatars étaient placés sur des bancs ; le 
)i reste de l’assemblée , assis par terre , les 
» hommes à droite , les femmes à gauche. Cette 
Il tente, faite de fine toile de lin, avait appar- 
« tenu autrefois au roi de Hongrie , et personne, 

» hors la famille du khan , n’ose pénétrer dans 
» son iutérieur , sans une permission particu- 




» lière". On nous fit placer du côte gauche. Bâti 
»■ lisait , avec beaucoup d’attention, les lettres 
a> d’innocent , traduites en langues slavonnc , 
U arabe et tatarc ; le khau, ainsi (pie les seigneurs 
» de sa cour , vidaient , de temps à autre , des 
« couples d’or et d’argent , tandis (pie des mu- 
» siciens faisaient retentir les airs de leurs chants. 
1) Bâti a le teint animé; il met de l'afliibilité 
» dans ses relations avec les siens , mais il ins- 
II pire Une terreur générale. Cruel à la guerre , 
» il est renommé pour sa fincssç et son expié- 
» riencc. Il nous envoya au grand khan. 

» Quoique .très - faibles , car nous avions 
1) jeûné p>endant tout le carême , n’ayant, pour 
» nourriture , que du millet , et pour boisson , 
H de la neige fondue , nous allions vite , chan- 
» géant cinq à six fois de chevaux , selon qu’il 
» nous était piossible d’en trouver sur notre 
» roule. Le pays des Polovtsi est un désert 
» presque généralement sauvage , dont les ha- 
)i bilans ont été en partie exterminés par les 
» Tatars ; quelques uns d’eux ont pris la fuite ; 
» d’autres se sont soumis aux vainqueurs. Ce 
Il pays a , piour limites septentrionales , la Rus- 
II sie , le pays des Mordviens , la Bulgarie , la 
Il Baclikirie ( pays des Bastarques ) , pati'ie des 
« Hongrois, et les S^oyèdes(iSrt;«Ojg’è(fes), ha- 
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» bilans des côtes désertes de la mer Glaciale (5); 
» il est borné au midi par lesAlaiiis( les Osseté- 
H niens), lesCircassieiis, lesRhozarset laGrèce. 
» Au-delà "des possessions dcsPolovtsi, com- 
» nience le pays des Rangites (les Raiigles ou 
» Rhvalisses ), pays où l’on ne trouve pas d’eau , 
» et d’une faible population. C’est dans ce triste 
» désert (aujourd’hui désert des Rirguis)que, 
» dévorés par la soif, périrent les boyards 
» d’Yaroslaf, prince de Russie, envoyés par 

» lui en Tatarie ; nous vîmes sur la terre leurs 

• 

« ossemens dcssécliés. Tonte cette contrée a été 
» ravagée par les Mogols. Ses habitans n’ont 
» point de maisons; ils habitent sous ÿes tentes; 
» semblables aux Polovlsi, ils ne connaissent 
» point l’agriciUturc , et vivent de l’entretien 
» du bétail. 

» Vers la fête de l’Ascension nous entrâmes 
» dans le pays des -Bcsermécns ( des Rharases ou 
)) Rhiviens ) qui parlent la langue des Polovtsi , 
» et professent la religion des Sarrazias. Là 
» nous aperçûmes une quantité de villes et de 
» villages en ruine. Leur prince, qui portait le 
» titre de grand sultan , périt , avec toute sa 
» tribu, sous l’épée des Tatare. Ce pays, trcs- 
« montagneux, est borné au nord ( à l’orient) 
» parles Ritanes noirs, dans là petite Bukharie, 
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J) séjour de Siban » frère de Bâti, et où se trouve 
)i le palais du klian. A quelque distance de là, 
» nous aperçûmes un vaste lac (le Ba'ikal) que 
» nous laissâmes sur notre gauche ; après avoir 
» traversé le pays des Naïmans nomades , nous 
)) arrivâmes, vers la fin du mois de juin, dans 
» la patrie des Mogols , qui sont les véritables 
» Tatars. 

« Depuis quelques années ils se préparaient 
« à l’election du grand khan , et üaïuk , succes- 
« seur d’Octaï , n’était pas encore solennelle- 
>1 ment proclamé : il nous ordonna d’attendre 
» ce moment, et nous envoya près de sa mère, 
U nommée Tourakana , veuve d’Octaï , alors ré- 
I) gente , cliez laquelle s’assemblaient les chefs de 
« l^r»ation et les principaux oHicicrs. Sa tfnte , 
» entourée d’une palissade, pouvait contenir plus 
Il de deux mille hommes. Les grands, montés 
M sur des chevaux richement caparaçonnés , 
» tenaient conseil entre eux. Iæ premier jour 
« leurs habits étaient de couleur pourpre-blanc , 
» le second rouge, le troisième bleuâtre , le 
» quatrième rouge clair. Le peuple .se pressait 
» en foule hors de la palissade , dont les portes 
» étaient gardées par des soldats , l’c^pée nue à 
» la main. On voyait aussi une autre porte laissée 
» sans garde , dont l’entrée n’était permise qu’à 
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» Gaiuk. Les grands seigneurs, qui buvaient 
M sans cesse du koumys , voulurent, nous en 
» régaler aussi , mais nous refusâmes cet bon- 
M iieur. Partout iLs nous cédaient le pas , ainsi 
» qu’au prince russe Yaroslaf. Là se trouvaient 
» également deux lils du roi de Géorgie , l'am- 
» bassadeur du calife de Bagdad, et des envoyés 
H sarrazins au nombre de quatre mille , les uns 
» avec des présens , les autres avec des tributs. 

ly INous passâmes , de cette manière, un mois 
» entier au milieu de ce camp tumultueux , nom- 
« mé Syra-IIorda , où nous eûmes souvent l’oc- 
» casioii de voir Gaïuk. Chaque fois qu’il sortait 
de sa. tente, il était ordinairement précédé de 
il chanteurs qui célébraient sa gloire; enfin la 
» c 8 ur alla s’établir dans un autre lieu, séries 
» bords d'un ruisseau qui arrosait une belle 
il vallée , où était dressée une magnifique tente , 
« appelée Ilarde-d' Or , ornée au dedans et au 
J) dehors des plus riches étofl'es. Les colonnes 
» qui la soutenaient étaient garnies d’or. C’est 
n là que Gaiuk devait monter solennellement 
il sur le trône le jour de l’Assomption ; mais 
Il le mauvais temps , la grêle et la neige retar- 
» dèrent’ cette solennité jusqu’au 34 août. Ce 
Il jour arrivé , les grands s’assemblèrent et priè- 
» rent long-temps , tournés du côté du midi ; 




U ensuite Us placèrent Gaïuk sur le trône , et 
)i fléchirent les genoux devant lui , ainsi que le 
» peuple. Alors les princes et les seigneurs di- 
)j rent au nouvel empereur : Nous désirons et 
H nous demandons que vous sciiez notre chef. 
» Mais , répondit Ga'iuk , en me choisissant 
» pour votre maître , êtes-vous prêts à exécuter 
» toutes mes volontés ? à venir lorsque je vous 
» appellerai ? à courir où je vous enverrai ? d 
» mettre à mort enfin ceux que je jugerai l'avoir 
Il mérité? Nous y sommes décidés, s’écrièrent- 
II Us unanimement. £h bien ! répliqua Gaiuk , 
» ma parole me servira désormais de, glaive. 
Il Les seigneurs mogols lui donnèrent la main , 
» l’aidèrent à descendi'e du trùqe , le firent as- 
» seoir sur un feutre ( ce qu’on met sous la selle 
» du cheval), et l’un d’eux lui adressa ces mots ; 
» Le ciel et le Très-Haut sont au-dessus de 
H votre tête ; la terre et le feutre sont sous vos 
» pieds. Si vous vous occupez de notre bonheur ; 
H si vos actions ont pour base la bonté et la 
n justice ; si enfin vous traitez les princes ^ les 
Il seigneurs avec les égards qui sont dus d leur 
M rang , HiEmpire de Gaïuh acquerra, dans 
Il le monde , une brillante renommée. Vous as- 
II sujétirez toute la terre , et Dieu comblera 
» tous les vœux de votre cœur y mais si vous 
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» trompes l’espoir de vos sujets , vous serez 
)i l’objet de leur mépris , et vous deviendrez si 
» misérable, que vous perdrez jusques au feutre 
» sur lequel vous êtes assis en ce mommt. 

U Alors ils ëlevèrent Gaïuk sur leurs bras , le 
» proclamèrent empereur, et lui présentèrent 
M une quantité d’or, d’argent, de pierreries, 

» et tout le trésor du dernier khan. Pour faire 
M preuve de générosité , Gaïuk partagea une par- 
» tie de ces richesses entre ses oITiciers , tandis 
» que l’on préparait un festin pour lui et pour 
» le peuple. Toute la journée se passa à boire ; 

N l’on Ht des distributions de viande bouillie 
M saiLS sel, et portée dans des chariots. 

» Gaïuk est âgé de quarante à quarante-cinq 
N ans ; il est d’une taille moyenne , d’un esprit ^ 
» vif, pénétrant, mais gi'ave à tel point, qu’il 
.» ne rit jamais. Les chrétiens , qui sont à son 
M service , nous assurèrent qu’il a l’intention 
» d’embrasser la religion du Sauveur, car il a, 

» près de lui , des prêtres chrétiens auxquels il 
» promet de célébrer , publiquement et devant 
» sa tente , le saint sacritice de la messe , selon 
n le rit grec. Ce n’est qu’à l’aide ^lû^tetprètcs 
» qu’il s’entretient avec les étrangers, et tous 
» ceux qui s’approchent de lui , doivent se 
M mettre à genoux. 11 a des olHciers civils, des 
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» secrétaires, mais point d’avocats , car les Mo- 
» gols ne sonlïrent pas la chicane , et dans tous 
U les procès , la decision du khan est en dernier 
» ressort. Tout se fait d’après ce qu’il ordonne ; 
» personne n’oserait lui faire la plus légère ob- 
» jection , ni lui parler deux fois de la même 
» alTaire. L’àmc de Gaïuk est embrasée d’am- 
» bition ; il est prêt à réduire en cendres l’uiii- 
u vers entier. La mort d’Octaï arrêta les Mo- 
» goLs dans leurs projets de détruire l’Europe ; 
» mais depuis qu’ils ont un nouveau khan , ils 
» ne respirent plus que le carnage ; de sorte que 
il Gaïuk , à peine élu, a résolu , dans le premier 
» conseil tenu avec ses princes et ses olliciers , 
« de, déclarer la guerre à notre Eglise , à l'Em- 
>1 pire Romain, a tous les princes de l'Europe , 
» enfin à tous les peuples de l’occident , si le 
» S. Père ( Dieu n’ous en préserve ! ) ne se rend 
M pas à ses désirs , c’est-à-dire , si , avec tous les 
» princes chrétiens , il ne se soumet pas à la puis- 
« sancc des Mogols ; car , fidèles au testament 
» de Genghiskhan , les Tatars ont juré de s’em- 
» parer de l’univers. 

» Quelques jours après nous eûmes audience 
» de Gaïuk , ainsi que les autres ambassadeurs , 
>1 dont un secrétaire lui disait les noms. Il u’y 
» eut que très-peu de monde admis dans la 
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» tcnto lie l'empereur. Les presens qui lui furent 
>1 offerts , consistaient en étoffes de soie , cein- 
» turcs , fourrures , selles , chame.iux et mulets 
» richement harnachés : nous avons remarqué , 
n au nombre de ces innombrables présens, un 
» parasol tout garni de pierreries. A quelque 
» distance des tentes se trouvaient plus de cinq 
». cents chariots chargés d’or , d’argent et de 
» vètemens de soie ; tout cela fut présenté au 
» khan, aux princes et aux grands scigneuis, 
Il qui, ensuite, en lirciit cadeau à leurs olllci- 
» ciers. Nous fûmes les seuls qui ne lui offrirent 
» rien , car nous n’avions rien. 

1 ) Décidé à faire la guerre à l’occident , Gaïuk 
U ne voulut entrer dans aucune négociation , 
» et pendant environ un mois nous restâmes oi- 
» sifs , accablés de ml.sère et de chagrin ; car 
w ce que les Mogols nous donnaient pour cinq 
» jours , .suffisait à peine pour la nourriture d’un 
» seul , et iK)us n’avions pas de quoi nous achc- 
» ter la moindre chose. Heureusement un bon 
» Russe , nommé Kom , orlêvre et favori de 
» Gaïuk, nous fournit tout ce qui nous était 
» nécessaire. 11 avait fait, pour le khau, un 
» sceau et un troue d’ivoire , enrichi d’or et 
« de pierreries, orné de difl’érens reliefs , et il 
» nous montrait sou travail avec complaisance. 
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» Enfin GaïuL nous ayant fait venir , noiu de- 
« manda si le pape avait , près de lui ^des hôm- 
M mesqui connussent les langues tataré, russe ou 
» arabe ? Non , répondimes-nous ; U se trouve 
« quelques A robes en Europe, mais ils sont loin 
» flu pays habité par le pape ; nous nous sommes 
» d’ailleurs chargés de traduire nous-mêmes 
Il en latin ce qu’il plaira au khan d’écrire au 
» S. Père. En conséquence Kadak , ministre 
» d’état , vint nous trouver avec les trois secré- 
» taires du khan , pour composer une lettre que 
Il nous écrivions en latin , écoutant avec atten- 
» tioii ce qu’ils nous disaient , et leur expliquant, 
» mot à mot, notre traduction; car, dans la 
» crainte que nous fission s quelques fautes. 
Il ils nous demandaient continuellement si nous 
Il comprenions bien ce qu’ils nous voyaient 
Il écrire. Ceux qui étaient ^^gcs de nous ac- 
n compagner , disaient que^R nous l’exigions , 
Il le khan envciTait des ambassadeurs iiiogols 
>1 en Europe ; mais plusieurs raisons nous firent 
» rejeter cette proposition : d’abord parce que 
Il ces envoyés seraient témoins des dissensions 
» des princes chrétiens , dissensions si favo- 
n râbles aux infidèles 2 ensuite , parce que dans 
» le cas où les ambassadeurs de Gaïuk éprou- 
» veraient quelque malheur, son acharnement 
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» contre les chrétiens redoublerait encore ; en- 
« fin , peHsuadés que le khan ne donnerait point 
» à ces ahibassadeurs l’autorisation de conclure 
M une paix solide, et qu’il les chargerait seule- 
» de remettre au S. Père des lettres de la même 
» teneur que celles dont nous étions porteurs. 

» Nous primes congé de Gaïuk et de sa mère, 
)i qui donna à chacun de nous une pelisse de re- 
« nard et un vêtement rouge ; ensuite nous nous 
M remîmes en route le j 4 novembre, à travers 
» de vastes déserts , où nous ne rencontrions 
>1 ni forêts , ni villages. Au milieu de ces tristes 
Il solitud&s , nous passions la nuit sur la neige , 
)i et nous arriv âmes , vers le j our de l’Ascension , 
» au camp de Bâti , auquel nous demandâmes 
» ses lettres pour le pape : mais il nous répon- 
» dit qu’il ne pouvait rien ajouter à la réponse 
» du khan , et i^us délivra un passeport au 
» moyen duquel iWus arrivâmes heuaeusement 
Il à Rief, où, de même qu’en Pologne, nous 
M avions passé pour morts. Le prince russe 
» Daniel et son frère Vassilko nous firent le 
»i plus favorable accueil dans leurs domaines. 

« Ils convoquèrent les évêques , les abbés , les 
» hommes les plus illustres , et déclarèrent una- 
» nimement qu’ils étaient résolus à reconnaître 
» le S. Père pour chef de leur Eglise , conlir- 
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» fimiant , en celte circonstance , tout ce qu’ils 
» avaient fait dire , quelque temps avant , au 
» pape , par leur envoyé particulier. » 

Ces reiiseigneniens importans sont conformes 
aux brefs d’innocent IV , ainsi qu'aux rapports 
des annalistes polonais et russes. Occupé du gé- 
néreux dessein d’arracher son. pays au joug des 
Tatars , Daniel voyait avec douleur la faiblesse Daniii. 
de la Russie, le découragement des princes et 
du peuple.» Ne pouvant fonder aucune espé- 
rance sur leurs secours , il reconnut la nécessité 
de chercher hors de sa patrie les moyens né- 
cessaires pour l’exécution de ses projets. La 
Orèce , qui professait la même religion que la 
Russie , attaquée à cette époque par les Arabes , 
les Turcs et les croisés , conservait à peine 
l’ombre de sa puissance. Daniel tourna ses re- 
gards vers l’occident , où Rome était l’âme et 
le centre de toutes les combinaisons politiques. 

Ce prince fit connaître à Innocent IV , qu’il dé- 
sirait réunir notre Eglise à l’Eglise latine ; qu’il 
était prêt à marcher contre les Mogols, .sous 
les drapeaux de celle-ci. Ainsi s’établirent des 
relations d’amitié avec Rome (6). Le pape donna 
à Daniel le titre de roi ; il le nomma son fils 
chéri , et ordonna à l’archevêque de Prusse de 
se rendre en Gallicic pour y choisir des évêques 
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pamiî les savans moines catholiques; il déclarai 
par condescendance , -que toutes les cérétnoniM 
de la religion’grecque, qui ne seraient point con- 
traires au rit romain , seraient conservées , ( par 
exemple , U communion avec du pain levé ) et 
pour plus ^ande marque de sa hienvcillauce 
particulière, U coniirma'le mariage du prince 
Vassilkoavec une de ses parentes au troisième et 
quatrième degré (c’est ainsi que s’exprime. la 
lettre d’innocent , on cette princes^ , fille de 
Georges de Souzdal , est appelée Dobrava ). 
Enfin pour séduire l’ambition de Daniel , il lui 
otirit la couronne royale. Ce prince prudent 
répondit : h J’ai besoin d’une armée et non pas 
M d’une couronne / futile ornement, alors 'que 
» le )oug des Barbares pèse sur la Russie. >■ In- 
nocent promit aussi de lui fournir des troupes ; 
mais en attendant l’effet de cès promesses , Da- 
niel ne se pressait pas de se déclarer catholi- 
que. Tous les deux jouaient de finesse. De part 
et d’autre la mésintelligence allait croissant. En- 
fin , eu ia49, le .légat du pape, dépité, sortit 
de la GalKcie. Cependant la médiation du roi 
de Pologne' parvint à apaiser cette rupture ou- 
verte , et pour- gage de sa bienveillance, luno- 
ii53 — cent envoya à Daniel la couromic et les autres 
omemens royaux. 11 est digne de remarque que 
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le prince de Gallicie ayant rencontré inopiné • 
ment les ambassadeurs du pape à Cracovie,ne 
voulut pas les voir ; il leui* dit : ii’Gonune roi, 

» je ne dois pas négocier avec vous en pays 
H étranger. » Et pour la seconde ibis il refusa 
la couronne ; mais fléchi par sa mère , veuve 
de Roman, et par les ducs polonais, il con- 
sentit eniiii à l'accepter , à condition qu’inno- 
cent prendrait les mesures les plug eflicaces pour 
défendre les chrétiens contre les entreprises de 
Bâti , et que jusqu'à la décision du premier con- 
cile général , il ne condamnerait point les dog- 
mes de l'Eglise grecque ; alors Daniel reconnut 
le pape pour /lère et comme vicaire de 
S. Pierre , par le pouvoir duquel le légat d’Iu- 
nocent , abbé de Messine , plaça la couronne 
sur sa tète , en présence des boyards et du peu- 
ple- Cette cérémonie mémorable eut lieu à Dro- 
guitchin, et depuis celte époque le prince de 
Gallicie porta le titre roi. Le pape adressa l).niiit 
une épttre aux habitans de la Bohème, de la 
Moravie , de la Pologne , de la Servie et au- 
tres contrées , pour les engager à se réunir aux 
Gallicieus , et à attaquer de concert les Mogols , 
tous >l'éiemlard de la Croix (7). Mais comme 
les querelles insensées des princes clu-étiens 
s’opposaient' à la levée de cette armée , Daniel 
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jeta le masque ; il renonça à ses liaisons avec 
Rome, méprisant le courroux du pape Alexan- 
dre IV' qui, en laSy , lui écrivit : « Vous avez 
» oublié les bienfaits spirituels et temporels de 
M l’Église qui volts a couronné et sacré ; vous 
>1 n’avez pas rempli vos promesses : un sincère 
» Tepentir et un prompt retour sur le chemin 
» de la vérité , peuvent seuls arrêter votre 
H perte ; l’interdiction de l’Église et le bras sé- 
» culier sont prêts à vous punir de votre ingra- 
» titude (8). » Le nouveau roi deGallicie, qui 
espérait apaiser les VIogols par des ambassa- 
des et des préseiis , qui avait de riches trésors , 
une puissante armée et des voisins faibles ou 
divisés , se moqua de la haine et des menaces 
du pape. Il continua d’observer avec une scru- 
puleuse exactitude les dogmes de l’Église grec- 
que , et prouva que son union prétendue avec 
celle d’occident , n’était qu’une ruse politique (9). 

Nous i-eviendrons maintenant au voyage de 
Carpin et nous rapporterons ce qu’il raconte sur 
le caractère, les mœurs et la religion des Mogols : 
ces notions sont également remarquables , car 
elles nous donnent une connaissance précise d’un 
peuple qui désola si long-temps la Russie. 

« Les Tatars , dit Carpin , se distinguent de 
U tous les autres peuples par leur physique , car 
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» ils ont les joues convexes et enflées, les yeux 
>1 presque imperceptibles, les jambes grêles; ils 
Il sont pour la plupart maigres et d’une t.iille 
Il médiocre; ils ont le teint basané, le visage 
» marqué de petite vérole ; ils sc' rasent les chc- 
» veux derrière les oreilles et sur le front , mais 
Il ils tressent les autres en longues queues, lais-’ 
« sent croître la barbe et les moustaches , et se 
Il font, .sur la tête, une tonsure comme celle de 
Il nos prêtres. Les hommes et les femmes portent 
» des habits de drap d’or, de soie et de toile cirt^e. 
Il qu’ils font venir de Perse ; ils endossent à 
Il l’envers des fourrures de Russie , de Bulgarie , 
Il de Moldavie et du pays des Bacldirs; ils se 
» coiffent de bonnets élevés, d’une singulière 
Il forme. Us habitent sous des tentes faites do 
» tissus d’osier et recouvertes de feutre ; au- 
» dessus est pratiquée une ouverture par où pé- 
II nôtre la lumière et s’échappe la fumée; car 
» ils entretiennent toujours du feu dans leurs 
» tentes. Les MogoLs ont d’innombrables trou- 
II peaux : l’on ne trouverait pas, dans toute l’Eu- 
» rope , une aussi grande quantité de chevaux , 
n de chameaux , de brebis , de chèvres et de 
)i bêtes à cornes. I^a principale nourriture de ces 
>) peuples sauvages se compose d’un peu de mil- 
, » let et de viande, en petite quantité ; ils ne con- 
Tome IV. 
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Il naissent pas l’usage du pain , mangent tout avec 
Il leurs mains , qu’ils ne lavent jamais, et qu’ils 
Il essuient après leur chaussure ou avec de l’herbe : 
« ils ne lavent point les écuelles dans lesquelles 
» ils mangent, non plus que leurs habillemeus ; 
U ils aiment le koumjs, et sont adonnés à la plus 
S) dégoûtante ivrognerie ; quelquefois ils reçoi- 
R vent des pays étrangers" de l’hydromel, de la 
» bierre et du vin. Les hommes ne s’occupent 
M d’aucuns travaux ; de temps en temps ils gar- 
n dent les troupeaux et s’amusent à faire des 
Il flèches. Dès l’ige de deux ou trois ans les en- 
II fans montent déjà à cheval ; les femmes se 
Il livrent également à cet exercice , et quelques 
» unes d’elles tirent de l’arc aussi bien que les 
U soldats. Dans leur économie domestique , elles 
» sont d’une admirable activité ; ce sont elles 
Il qui préparent la nourriture , qui font les habits 
Il et les bottes , qui raccommodent les chariots. 
Il chargent les chameaux , etc. Les seigneurs et 
Il les Tatars riches ont jusqu’à cent femmes; les 
» cousins épousent leurs cousines , les gendres 
Il leurs belles-mères : ordinairement le Mogol 
» achète sa flaucée à un haut prix ; non-seulc- 
» ment l’adultère, mais encore les liaisons crimi- 
» nelles sont punies de mort , de même que le 
» vol , si rare chez les Tatars, qu’ils ne con- 
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» Dalssent pas l’usage des cadenas. Ils craignent 
» et respectent leurs magistrats , se prennent 
» rarement de querelles , et ne se battent jamais, 
Il même dans l’ctat d’ivresse. iMudestes dans leurs 
Il discours avec les femmes, ils ont en horreur les 
N paroles obscènes. Ils supportent avec patience 
» le chaud , le froid , la faim , et chantent des 
Il chansons joyeuses , lors même qu’ils ont l’es- 
» tomac vide. Us ont rarement des procès entre 
M eux , et iis aiment à se secourir mutuellement ; 
Il mais en revanche, ils méprisent les etrangers. 
Il comme nous l’avons pu voir de nos propres 
» yeux : par exemple, Yaroslaf, grand prince 
Il de Russie, elle fils du roi de Géorgie, n’osaient 
U quelquefois pas s’asseoir plus haut que leurs 
» gardes , pendant le temps de leur séjour dans 
Il la horde, he Tatar ne trompe jamais un Tatar ; 
Il mais tromper un étranger passe , à leurs yeux , 
H pour une ruse digne de louange. 

Il Quant à ce qui concerne leur religion , ils 
Il croient à un Dieu , créateur de l’univers , qui 
Il récompense les hommes selon leurs mérites; 
Il en même temps ils oflrent des sacrifices à des 
» idoles , ou mannequins revêtus de feutres ou 
Il d’étoffes de soie , qu’ils regardent comme 
» protecteurs des troupeaux . Ils adorent le soleil , 
U le feu , la lune, à laquelle ils donnent le titre 
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>1 de grande reine , et se prosternent la ffxcc 
H tournée vers le midi ; ils sont renommés pour 
» leur tolérance , ne cherchant jamais à faire 
» des prosélytes ; cependant on les a vus foi'cer 
,» quelquefois les chrétiens à suivre les coutumes 
M payeimes. Nous raconterons à l’appui de cette 
» assertion, un fait dont nous avons nous-mêmes 
» été témoins. Bâti fit mettre à mort un prince 
» russe nommé André , accusé d’avoir acheté 
» des chevaux tatars , et de les avoir vendus 
)) ensuite à des étraiij»ers , malgré la défense du 
M khan. Le frère et l’épouse de ce malheureux 
» prince , vinrent trouver Bâti pour le supplier 
» de ne pas les priver de leur principauté ; il y 
» consentit , mais il força la veuve à épouser son 
» beau-frère, selon la coutume des Mogols (lo). 

» Sans connaissance des principes de la véri- 
j> table vertu , ils ont , au lieu de lois, quelques 
» anciennes traditions. Ils regardent cependant 
» comme un péché de jeter un couteau dans le 
Il feu , de s’appuyer sur .son fouet, de faire mou- 
M rir un petit oi.seau , de répandre du lait sur 
M la terre , de vomir , et plusieurs autres sottises ; 
» mais mas-sacrer les hommes , détruire les Etats , 
Il est à leui-s yeux un plaisir permis ; ils ne savent 
Il pas rendre compte de leurs opinions sur la 
Il vie éternelle , persuadés seulement (ju'ils pour- 



M ront y manger , boire , s’occuper de l'entrc- 
» lien du bétail , etc. Leurs prêtres sont des sor- 
II cicrs qui croient lire dans l’avenir, et dont les 
» conseils leur servent de régulateur dans toutes 
n leurs allaires. I.e chef de ces sorciers demeure 
Il ordinairement près de la tente du khan (i i); 
Il comme ils ont quelques connaissances en as- 
» tronomic , ils annoncent au peuple les éclipses 
» de lune et de soleil. 

« Lorsqu’un tatar tombe malade , ses parens 
» placent devant sa tente une pique enveloppée 
U de feutre noir ; ce signe suffit pour éloigner 
» du malade tous les autres hommes. Un mou- 
>1 rant est également abandonné de sa famille ; 
n le tatar qui en a vu mourir un autre , ne 
» peut se présenter devant le khan , ni devant 
» les princes, jusqu’à la nouvelle lune. On en- 
» terre en secret les hommes illustres, en pla- 
>1 çant auprès d’eux de la nourriture , un cheval 
» sellé , de l’or et de l’argent ; le chariot et la 
M tente du défunt doivent être brûlés, et jusques 
» à la troisième génération , personne n’osé pro- 
II noncer son nom. I.e cimetière des khans , des 
Il princes et des seigneurs est inaccessible ; dans 
» quelque lieu qu’ils terminent leurs jours, c'est 
)) là que l’on transporte leurs cadavres , et l'on 
<> y a enterré plusieurs de leurs chefs tués en 
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» Hongrie ; nous fûmes sur le point d’étrepercéj 
)i de flèches par les gardiens de ces tombeaux , 
» pour nous en être approches. 

» Tel est ce peuple insatiable de carnage ; les 
>1 vaincus doivent donner aux Mogols la dixième 
» partie de tout ce qu’ils possèdent , leurs es- 
» claves , leurs armées , et servir d'instrument 
« pour exterminer les autres peuples. De notre 
» temps , Gaiuk et Bâti envoyèrent en Russie un 
» de leurs seigneurs , chargé de prendre partout 
M le troisième parmi les fils ; mais outrepassant 
U ses pouvoirs , cet envoyé enleva sans ména- 
» gement une grande quantité d'hommes , et 
Il lit le dénombrement de la piopulation : U exi- 
>1 gea de chacun , des impûts qui consistaient en 
» peaux d'ours blancs, de castors, de martres, 
Il de renards noirs , et de putois ; ceux qui ne 
Il peuvent payer ces inipûts , deviennent esclaves 
Il des Mogols. Ces conquérans cruels ont surtout 
Il à cœur d’exterminer les princes et les grands ; 
Il ils exigent leurs enfans en otage , et ne leur 
Il permettent jamais de sortir de la horde. C'est 
>1 ainsi que le fils d’Yaroslaf et le prince des 
Il Yasses vivent chez le khan, dans la captivité. 
Il Les chefs mogols , dans les pays conquis , poi^ 
Il tent le nom de baskaks , et au moindre sujet 
Il de mécontentement, ils versent le. sang des 
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» hommes désarmes ; ils oot égorgé de cette 
» manière un grand nombre de Russes qui 
» habitaient dans le pays des Polovtsi, 

» Eu un mot , le plus vif désir des Tatars est 
U d'accomplir les va'ux de Genghisklian au mo- 
» ment de sa mort , c’est-à-dire de faire la con- 
M quête du monde entier. D'après ce motif, 
« Gaiuk se fait nommer prince de V univers , 
I) ajoutant à ce titre pompeux : Dieu règne au 
» ciel et moi sur la terre. 11 se prépare à envoyer 
» au mois de mars 1 394 , une année en Hongrie 
» et une autre en Pologne , de passer le Don , 
M trois ans plus tard, et de faire la guerre à l’Eu- 
u rope pendant dix-huit ans. Après la défaite 
» du roi de Hongrie, les Mogols avaient déjà 
U formé le projet de se porter en avant , sans 
U s’arrêter, lorsque la mort inopinée de Igur khan, 
» qui fut empoisonné , arrêta leur impétuosité. 
U Gaiuk a également conçu le dessein de con- 
M quérir la Prusse et la Livonie. Les souverains 
U de l’Europe doivent songer à réunir leurs for- 
» ces pour s’opposer à ses audacieuses entre- 
» prises , ou s’attendre à devenir ses esclaves. » 
La Providence sauva l’Europe : Gaiuk ne vé- 
cut pas long-temps , et Maugou , son succes- 
seur , inquiété par le désordre qui agitait ses do- 
maines asiatiques, fut hors d’état de mettre à 



HISTOIRE 



7 ’ 

exécution les projets de Gaïuk. Cependant l’Oc- 
cident craignit long-temps encore ces hordes 
homicides J et S. Louis qui, en ia55, se trou- 
vait dans nie de Chypre , envoya pour la seconde 
fols en Tatarie , des moines porteurs de lettres 
amicales. 11 avait entendu dire que le grand 
khan avait embrassé la religion de Jésus-Christ ; 
mais ce bruit se trouva dénué de fondement. 
Gaïuk et Mangou souffi'aient auprès d’eux des 
prêtres chrétiens , auxquels ils permettaient des 
disputes théologiques avec les maliométans et les 
idolâtres ; ils leur laissaient même la faculté de 
convertir les femmes des khans ; mais quant à 
eux, ils observaient la foi de leurs pères. Rubru- 
quis , ambassadeur de I.Æuis , parti de la Tau- 
ride ou lOiozarie , habitée par des Grecs et des 
Goths, soumistà la puissance des Mogols(ia), 
traversa le pays des Cosaques actuels, ensuite 
les gouverinens de Saratof, de Penza , de Sim- 
birsk , où au milieu d’épaisses forêts et dans de 
misérables buttes dispersées , vivaient les Mok- 
chans et les Mordviens , leurs compatriotes , 
riches en fourrures, en miel et en faucons. Le 
prince de ce peuple , obligé de faire la guerre 
pour Bâti, fut tué en Hongrie , et les Mokchans 
qui avaient eu alors l’occasion de connaître les 
Allemands , en parlaient avec les plus grands 
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eloges ; ils faisaient des vœux pour qu’ils déli- 
vrassent le monde du joug odieux des Tafars. 
A cette époque , Bâti menait sa vie nomade dans 
le gouvernement de Kazan , le long des rives 
du Volga ; ordinairement il y passait tout l’été , 
et dans le mois d’août , il descendait vers les 
contrées méridionales , en suivant le cours de 
ce fleuve. Dans le camp des Mogols , ou aux 
environs , se trouvait un grand nombre de 
Russes, de Hongrois, de Yasscs,'qui , déj.à faits 
aux mœurs de. leure vainqueurs , erraient dans 
les déserts et pillaient les voyageurs. Il y 
avait à la cour de Sartak , fils de Bâti , un illus- 
tre templier , qui s’était acquLs la confiance des 
Mogols; il leur parlait souvent des coutumes 
des Européens et de la puissance de leurs souve- 
rains. En quittant les bords du Volga, Rubni- 
quis prit la routé de la Sibérie méridionale , 
pour arriver chez le grand khan , auquel il es^ 
saya de prouver la supériorité de la religion 
chrétienne (i 3); mais Mangoului répondit froi- 
dement : « Les Mogols n’ignorent pas qu’il 
’ » existe un Dieu , et ils l’aiment de toute leur 
» âme.. On peut trouver autant et plus de che- 
j» mins pour arriver au salut , que vous n’avez 
» de doigts aux mains : si Dieu vous a donné 
>) la Bible , il nous a • accordé des mages. 

Tome ÿt. ,o 
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» V'ous ne suivez point les préceptes de votre 
j> Bible, tandis que nous obéissons à nos doc- 
n teiirs , et que nous ne disputons avec personne. 
« Voulez-vous de l’or ? prenez-en dans mon 
» trésor , et allez selon votre bon plaisir. » L’cn- 
voye de Louis trouva à la cour du khan un archi- 
tecte et un diacre russes , des Hongrois , des 
Anglais ; enfin , un nomme Guillaume , orlêsTe 
parisien , fort habile , qui vivait chez Mangou , 
au sein de l’abondance et en grande considé- 
ration (i/f). Ge Guillaume avait fait pour le khan 
un arbre énorme en argent , posé sur quatre 
lions de inènie métal , qui servaient de cuves 
pendant les festins. Des tuyaux intérieurs fai- 
saient monter jusqu'à la cime de l’arbre du kou- 
mys, de l'hydroniel , de la bierre et du vin, 
qui coulaient ensuite par la bouche de deux 
dragons dorés, et tombaientdans de grands vases 
posés sur la terre. Au-dessus de l’arbre on voyait 
un ange , avec les ailes déployées , qui sonnait 
de la trompette lorsqu’on servait à boire aux 
convives. Rn général , les MogoLs aimaient les 
arts , et ils étaient redevables de ce nouveau 
goût au sage ministre de l’immortel Ilifcliont- 
say , dont nous avons déjà fait mention, et qui, 
long-temps ministre de Genghiskhan et de son 
successeur , mit tons ses soins à éclairer leurs 



sujets. Il s^uva la .vie à plusieurs savans chi- 
nois , fonda des écoles et composa , avec des 
matliématiciens arabes et persans , un calendrier 
pour les Mogols ; il traduisit lui-même plusieurs 
ouvrages , dessina des cartes géographiques , 
protégea les artistes , et à la mort de ce grand 
homme , ses ennemis trouvèrent , pour leur 
honte , au lieu des trésors dont ils le suppo- 
saient possesseur , un grand nombre de manus- 
crits sur la science du gouvernement , sur l'astro- 
nomie , rhistoire , la médecine et l’agriculture. 

En congédiant l'ambassadeur du roi de France, 
le grand khan le chargea , pour son maître , 
d’une lettre dictée par l'orgueil ; elle était ter- 
minée ainsi ; x Au nom du Dieu tout-puissant , 
U je vous ordonne , roi Louis , de m’obéir , et 
» de me déclarer solennellement ce que vous 
» voulez choisir , la paix ou la guerre. Lorsque 
>1 la volonté du ciel sera accomplie; lorsque 
» l’univers m’aura reconnu pour son souverain, 
U ou veiTa renaître sur la terre une heureuse 
» tranquillité; alors les peuples fortunés verront 
» ce que nous ferons pour eux. Tandis que si 
» vous osez mépriser les ordres divins , et dire 
a que votre pays est éloigné , que vos monta- 
u gués sont inaccessibles , que vos mers sont pro- 
» fondes , et que vous ne craignez pas mon 
» courrou^, alors le Très-Haut , rendant facile 
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>1 ce qui parait impossible , cl rapproebant les 
« distances , vous prouvera ce que nous sommes 
n en état de faire. » Telle était la présomptueuse 
fierté des Mogols. 

Rubruquis revint sur les bords du Volga, et 
arriva dans Saray , ville nouvelle, construite par 
Ràti , sur le bord de l’Altouba, à soixante verstes 
d’Astrakhan. Non loin de là, sur un bras du 
V olga , SC trouvait aussi l’ancienne ville de Sou- 
merkent, habitée par les Yasses et les Sarrazins. 
Notre voyageur rapporte que les Tatars avaient 
eu beaucoup de peine à s'en emparer après un 
siège de huit ans. Dans son voyage , qui lui avait 
fourni l’occasion de voir les Russes, cet ambas- 
sadeur de Louis raconte que leurs femmes ornent 
leurs tètes à la manière des dames françaises ; 
qu’elles garnissent de peaux d’écureuils et d’hei^ 
mines le bas de leurs robes , et que les hommes 
portent des manteaux allemande , avec des cha- 
peaux de feutre hauts et pointus : il ajoute aussi 
que la monnaie ordinaire des Russes consiste en 
petits morceaux de peaux de diverses couleurs. 
Ce fut par Derbenl , par Chirvan ( où se trou- 
vait une grande quantité de Juifs), par Schama- 
kha et par Téflis (commandée par Bakou , capi- 
taine des Mogols), que Rubruquis arriva dans 
l’Arménie , d’où il atteignit heureusement en- 
suite nie de Chypre. . , 1 , 
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CHAPITRE II. 

» 

Lies ' grands princes Svijtoslaf Vsevo- 
lodovitch , André Yaroslavilcà , et 
' , Alexandre Nefskt. 

( L*un après l'autre. ) 

1347 — Ï 365 . ' ' 



Alexamlre à la horde. Le prince de Moscou tué par les 
Lithu^ie^. — Décrépitude de Bâti. — Ambassade de 
Home. — Maladie d'Alexandre. — Ambassade eu Nor- 
rège. — Fuite d'André. — Prudence d'Alexandre. — 

Légèreté des Novgorodiens. — Mort de Biti. — Dénom» 
brement des habitans de la Russie. — Punition des 
boyards. — Tentatives de Daniel pour secouer le joug. 

— Fermiers beserméniens. — Mort d'Alexandre. — Ses 
vertus. — Étrangers établis en Russie. — Sédition dans 
la borde. 

A la nouvelle de la mort de .son père , Alexan- l'm ia{;. 
dre se hâta d’arriver à Vladimir, pour déplorer, 
avec ses parens, la perte qu’ils venaient de faire, 
et pour prendre les mesures nécessaires à la tran- 
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quillito de l’Etat. D’après la coutume générale , 
Sviatoslaf, oncle d’Alexandre , succéda au trône 
de la grande principauté, aussitôt qu’il eut éta-‘ 
bli les fils d’Yaroslaf dans leurs apanages par- 
ticuliers. 

Jusqu’alors on n'avait poiut vu Alexandre 
s’humilier à la horde ,-et les Husses , qui le nom-' 
niaient avec orgueil leur prince indépendant, 
en faisaient peur aux Mogols. Bâti entendit parr 
1er de -ses brillantes quabtés ; il lui fit dire : 

« Prince de Novgorod , vous est-il connu que 
» Dieu nous a soumis un grand nombre de peu- 
M pies ? Resterez-vous seul indépendant et libre ? 

M Si votls voulez régner trauqiiLUement , rendez- 
» vous sur-le-champ dans ma tente, pour y con- 
n naître la gloire et la grandeur des ]\Ioguls. » 
aimait sa pati'ie bien plus encore que 
'J‘- la dignité dont il était revêtu ; il ne voulut pas 
l’exposer à de nouveaux malheurs par > unor- 
gueilleiix refus ; et méprisant les dangers person- 
nels autant qu’une vanité déplacée, il suivit son 
frère André au camp des Mogols. Bâti les ac- 
cueillit avec distinction , déclarant à ceux qui * * 
l’entouraient, que la renommée n’avait point 
exagéré le mérite d’Alexandre , et que ce prince 
était en effet mi homme extraordinaire ; ce qui 
prouve à quel poiut l’air courageux du héros de 
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la Neva , ainsi que la sagesse de ses paroles , anir 
mces par son amour pour le peuple russe, par 
' la noblesse du cœur , firent impression sur le 
chef des Mogols; niais il fallut que, comme 
Yaroslaf, Alexandre et son frère se rendissent 
chez le grand khan , dans la Tatarie. Ces voyages 
étaient terribles ; il fallait , pour long - temps , 
abandonner sa patrie ; souffrir la faim et la soif ; 
se reposer sur la neige ou sur une terre brû- 
lante , aux rayons du soleil : on ne rencontrait 
qne d’arides déserts, eutièrement'nus , au milieu 
desquels on apercevait , de distance en distance, 
les ossemens dispersés de nialbcureùx voya- 
' geurs : au lieu de i villes’, de villages, les cime- 
tières ^s peuples nomades venaient présenter • 
aux regards leurs tombes abandonnées , et offi ir 
à d'imagination de sinistres pensées. Peut-être 
que dans 1 antiquité la plus reculée, les cara- 
vanes marchandes traversaient ces tristes -soli- 
tudes : 01 moins la soif de l’or , l’espoir de 
s’enrichir , aidaient les Scythes et les Grecs à 
triompher des obstacles , à supporter les dan- 
gers , le besoin et l’ennui ; mais quel était le sort 
réservé aux princes russes dans la' Tatarie ? la ' 

. honte et le désespoir ! La servitude ,• si acca- 
blante pour le peuple , est plus affreuse encore 
' pour des princes que leur naissance appelait à 




I/an 
Lr prin- 
ce* (le Mo#" 
CO» tue par 
lrsl.iüiua< 
ttictis. 



L^ania49. 



8o lllSfoiftE 

regner. Les fils d’Yaroslaf, errans dans ces dé- 
serts sauvages , se rappelaient la fin déplorable 
de leur père , et pensaient que , peut-être pour ' 
toujours, ils avaient dit adieu à letir chère pa- 
trie. 

Pendant l’absence d’Alexandre , son frère ca- 
det , Michel de Moscou , surnommé le Brave , 
chassa leur oncle Sviatoslaf de la ville de Vladi- ' 
mir ; mais , dans le même hiver, faisant la guerre 
en Lithuanie , il fut tué dans un combat. iSon 
corps , resté sur les bords du Protra , fut enlevé 
par les soias de Cyrille , évêque de Souzdal, 
zélé pour l’honneur de ses princes ; il fut apporté 
à Vladimir, où on le plaça dans l’église cathé-’’ 
drale. Les frères de Michel vengèrent sa mort 
par une victoire qu’ils remportèrent sur les Li- 
thuaniens , près de Zoubtzof. 

Enfin AJexandrc et son frère revinrent heu- 
reusement de leur long et pénible voyage. Le 
grand khan avait été si satisfait de ces^rinccs , ^ 
qu’il céda au premier toute la Russie méridio- 
nale , en y comprenant Rief , qui se trouvait 
auparavant sous la domination des' généraux de 
Bâti. André fut placé sur le trêne de Vladimir. 
Leur oncle Sviatoslaf alla inutilement en porter 
ses plaintes à la horde, et deux ans après il mou- 
rut à Yourief. Les princes apanagés de Vladimir' - 
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dépendaient particulièrement aloi’s de Sartak , L'muSo. 
dans le camp duquel on les voyait souvent. Bâti 
vécut encore quelques années ; mais sa vieillesse 
et sa décrépitude l’avaient mLs hors d’état de s’oc- 
cuper des affaires de la Russie conquise. 

A cette époque, le héros de la Néva, dont la Ami».- 

• \ . «aile ilç 

renommée avait fait connaître le nom en Eu- Rim' 
rope , attira l’attention de Rome , et reçut , du 
pape Innocent IV, une lettre qui lui fut remise 
par deux cardinaux artiHcieux, Haldus et Gé- 
mon(i6). Innocent assurait à Alexandre, que 
son père Yaroslai", alors qu’il se trouvait en 
Tatarie , chez le grand khan , avait suivi le con- 
seil d’un de ses boyards , et donné parole au * 
moine Carpin , d’embrasser la religion romaine ; 
que sans doute il aurait rempli sa promesse , s’il 
n’était pas mort inopinément ; mais qu’il faisait 
déjà partie du véritable troupeau du Christ , 
et que le fils devait suivre le bon exemple de 
son père , s’il voulait obtenir le salut de l’âme 
et le bonheur dans ce monde ; que dans cas 
contraire j il commettrait une imprudence en 
désobéissant à Dieu et à son vicaire de Rome ; 
que le prince et le peuple russe trouveraient la 
gloire et la tranquillité à l’ombre de l’Eglise ‘ 
d'Oceident ; enfin , qu’en fidèle défenseur des ’ 
chrétiens, Alexandre devait avertir , sans délai. 
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les clievaliers livoniens de l’approche des "Mo- 
gols, si une autre fois ces peuples marchaient 
contre l’Kurope. Le pape terminait sa lettre 
en prodiguant au prince de grandes louanges , 
pour n’avoir pas reconnu le pouvoir du hhan ; 
car Innocent ignorait encore le voyage d'Alexan- 
dre à la horde. Celui-ci lit convoquer les hommes 
les plus distingués par leur sagesse ; il tint , avec 
eux , un conseil , à la suite duquel il répondit 
au pape : Nous suivons la vraie doctrine de 
l^ Eglise, et nous ne voulons ni connaître la vôtre, 
ni l’adopter. Sans doute il n’ajoutait pas foi à 
La calomnie dirigée contre la mémoire de soit 
père. Carpin lui-même, daus la relation de son 
voyage , ne dit pas un mot de la prétendue con- 
version d'Yaroslaf. 

I.ÆS Novgorocliens reçurent , avec la plus 
grande joie, le héros de la IVév'a, ainsi que le 
métropolitain Cyrille, qui était venu de Vladi- 
mir pour consacrer leur évêque Dalmatus. l.a 
traïuyiillité intérieure dont jouissait Novgorod , 
ne fut troublée que par une disette , des in- 
cendies et une maladie dangereuse du prince 
Alexandre , maladie à laquelle toute la Russie 
prenait le plus vif intérêt , car c’était sur lui que 
reposaient toutes ses espérances. En ell'et , il avait 
su mériter le respect des Mogols ; il répandait 
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ses bienfaits sur les malheureux , et envoyait à 
la horde des sommes considérables pour la ran- 
çon des Russes que l’on y retenait en captivité. 
Dieu entendit les prières du peuple," des boyards, 
du clergé ; il exauça leurs vœux , et Alexandre 
recouvra la santé. Pour mettre eu sûreté les pro- , 
vinces septentrionales de Novgorod, il lit partir, 
pour Drontheim , une ambassade chargée de 
prier Hacon , roi de Norvège , de défendre à 
ses sujets du Finniark , de piller la I.iaponie russe 
et la Carélie (i 7). Ces ambassadeurs étaient char- 
gés en même temps de prendre des renseigne- 
mens exacts sur la princesse Christine , fille de 
Hacon , avec laquelle Alexandre songeait à ma- 
rier sou fils Vassili. Le roi de Norvège y consen- 
tit. Il envoya à Novgorod quelques seigneurs de 
sa cour, qui conclurent la paix , et retournèrent 
à Drontheim , comblés de riches présens. Ce- 
pendant l'alliance , désirée de part et d’autre, 
ne put avoir lieu alors ; car Alexandre , ayant 
appris les nouveaux malheurs de la principauté 
de Vladimir , remit cette affaire de fapiille à 
des temps plus favorables , et se hâta de se rendre 
à la borde, pour trouver remède aux désastres 
causés par l’imprudence de son frère André. . 

Ce prince , gendre de Daniel de Gallicie , 
avait l’âme noble ; mais la légèreté de son esprit 



Digitized by Google 



HISTOIRE 



. «4 

le rendait incapable de disci;mer la véritable de 
la fausse grandeur. Placé sur le trône de Vla- 
dimir , il s'occupait plutôt de la chasse que du 
gouvernement : il écoutait les. avis de jeunes 
gens sans expérience ; et loin de se croire , lui 
et scs favoris , coupables du désordre qui ré- 
gnait dans sa principauté , résultat ordinaire 
de la faiblesse des princes, il ne l'attribuait 
qu’aux malheureuses circonstances du temps ; il 
est vrai qu’il n’aurait pu délivrer la Russie du 
joug qui l’opprimait ; mais , à l’exemple de 
son pt-rc et de .son frère , il pouvait au moins 
■soulager le sort de ses sujets , par la sagesse, par 
l’activité de son gouvernement , surtout par une 
conduite prudente et mesurée à l’égard des Mo- 
gols : voilà en quoi consistait alors la vraie vertu 
des princes. Mais le bouillant et fier André aima 
mieux renoncer au trône que de l’occuper en 
tributaire de Bâti ; et dirigé par ce sentiment , il 
iI'AndrJ*' s’t'n fuit secrètement de Vladimir, avec sa femme 
«^jniiiei et scs boyards, au moment où Nevrui, Olabu- 
ga-lc- Vaillant , et Kolia , voïévodes tatars, ap- 
prochaient déjà pour le punir de sa désobéis- 
sance : ils le poursuivirent, et furent sur le pK>int 
• de l’atteindre, de se saisir de sa personne, près 
de Péréiaslavle, où ils délirent sa garde. Heureux 
d’avoir trouvé t’occâsiôn de traiter les Russes 
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comme des séditieux , les Tatars, sous les ordres 
de Nevrui, se dispersèrent ilans les provinces de 
V'iadimir; enlevant partout le bétail et les lia- 
bitans. Ils massacrèrent le voïévode de Péréias- 
lavle, ainsi que la femme du jeune Yaroslaf Ya- 
roslavilcli ; ils firent ses enfans prisonniers , et 
se retirèrent chargés d'un riche butin. Le mal- 
heureux André crut trouver un asile à Novgo- 
rod , mais les citoyens refusèrent de le recevoir ; 
il fut obligé d'attendre à Pskof l’arrivée de la prin- 
cesse son épouse , qu'il laissa à Revcl , chez les 
Danois, pour se rendre , par mer, en Suède, où 
elle alla bientôt le rejoindre. Cependant l’ac- 
cueil amical des Suédois fut , dans son exil vo- 
lontaire, une insuffisante consolation : la perte 
de la patrie et du trône ne peut se compenser 
par les bons traiteniens des etrangers. 

Les sages représentations d’Alexandre réussi- Prniim- 
rent à calmer la colère de Sartak contre les ksanj'rc. 
Russes. Il fut reconnu , à la horde , grand prince 
de Vladimir, et fit son entrée dans celte ville, de ^ 
la manière la plus soieniielle ; il fut reçu , près 
de la porte d'or, par le métropolitain Cyrille, 
les abbi^ , les prêtres , tous les citoyens et les 
boyards commandes par Roman , chef militaire 
de la capitale : la joie était universelle. Alexan- 
dre se hâta de justifier la conüance publique par 
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sa vive sollicitude pour le bonheur du peuple , 
et l’on vit bientôt renaître le calme dans la 
grande principauté. Ceux qui , effrayés de l’in- 
vasion de Nevrui , avaient abandonné leurs ha- 
bitations , y revinrent : les laboureurs retournè- 
rent à leurs charrues , les prêtres à leurs autels. 
Â la même époque, les Tatars rendirent la liberté 
à Oleg , prince de Rezan , qui , ayant langui 
long-temps dans la captivité , retourna dans sa 
patrie , oii il se fit moine , et mourut six ans 
après. Son fils. Roman , succéda au trône de 
Rezaii. 

. Pendant le voyage d’Alexandre à la horde , 
son fils Vassili, qu’il avait laissé à Novgorod, 
repoussa les I.ithuaniens. La ville de Pskof, 
inopinément assiégée par les chevaliers livoniens, 
se défendit vigoureusement. L’ennemi se retira 
à la nouvelle que les Novgorodiens approchaient, 
et les Russes , réunis aux Caréliens , dévastèrent 
une partie de la Livonie ; ils triomphèrent des 
Allemands , aux environs de la Narva , et ces 
derniers , ainsi punis d’avoir osé violer la paix , 
furent obligés d’accepter toutes les conditions 
des vainqueurs. 

En même temps que le grand prince se féli- 
citait du succès des armes de Novgorod , U reçoit 
une nouvelle fâcheuse autant qu’inattendue ; il 
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apprend que Vassili , honteusement chassé de 
cette ville, sTtait rendu à Torgek. Yaroslaf, 
frère d’Alexandre , qui , l’année précédente , 
régnait, à Tver , avait quitté cette ville avec ses 
boyards, h la suite de quelques sujets de mécon- 
tentement. Il fut élu prince de Pskof, et , par gorodum. 
divers artifices , il parvint à gagner l’affection des 
Nov^orodiens ; d’abord ceux-ci commencent 
par se plaindre de Vassili ; Us veulent ensuite 
envoyer l’évêque présenter leurs réclamations à 
Alexandre ; puis tout à coup, oubliant lesbien- 
faits du héros de la Néva , ils proclament Ya- 
roslaf , leur prince. Justement offensé de la 
déniarclie de son frère , et de l’ingratitude d’un 
peuple qui lui était cher , le grand prince prend 
les armes, dans l’espoir cependant d’apaiser le 
trouble s^iv effusion de sang. Yaroslaf craint de 
tirer l’épée et s’enfuit ; mais les citoyens , invo- 
quant le nom de la sainte Vierge > jurent, sur la 
place publique , de mourir l’un pour l’autre , et 
se rangent en colonnes dans les rues. Cependant * 
il n’y avait pas d’accord dans leurs détermina- 
tions : plusieurs boyards, guidés par leur intérêt 
personnel , voulaient entrer en négociation avec 
le grand prince pour lui livrer le peuple ; de ce 
nombre était un certain Mikalko , citoyen ambi- 
tieux”', qui , tout en flattant le possadnik Ana- 
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uias , intriguait en secret pour obtenir sa place 
et <jui s’enfuit au monastère de sT^Georges , oi'i 
il avait fait rassembler ses nombreux partisans. 
Le peuple se mit à le poursuivre en crian^: C'est 
un traître / il faut le mettre à mort ! Mais lepos- 
sadnikÿ qui n avait pas connaissance des complots 
de cet ami prétendu , leur dit avec fermeté : 
Commencez d’abord par me tuer moi-même! 
Pour récompense d’un tel service , Mikalko, ar- 
rivé près d’Alexandre, lui dépeignit Ananias 
comme le premier séditieux : aussitôt un ambas- 
sadeur du grand prince fut envoyé à Kovgorod 
pour demander aux liabitans, au milieu de l’as- 
semblée publique , qu’ils eussent^ livrer le pos- 
sadiiik , et pour leur dédarer qu’en cas de refus , 
le prince irrite les traiterait en ennemis. Le 
peuple envoya à Alexandre l’évèqu^Dalmatus, 
et le magistrat Klim. « Novgorod vous chérit 
« et ne veut pas résister à son prince légitime , 

« lui dirent les ambassadeurs; venez au milieu 
» de nous, mais calmez votre colère, et ne vous 
>. laissez pas séduire par nos traîtres. Ananias 
« est un bon citoyen. « Alexandre , au lieu de 
se laisser toucher par leurs discours persuasifs , 
exigea la tète du possadnik. Dans de semblables 
circonstances , les Novgorodieus auraient rougi 
de paraître pusillanimes : « Non, s’écrièrent-ils ; ' 
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» si If prince ajoute foi à des parjures plutùl 
» qu’à I>iovgorod , Dieu et Sainte Sophie ne nous 
H abandonneront pas. Nous n’accusons point 
» Alexandre , mats rien ne peut ébraider notre 
« fermeté. >r Ils restèrent trois jours sous les 
armes. Entin le prince leur fit déclarer qu’il se 
contentait de la simple destitution du pnssaduik ; 
alors Ananias renonça avec plaisir à sa dignité , 
et le rusé Mikalko obtint sa place. Alexandre 
entra à Novgorod , promit de ne point attenter 
aux droits du peuple , et retourna avec honneur 
à Vladimir , sa capitale. 

Bientôt on vit paraître , sur les bords de la L’an 
Narva , les Suédois , les Finois et les Allemands , 
qui y jetèrent les fondemens d'une ville. A cette 
nouvelle, les Novgorodieas alarmés dépéchèrent 
des courriera à Alexandre , et dans les provinces 
de leur dépendance , pour rassembler des hom- 
mes de guerre. Les Suédois se retirèrent sans 
avoir achevé la construction de la ville , et le . 
danger se dissipa. Mais le grand prince, qui était 
arrivé en toute hâte à Novgorod, avec le métro- ’ 
politain Cyrille , ordonne à ses réginiens de se 
préparer pour une grande entreprise , sans dire 
rien de plus. Arrivés près de Koporié , le métro- 
politain donne la bénédiction au prince, et là , . 
seulement, les soldats apprennent qu’ils vont en 
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Finlande. Ëflrayes d’une expédition aus^ loin- 
taine pendant l’iiiver , plusieurs Novgorodiens 
retournèrent dans Icui-s foyers; d’autres suppor- 
tèrent avec patience les intempéries de la saison, 
et un grand nombre d’hommes perdirent la vie 
au milieu des neiges. Cependant les Russes at- 
teignirent leur but, c’est-à-dire, qu’ils dévastè- 
rent une grande partie de la Finlande , où , selon 
les historiens suédois , quelques habitans , mé- 
contens du gouvernement de cette nation et de 
ses violences , servirent la cause des Russes. 

Mon de Alexandre confia de nouveau le gouvernement 
de Novgorod à son fils V'^as.sili , et se vit obligé 
de retourner à la horde , où il s’était op<?ré une 
grande révolution. Bâti avait terminé scs jours ; 
sou fils Sartak avait voulu alors dominer sur les 
Tatars , mais il fut la victime de l’ambition de 
son oncle Bcrli, qui, l’ayant faitmouiûr, s’était 
déclaré successeur de Bâti , conformément à la 
volonté suprême du grand khan, etavait remis les 

I.'jniiS-. affaires de Russie à son lieutenant Oulavtchi. Ce 
‘seigneur recevait nos princes et leurs présens. 

, C’est devant lui que comparut Alexandre , ac- 

compagné deson frère André,qui, depuis son re- 
tour dans sa patrie, vivait à Sour.dal, et de Boris, 
fîLs de Vas.silko. 11 esta présumer que ces princes , 
instruits du dessein formé parles Tatars, d’assujé- 
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tir la Russie septentrionale' à un tribut, selon le 
nombre d’habitans , ainsi qu’ils l’avaient établi 
dans les principautés de Kief et de Tchemigot , 
voulaient chercher à détourner ce fardeau ; leurs 
réclamations n’eurent aucun succès. Des employés 
tatars vinrent, sur leurs pas, dans les provinces de 
Souzdal , de Rezan , de Mourom ; ils firent le 
dénombrement des habituas , et préposèrent à 
la levée des impôts des décurions , des centurions , *',*^,'* 

et des temniXs , dont le pouvoir s’étendait sur '* Ru»r- 
dix mille hommes , n’exceptant , de ce tribut gé- 
néral , que les moines et les ecclésiastiques : ruse 
digne de remarque ! A leur entrée dans notre 
patrie, les Mogols versaient , avec la même 
cruauté, le sang des laies et celui des religieux « 

Car ils ne songeaient point à s’établir aux environs 
des (rontières de la Russie ; dans la crainte de 
laisser derrière eux de nombreux ennemis, ils 
voulaient , en passant , exterminer la population 
entière. Mais les circonstances étaient changées. 

La horde de Bâti se disposait à se fixer sur les 
bords rians du V’olga et du Don ; pour son propre 
intérêt, le Ihan était donc, en quelque sorte, obli- , 
gé d’épargner la Russie , assujétie à sa puissance , 
et riche en productions de la nature , dont les 
barbares eux-mêmes éprouvaient les besoins. Les 
Mogols s’étaient aperçu enfin du pouvoir qu’exer- 
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çail le cierge sur la conscience d’hommes géné- 
ralement zélés pour leur religion ; ils essayèrent 
de le gagner pour qu’il n’exhortàt plus les Russes 
à rc^Ister au joug des Tatars , afin que désor- 
mais le khan dominât sur nous avec plus de sécu> 
rite. En témoignant de la considération pour 
le clergé, ces conquérans cherchaient à prouver 
aussi qu'ils n’étaient pas les ennemis du Dieu des 
Russes, comme le peuple se l’imaginait. Gleb 
Vassilkovitch revint de la horde en même temps 
qu’Alexandre. Ce prince de Bielo-Ozéro était 
allé chez le grand khan , et y avait épousé une 
Mogole chrétienne; car les femmes même des 
khans professaient ouvertement, la religion du 
Sauveur : il espérait , au moyen de cette alliance , 
procurer quelques avantages à sa patrie, acca- 
blée par l’infortune. 

Quehpes mois après, le grand prince retourna 
chez Oulavtchi, avec Boris de Rostof, André de 
Souzdal, et Yaroslaf deXver, qui avait reconnu 
ses torts, et recouvré l’amitié d’Alexandre. Le 
lieutenant du khan exigeait que Novgorod payât 
le tribut , et le héros de la Néva , jadis défenseur 
zélé de l'honneur et de la liberté de cette ville , 
eut la douleur de se voir chargé de cette pé- 
nible mission : il .se vit obligé de décider à l’o- 
},éissance un peuple fier , violent , et qui met- 
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tait sa gloire à une liberté exclusive. Accompa- 
gné des préposés tatars , des princes André et 
Boris , Alexandre se rendit à Novgorod pour 
remplir ces funestes devoirs. A cette nouvelle, 
les liabitans furent saisis d’épouvante. En vain 
quelques uns 4^entre eux , ainsi que le possadnik , 
voulurent leur prouver que la volonté du plus 
fort est une loi dont la prudence prescrit aux 
faibles la stricte exécution , et que toute résis- 
tance serait inutile ; le peuple répondit par un 
cri terrible , mit à mort le possadnik, et en choi- 
sit un autre sur-lc-champ. Ia: jeune Vassili lui- 
luème , excité par les conseils des boyards , partit 
de Novgorod pour Pskof, déclarant qu’il ne vou- 
lait plus obéir à un père qui apportait des 
chaînes et la honte à des hommes libres. C’est 
dans ces dispositions qu’Alcxandre trouva la plus 
grande partie des citoyens : tous ses efforts , 
pour changer ou adoucir leurs résolutions, de- 
vinrent inutiles , et décidément ils refusèrent 
d’accorder aucune espèce de tribut : cependant 
Us firent des présens aux envoyés des Mogols , 
et leur dirent qu’ils désiraient conserver la paix 
avec leur khan , mais qu’ils ne se soumettraient 
jamais au joug de la servitude. 

Le grand prince , irrité de la désobéissance 
de sou fUs , le fît arrêter à Pskof, et conduire 
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dans le pays de Soiizdal. Il punit de mort , sans 
miséricorde , tous les boyards , perfides con- 
seillers de Vassili ; quelques uns eurent les yeux 
crevés , d'autres le nez coupé ; punition sévère , 
• mais regardée comme juste par les contempo- 
rains ; le peuple même les reconnaissait coupa- 
bles , car ils avaient excité le fils contre le père , 
tant l’autorité paternelle paraissait sacrée ! 

I. an u5s. Alexandre , resté à Novgorod , prévoyait que 
le khan ne se contenterait pas de présens , et 
s’attendait aux suites funestes de sa colère. En 
effet , on reçut , de Vladimir , l’avis que l’armée 
des Tatars était prête à marcher sur Novgorod. 
Cette nouvelle, d’ailleurs fausse , produisit un tel 
effet sur le peuple , qu’il consentit à tout, et le 
grand prince fit connaître cette soumission aux 
Mogols. Leurs ofllciers , Beskai et Kassatchik , 
jjarurent bientôt sur les bords du Volkhof , avec 
leurs femmes et leur suite , pour faire le dénom- 
brement de la population. Ils commencèrent 
aussitôt à lever le tribut dans les environs de la 
capitale , mais d’une manière si violente , si 
cruelle pour les Indigens , que les citoyens , ins- 
truits de CCS vexations , changèrent à l’instant 
de pensées, et la sédition éclata. Les envoyés 
des Mogols demandèrent une sauve-garde pour 
leur sûreté. Alexandre chargea le fils du possad- 
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nik. et ceux des boyards de faire la garde, jour et" 
nuit, devant les maisons qu’occupaient ces étran- 
gers. La révolte durait toujours. Les boyards 
conseillaient au peuple d’exécuter la volonté du 
prince ; mais le peuple ne voulait pas entendre 
parier de tribut , et , rassemblé autour de l’é- 
glise de Sainte-Sophie, il voulait mourir pour 
l'honneur et pour la liberté ; car le bruit se ré- 
pandait que les Tatars et leurs partisans avaient 
1* dessein d’attaquer la ville de deux côtés. En- 
fin Alexandre eut recours k un dernier moyen : 
il sortit de son palais, accompagné des Mogols , 
déclarant qu’il livrait les séditieux au courroux 
du khan et à leur funeste sort; qu’il les aban- 
donnait pour toujours , et se rendait à Vladi- 
mir.- A cette nouvelle, le peuple chancela dans 
ses résolutions , et les boyards profitèrent ha- 
bilement de la circonstance pour courber sa tèt^ 
superbe sous un joug détesté , guidés, dit l’an- 
naliste , par le mobile de l'intérét personnel. l,a 
capitation exigée par les Mogols était la même 
pour tous; de sorte qu’en accablant les pauvres, 
elle était à peine sensible pour les riches ; car les 
malheurs d'une guerre désespérée les effrayaient 
davantage que ceux qui n’avaient rien k perdre. 
Ainsi le peuple consentit k se soumettre , k con- 
dition de n’avoir plus rien k démêler avec les 
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‘Baskaks, niais de l'oiirnir une certaine quantité 
d’argent, soit directement à la horde, soit par 
l’entremise des grands princes. 

Les Mogols, un registre à la main, allèrent 
de maison en maison , faisant le relevé des ha- 
bitans. Le silence et la tristesse régnaient dans 
Novgorod. Les bo^'ards pouvaient encore tirer 
vanité de leurs rangs et de leur opulence , mais 
les simples citoyens avaient perdu , avec l’hon- 
neur national , le plus précieux des biens. Après 
la répartition des impôts , les envoyés tatars s’é- 
loignèrent. Alexandre confia Novgorod à son fils 
Dmitri, et partit pour sa principauté, eu passant 
par Rostof, où INIarie, veuve de Vassilko , ainsi 
que les princes Boris et Gltîb, l’accueillirent avec 
tous les témoignages d’un attachement sincère. 
Mais ce prince généreux pouvait-il se livrer à la 
joie? pouvait-il éprouver quelques instans de 
bonheur dans les déplorables circonstances où 
sa patrie se trouvait alors ? 

Tenu- La Russie était asservie depuis le Dniester {us- 
Daniel qu’au lac llmen. Daniel de Gallicie, plus entre- 
côücr "ir prenant qu’ Alexandre , avait essayé , mais en 
vain , après la mort de Bâti , de se soustraire 
au pouvoir des Mogols. Lorsque , par l’activité de 
son génie , il fut pai*venu à réorganiser sa prin- 
cipauté , à eil'acer les vestiges de la dévastation 
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des Tatars , il prit part aux affaires de l'Europe ; 
il marcha deux fois au secours de Bêla , roi de 
Hongrie , ennemi de l’empereur Frédéric et du 
roi de Bohême. ( Les Hongrois, dit un annaliste, 
admiraient l’ordre qui régnait parmi les troupes 
russes , leurs armes tatares , la magnificence du 
prince , son habit grec , garni de dentelles d’or , 
soq sabre , ses flèches et sa selle , enricliis de 
pierres précieuses et de bas-relie6 d’un superbe 
travail. ) La mésintelligence avait éclaté entre 
ces princes , au sujet des domaines du défunt 
Frédéric ,, duc d’Autriche , sur lesquels Bêla , 
l’empereur et le roi de Boliêmc élevaient des 
prétentions. Le premier prit ouvertement la dé- 
fense de Gertrude, fille de Frédéric, qui lui 
avait cédé ses droits de succession : il maria cette 
princesse à Roman , fils de Daniel , les fit partir 
tous deux pour lüdenbourg , et promit solen- 
nellement de rendre à Gertrude , l’Autriche et 
la Styrie , aussitôt qu’il aurait fait la conquête de 
ces provinces. Ce motif faisait désirer vivement 
à Daniel de voir l’entreprise du roi de Hongrie 
couronnée d’un lieureux succès, et malgré un 
mal d’jeux qui le privait presque entièrement 
de la vue , il se mit en campagne avec le duc 
de Cracovie ; il ravagea la Silésie bohémienne , 
enleva la ville de Nosselt, livra aux flammes 
Tome IV. i5 
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les environs de Troppau, et revint dans sa prin- 
cipauté , satisfait de l'idée qu'aucun des anciens 
héros Pusses, ni S. Vladimir, ni sou valeureux 
père , n’avaient porté la guerre aussi loin que 
lui en Allemagne. Bêla ne tint pas la parole 
qu'il avait donnée à Gertrude : il ne défendit pas 
meme l’épôux de cette princesse , assiégé dans 
liidenbourg par le prince de Bohême , ce ^qui 
obligea Roman à abandonner sa femme , alors 
tnceinte , et à s’enfuir chez son père. Cependant 
cet événement ne détruisit pas l’amitié qui ré- 
gnait entre Daniel et les Hongrois. I..es succès 
militaires de ce prince contre les Yatviagues et 
les Lithuanieas, illustrèrent son brillant courage. 
Ce fut en vain que le premier de ces peuples crut 
trouver, au sein des forêts marécageuses, un 
asile sûr contre ses entreprises; il fut obligé de 
consentir à lui pajrer un tribut en martres noires 
et en argent. La Lithuanie était à cette époque 
sous la domination du célèbre Miiidovg, que 
quelques auteurs font descendre, fabuleusement, 
des anciens Romains, d'autres des princes de 
Polotsk (id). 11 vivait à Kernof, d’où il com- 
mandait è tous les petits princes lithuaniens : il 
ravageait les pa^s chrétiens environnans et re- 
chercha l’amilie du seul Daniel, qui épousa sa 
nièce en secondes noces. Leiirbonne intelligence 
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ne futpas de longue duree. Miiidovg qui redoutait 
l’ambition de Tortivil et d’Edivid , frères de la 
femme de Daniel, leur ordonna de porter la 
guerre dans la province de Smolensk , en -même 
temps qu’il formait le projet de les faire périr. 
Les neveux décou\TÎrent ce complot, et coururent 
se réfugier à Vladimir en Volhynie. Content de 
trouver l’occasion de rabaisser l’orgueil de Min- 
dovg, Daniel représenta aux Polonais et aux 
Allemands de ^iga , que les dissensions des 
princes de lâthuanie étaient, pour les chrétiens, 
une circonstance heureuse, dont il fallait 'pro- 
fiter ; en effet, les Allemands prirent les armes, 
à .l’exemple des Russes, et d’après leurs ordres, 
les Yatviagues et les habitans de la Samogitie se 
déclarèrent contre la Lithuanie. Daniel s’empara 
de Grodno et d’autres vUles de ce pays, mais 
bientôt il se vit trahi par les Allemands, que 
Mindovg avait trompés ou corrompus. A l’ap- 
proche de l'orage dont il était menacé , ce rusé 
païen embrassa la religion catholique, et sut 
gagner la protection du pSpe Alexandre IV, qui 
lui accorda le titre de roi (19). Deux ans après, 
on découvrit que cette conversion n’était qu’un 
subterfuge. Mindovg, réduit à l’extrémité, céda à 
Roman , (ils de Daniel, les villes de Novogrodok , 
Sloniin et Volkovisk ; il maria sa fille à Schvarn, 
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antre fils de Daniel , et après quelque temps de 
repos , il rassembla ses troupes , se livra de nou- 
veau aux pratiques de l'idolâtrie, et exerça des 
ravages funestes h l’ordre livonieii , ainsi qu'à la 
Mazovie, aux provinces de Smolensk, Tchernigof 
et même de Novgorod. 

A cette époque, Daniel, encouragé par les Po- 
lonais , par le roi de Hongrie, et plus encore par 
le .succès de ses armes , osa se déclarer- l’ennemi 
des MoffoLs ; ceux-ci entrent aussitôt dans la ba.sse 
Podolie et s’emparent de Bakota , d'où ils sont 
clia.s.s(^ par le jeune Ijéon , fils de Daniel, qui fit 
prisonnier le baskak-du khan. Kouremsa, l’un 
de leurs principaux chefs, ne put réussir à s’em- 
parer de Kremenetz. Toute la Ru.ssic méridio- 
nale attendait avec impiiétiide la suite de ces 
évéïiemens : le valeureux Daniel profila de l’éton- 
nement des Tatars, pour leur enlever les villes 
situées entre le Boug et le Teteref, ou les Batf- 
kaks dominaient comme dans leurs provinces. 
Il avait même conçu le dessein de délivrer Kief, 
mais il revint sur ses pas pour défendre la prin- 
cipauté de Ixiutsk ravagée par les Lithuaniens, 
§es prétendus alliés : déjà Daniel se félicitait 
, d’avoir recouvré une entière indépendance , 
lorsque , sous la conduite du cruel Bourondaï , 
successeur du faible Kouremsa , une innombrable 
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multitude de Mogols parut aux frontières de la 
Lithuanie et de la Russie. « IVous voulons sa- 
M voir, dirent les envoyés de Bourondaï au roi 
>j de Gallicie , si vous êtes l’ami ou l’ennemi de 
» notre khan ; dans le premier cas marchez avec 
» nous contre les Lithuaniens. » Daniel cherchait 
à retarder sa résolution, mais intimidé par la 
supériorité de forces des Tatars , il fut contraint 
d’obéir. 11 envoya Vassilko à Bourondaï , avec 
une armée et des paroles de soumission qui 
eurent d’abord d’heureux résultats. I.es troupes 
mogoles se jetèrent sur la Lithuanie, quijusques- 
là leur avait été inconnue : dans peu de temps 
les villes, les villages, les habitations, tout fut 
détruit, et les malheureux habitans n’échappèrent 
à la fureur des barbares, qu’en se réfugiant dans 
l’obscurité des forêts ou au milieu de marais im- 
pénétrables. I>es Yatviagucs éprouvèrent le même 
sort. Satisfait du courage que le frère de Daniel 
avait déployé dans diverses escarmouches, Bou- 
rondaï lui laissa la liberté de retourner à Vla- 
dimir ; pendant deux années la Russie du sud- 
ouest jouit de la paix et de la tranquillité. Tout 
en ayant l’air de se glorifier de l’amitié du khan , 
Daniel bâtissait des villes qu’il entourait de for- 
tifications : il conservait l’espérance que tôt ou 
tard les puissances voisines reconuai traient la 
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nécessité de réunir leurs forces contre les Tatars. 
Mais Bouroiidaï ouvrit à la lin les yeux : il entra 
en Gallicie, et lit sommer le roi de comparaître 
dans son camp, en humble tributairc,ou de s’atten- 
dre à une punition exemplaire. Daniel lui envoya 
sou frère, son fils, et Jean évêque de Kholm, avec 
des présens. « Voulez-vous, leur dit un gé- 
I) néral tatar , nous convaincre de la sincérité 
» de votre soumission? Détruisez, incendiez 
» vous-mêmes les murailles de vos forteresses-; 
» rasez leurs remparts au niveau de la terre. » 
V'assilko et Léon n’osèrent pas désobéir : les villes 
de Danilof, Stojek, Kjremenetz, Loutsk, Lvof 
fondée peu de temps auparavant, et dont le nom 
venait de celui du fils aîné deDaniel, furent conver* 
ties en villages , entièrement dépouillées de leurs 
fortifications, objets d'inquiétude et de haine pour 
les Tatai-s. L’incendie des murailles et des tours 
de Vladimir olfrait à Buiirondaï un spectacle de 
joie ; il prodiguait des louanges à la soumission 
de Vaxsilko , et ayant passé , pour témoignage 
de satisfaction , quelques jours dans le palais du 
prince russe , il marclia vers Kholm d’où le mal- 
heureux Daniel .sortit pour se retirer en Hongrie. 
La providence sauva une seconde fois cette ville 
par un trait d’esprit de Va-ssilko : ce prince, en- 
voyé avec deux mourzas (a) qui comprenaient la 
(a) Seigneurs taUrs. 
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langue russe , pour décider les habitans à capi- 
tuler, prit une pierre dans sa main et la jetta sur 
la .terre en disant : Je vous défends de faire 
résistance. Le voïcvode de Kholm saisissant 
la pensée du prince , lui répondit avec une colère 
simulée : Éloignez-vous { vous êtes C ennemi 
de notre souverain. Vassillo désirait en effet 
que les habitans fissent résistance , car ils avaient . 
de bonnes troupes , des fortifications sûres et un 
grand nombre de machines propres à lancer des 
flèches : les Talarsqui détestaient les sièges longs 
et dangereux, se retirèrent quelques joure après, 
pour porter la guerre en Pologne , où , malgré 
leurs regrets, Vassilko et Léon devinrent com- 
plices des maux dont ce pays eut à souffrir. 
Ces princes persuadèrent au commandant de 
Sandomir d’accepter une capitulation qui ga- 
rantis.sait la sûreté des habitans et la sienne , 
mais ils eurent la douleur de voir les ÎVIogols 
p.i.sser les citoyens au fil de l’épée ou les noyer 
dans la Vistule , au mépris de la convention'; 
enfin Bourondaï retourna sur les bords du 
Dniéper, menaçant de réduire en cendres les 
provinces de V’olhynie et de GalKcie , dans le 
cas où leurs princes ne se soumettraient pas 
palsildement au joug et refuseraient le tribut 
aux Tatars. 
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Ainsi les puissans efTorts, toutes les ruses de 
Daniel n'eurent aucun résultat utile ; il ne trouva 
de secours ni à Cracovie, ni en Hongrie, mais 
li ent, en route, ’ la satisfaction d'apprendre que 
Vassilko avait vaincu Mindovg, faible ennemi 
des Mogols, et voisin terrible pour les États policés 
qui renvironiiaieiit. Après la retraite de Bou- 
. rondaï, les I.ilhuaniens dévastèrent la Mazovie, 
tuèrent le prince Samovith , et , sous la conduite 
du traître Eustacbe, boyard deRezan, ils péné- 
trèrent dans nos domaines auprès de Karnen. 
Vassilko les délit sur les bords du lac de Nevel, 
et envoya à son lifère un grand nombre de tro- 
phées, de chevaux. tout harnachés, de boucliers, 
de casques et de piques des Lithuaniens. 

Nous venons de décrire les événemens surve- 
nus pendant le cours de quelques années au sud- 
ouest de laRussie, pays qui, séparédepuisle temps 
de Bâti , des provinces septentrionales , avait en 
un système politique tout particulier, plus inti- 
mement lié aux aflaires de Pologne, de Hongrie 
et de l’ordre teutonique, qu’à cxdles de Souzdal et 
de Novgorod. Les dernières cependant sont pour 
nous d’une plus grande importance ; car c’est dans 
ces lieux que fut décidé le sort de notre patrie. 

Alexandre Nevsky, de retour à Vladimir, 
supportait avec résignation le poids d’une rigou- 
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.'reuse ddpcndanccv qui de jour en jour devenait • 
plus accablante 'pour le peuple. "La dominabon 
des Mogols avait ouvert le chemin de la Russie 
k une foule de marchand.s beserniéniens du Kha- 

■ rasm on de Khiva , experts dans le commercé j- 
'deptiis long-temps habitués à toutes les finesses 
de la cupidité ; ces gens prenaient à ferme les 
tributs de nos principautés, exigeaient des indi- 

• gens, d’énormes intérêts, et, en cas dé non-paie- 
ment , ils déclaraient leurs débiteurs esclaves et 
les emrnenaient en captivité. Exaspérés enfin par -• . 
le malheur, les habitans de Vladimir, de Souz- . • _ 

dal, de Rostof perdent patience; au son du toc- 
sin , ils courent .spontanément aux armes et se L’in i56i. 
jettent sur ces abominables usuriers; ils en mas- 
sacrent quelques uns et chassent les autres. ^On 
en fit autant dans toutes les villes de la Russie 
septentrionale; àYaroslavle le peuple lit mourir 
un apostat impie, nomrné Zosime , qui , d’abord 
moine *et depuis mahométan , se 'glorifiait de la 

■ faveur de Koblay, nouveau grand khan , et avait ■ . 

.ô$é itisulter h la sainteté de la religion chrétienne. 

Son cadavre fnt jeté pour servir de pâture aux 

.chiens. Bouga, magistrat raogol , chargé de la 
perce'ption du tribut , se troityait dors à Oustiou- 
gùe ; en exerçant ses fonctions il avait forcé une 
fille ; nommé IVIarie', à devenir sa concubine ; 
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mais il parvint à gabier son affection', et instruit^ 
(>ar elle du complot qui menaçait ses jours, il 
manifesta le désir de recevoir le baptême. Le 
l>eiiple alors lui pardonna ses exactions, et, 
Boiiga , devenu chrétien , sous lé nom de Jean , 
épousa' Marie par reconnaissance. Bientôt la 
piété, les vertus de cet homme lui méritèrent 
l’attachement de ses nouveaux concitoyens , et sa 
mémoire vit encore à Ousiiougue. On y montre 
un lieu , où se livrant an plaisir de la chasse 
aux faucons, 'il lui vint dans l’idée de faire confrj. 
truire l’église de Saint-Jean-Baptiste , et de nos 
jours, ce lieu se nomme encore Mont de» Pau- 

/ \ ■ ^ : V •> 

cons\a). , ' 

Après ces événemens on devait s’attendre à 
de funestes suites. Les vengeances exercées con- 
tre les usuriers du Karasm, enflammèrent le 
courroux des Tatars qui les protégeaient j d un 
autre côté, le gouvernement n avait rien fait 
pour retenir le peuple , parce que peut-être il 
n’en avait pas la possibilité ; quoi qu’il en soit , 
tout accusait Alexandre aux yeux du khan, et 
le grand prince prit la résolution de se rendre à 
la horde , avec sa justification et des présens. Les 
annalistes donnent encore un autre motif a ce 
voyage : quelque temps auparavant, les Mo- 

(<I^ SoVoliriou piroiou.' . ‘ 
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gols avaient demandé des troupes* auxiliaires à 
Alexandre ; il v6ulait cliercher à s’affranchir de 
cette fm^este obligation / afin qu’au moins ses 
malheureux sujets ne se vissent pas forcés à ver- 
ser leur sang pour les infidèles. Au moment 
de son départ , Alexandre envoya son armée 'è 
Novgorod, et donna à Dmitri l’ordre de marcher 
contre les chevaliers Itvoniens.' Ce jeune prince 
d’assaut la ville de Dorpat, entourée de trois 
remparts ; tous les habitans' furent passes aû fil 
de l’épée, et il s’en retourna chargé de butin t il • 
avait dans son armée beaucoup de Novgorodiens, 
et pour compagnons d’armes Yaroslaf de Tver, 
Constantin, gendre d'Alexandre, et Tortivil, 
prince de Lithuanie. Le neveu de Mindovg, tpii 
avait embrassé la rebgion chrétienne , régnait 
Il Polotsk , soit qu’il en eût fait la conquête^ ou , 
ce qui est plus probable, que la bonne renom- 
mée dont il jouissait l’y eût fait appeler par les 
habitans dè cette ville , après la mort de Briat* 
Chaslaf , beau-père d’Alexandre. Aidé de Daniel 
de Gallicie et des chevaliers livoniens , Tortivil , 
^i -avait établi son indépendance par la force 
des armesV vivait en paix avec les Busses. ^ 
Alexandre trouva le khan Berka à Sarai , ville 
située sur le Volga ; ce successeur de Bâti aimait 
tes sciences et les' arts ; il protégeait les savons et 
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I(N artistes ; SI embellit de noirveatix e'difîcer » 
capitale du Kaptchak , laissant aux Busses qui 
l’habitaient une telle liberté dans l'ex^ice de 
la rejigion chrétienne, qu’en ia6i , le métropo- 
. • litain Cyrille y établit une nouvelle éparchie qui 
j^rit le noni de Saraï, et à laquelle fut réuni 
depuis l’évéehé de Péréïaslavle du midi. La dé- 
'ïTiarchc du grand prince fut coui-oiinée d’un 
heureqx succès, et il parvint 'è justifier les vid^ 
lences exercées contre les fermiers béscrménien^. 
L’on uC 3 . dans les villes de la principauté de Sousdal. Le 
khan consentit égalcmcut à ne' point exiger de 
troupes russes, mais il retint Alexandre tout 
l’hiver et tout l’été à sa cour. Ce prince , dont la 
saiité s’etait atfaiblie , reprit , pendant l’automne^' • 
le chemin de Nyjni-Novgorod ; il se rendit en- 
suite à Corodetz , où il fut atteint d’une maladie, 
mortelle qui termina ^s jours , le 14 du mois de 
ncùrembre. Dans la noble ardeur qui l'animait 
pour le bien-être de sa patrie , il avait , pour la 
servir , épuisé ses forces physiques , ses faculté ' 
^ , morales, et au moment de sa mort, ses médita- 
tions avaient uniquement Dieu pour objet. Il prit la 
tonsure monacale, et à la vue des pleursqui cou- ' 

' laient autour desoii lit de mort , il dit à ses fidèles ■ 
serviteiu^ , d’une voix faible , mais avec l’expres- 
'sion de la plus tendre sensibilité 
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■ u-t)ous, mes amis, et rC abattez .pas mon âme 
' M par le tableau de votre douleur. » Tons étaient 
préLsàdescciidre au tombeau avec un prince qn’ik 
. chérissaient, selon les propres expressions dcTun 
_d’eux , plus encore qu’un père. Le me'tropolîîain 
. Çyrille résidait alors à Vladimir ; à la nouvëlUb 
de la mort du grand prince , il dit h haute voix 
'.dans rassemblée du cierge Il s’est couché le 
.^pdeil de la pairie! Personne ne comprit d’abord 
ces paroles ; le métropolitain accablé gardait un 
morne silence ; tout à coup il laisse éclater ses 
sanglots, et s’écrie : .Alexandre n’est plus ! Tous 
les assistans furent saisis de terreur, car ils regar- 
.daieiit le héros de la Neva comme indispensable 
. au bonheur de la Russie, et d'après son âge, il 
jurait pu vivre long-temps encore. La douleur 
publique s'exprimait par ùu seul mot , par un cri 
de désespoir que répétaient les bo_yards, le cler- 
gé, le peuple nous allons périr!.... Le corps 
du grand prince fut transporté à Vladimir , dont 
tous les habitans vinrent, malgré la rigueur dé 
■ la.8aison , au-devant du cercueil jusqu’à Bjigol'u-' 
bof; des larmes coulaient de tous les yeux ; cha- 
cun voulait baiser les restes précieux du*l>on 
prince , et a travers les sanglots, lui exprimer^ 
comme s'il avait pu les entendre , les regrets sin- 
cèm et touchans que sa perte causait à la Russie. 
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Que pourrait ajouter uu historien à la louange- 
d' Alexandre , après cette’simple description de la 
doujeur nationale, description fondée sur le récit 
de témoins oculaires? Alexandre Nevsky fut placé . 
au nombre des génies tutélaires ^e la Russie, et 
pendant l’espace de plusieurs siècles , il fut consif 
dcré par les Russes comme un nouveau défenseur 
céleste, auquel ils attribuaient tous les événemens 
heureux pour la patrie; tant la postérité ajoutait 
foi à l’opinion et au jugement des contemporains 
à l'égard de ce prince! Le surnom de saint, qu’on 
lui a accordé , est bien plus expressif que celui 
Legrand, car celutci est d’ordinaire le partage 
des princes heureux , et Alexandre n’avait , pour 
soulager le cruel destin de la Russie , que son - 
caractère et ses vertus. En prodiguant ces éloges 
à sa mémoire , ses sujets prouvèrent au monde 
que le peuple sait quelquefois apprécier avec jut- 
tesse les qualités des princes, et qu’il ne les juge 
pas toujours d’après l’éclat extérieur des Etats sou- 
. mis à leur puissance. Les capricieux Novgorp- 
dieus eux-mêmes, bien qu’ils eussent cédé , maU 
gré eux, à Alexandre, une partie de leurs droitsou 
franchises, priaient unanimement pour lui et ne- 
cessaient de répéter i v II a beaucoup Jait pour 
M Novgoroit et pour_^ toute la Aussie. » Le corps 
d’Alexandre fut entenré dans ,1e monastère de- 
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, Notre-Dam'ê , oli il reposa jusqu’au dix-hnitièmè / 
siècle, époque à laquelle Pierre -le -Grand fit 
tran<!porter , sur les bords de la Neva , les restes -, ‘ 
de cé priuce imniortel , comme pour lui consa- ^ ^ . 

crer sa nouvelle. capitale et consolider, par ce ^ 
mojen, son illustre existence. ■', * =• 

Après la mort d’Alexandra , fille du prince de 
Polotsk , sa première épouse , Alexandre Nevskjr " , 

épousa en secondes noces une princesse nommée « 

VaSsa , dont l’origine nous est inconnue , et dont 
la dépouille mortelle est déposée dans l'église du ' 
couvent de l'Assomption a V ladiniir , où est éga- 
lement enterrée Ëudoxie fille d’Alexandre. JJ, t 
La gloire d’Alexandre , d’après le témoignage Eoiifirta 
de nos iiures gênéalogiqueB , attifa dans ses États ciranftei», 
plusieurs hommes de marque des pajs étrangers i • 
surtout de l’Allemagne et de la Prusse (ao)-; leur , 
postérité existe jusqu’à présent en Russie et sert . 
lapatrie dans les premiers emplois civils et mili- - 
taires.; ^ _ 

-Ce fut sous le règne d’Alexandre Nevskjr que. 
l’oh'^vit naître,' dans. la horde du Volga ou de 
Kaptehak , de^ dissensions qui présageaient sa 
chute. Orgueilleux de sa puissance", Nogaï , l’tm 
des principaux chefs des Tatars, refusa d’obéir 
an khan et se déclara souverain indépendant anx 
enVirons de la mer Noire'; il contracta âlliancé' 



hith la 
borde. 
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avec Michel Paléologue , empereur d’orient 7 
qui , en 1261 , ayant pris Constantinople et réta- 
bli la monarchie de Byzance , ne rougit pas d’ac- 
corder à ce séditieux la main d’Euphrosine , sa 
fdle nahirelle. C’est du nom de ce Nogaï qu’est 
dérivé celui des Tatars nogaïs, sujets actuels de 
la Russie. Malgré leure divisioas intestines, les 
Mogols étendaient sans cesse leurs conquêtes : 
en traversant la Bulgarie d’orient , ils arrivèrent 
jusqu’à la Permie, dont une partie des habitans , 
poussés par la terreur , se réfugièrent en Nor- 
vège ; le roi Hacon les convertit au christia- 
nisme , et leur concéda des terres pour y établir 
'leurs habitations (21). 
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CHAPITRE III. 



Le grand prince YARoaLjtF"YarosIai>itch. 
iaG 5 ~ 127a. 

Lf plus ancien acte civil de Novgorod.*— Mariage d’Va- 
roslaf. — Séditions en Lilhuaiiie. — Guerre en Livonie. 

— Baskaks. — Reproche» faits au grand prince. — Paix 
entre les Novgorodiens et Yaroslaf. — Les Tatars em- 
brassent la religion de Mahomet. — Mort d'Yarodaf. 

— Changemens dans les apanages. — Le prince Féodor 
gendre du khan. — Mort du roi Daniel. — Ses vertus. 

— Evénemens dans la Russie occideuUle. — Fondatiou 
de Cuil'a. — Ville de Crime. 

André Yaroslavitch devait hériter du trône L’ânn<U. 
de Vladimir ; mais comme il ne survécut qye de 
quelques mois à Alexandre Nevsky , ce (ht son 
frère Yaroslafde Tver qui devint grand' prince, 

Les Novgorodiens se soumirent également à sa 
puissance, après avoir chassé le jeune Dmitri 
Alexandrovitch , en raison de sa minorité; mais 
ils exigèrent qu’Yaroslaf s’engageât par serment 
à observer fidèlement les conditions qu’ils lui 
Tome IV. i5 
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imposaient. Nous avons l'original de ce traite 
solennel , fait au nom de l’archevêque , du pos- 
sadnik Michel, du Tissiatchski Codrat et de tous 
les habitans de Novgorod , depuis les plus vieux 
jusqu’aux plus jeunes i il y est dit : « Prince 
» YaroslaF, nous voulons, qu’à l'exemple de vos 
« aïeux et de votre parent , vous coiitinniez , 

» en baisant la croix , la sainte promesse de 
» gouverner Novgorod conrurroément à ses an- 
>r ciennes lois-; de vous contenter des présens 
>1 de nos provinces , sans rien exiger d’elles 
H de n'en confier le gouvernement qu’à des ma- 
a gistrats novgorodicns , qui ne pourront être 
M choisis que du consentement du possadiiik ; 

M enfin , de ne point changer , sans de puissans 
« motifs, ceux nommés par votre frère Alexan- 
» dre , par son fils Dmitri ou par les Novgoro- 
» diens. Il sera envoyé, à Torgek et à Volok, 
a , des juges chargés de nos intérêts réciproques ; 

» m^is vous , la princesse , vos boyards ou geii- 
» tilsbommes , ne pourrez avoir de villages ni à 
» Béjitzi , ni dans les autres domaines de Nov* . 
» ^rod, comme Volok , Torgek , etc. , ainsi que 
» Vologda, Zavolotchié, Kola , la Permie, chez 
>1 les Petchoriens et les Yougrcs , soit par suite 
Il d'acquisitions on de présens. Il v<ius sera pér- 
il mis , prince , de venir en automne dans la 
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V ville de Roussa ; et , A>nfornië(nent au traité 
» conclu avec votre père Yaroslaf , vous ne pour. 
» rez envoyer à Ladoga que votre pécheur et 
M celui qui brasse de l’hydromel pour vous. 
» Dmitri et les Novgorodicns ont accordé , pour 
» trois ans , aux habitaus de Béjitzi , ainsi qu’à 
Il ceux d’Obonège , le droit de se juger eux- 
» mûmes : respectez ces dispositions et ne leur 
Il envoyez point de juges. Ne transportez pas 
>> les hommes de nos provinces dans votre pays, 
>i ni de gré , ni de force ; la princesse votre 
Il épouse , vos boyards et vos gentilshommes ne 
Il doivent prendre en otage, pour dettes , ni les 
Il marchands , ni les laboureui^ ; nous assigne- 
M rons des prairies pour vous ainsi que pour vos 
Il boyards; mais ne réclamez pas celles qui nous 
» avaient été enlevées par Alexandre , et en gc- 
II néral, ne l’imitez pas dans ses actes de despo- 
II tisme. Ainsi que cela était anciennement éta- 
II bli , les juges et gentilshommes du prince qui 
Il visitent les districts , doivent payer , avec l’ar- 
u gent qu’ils reçoivent à cet effet , les chevaux 
Il dont ils se servent pendant leur voyage;. les 
Il courriers militaires pourront seuls exiger que 
a les marchands leur fournissent des chevaux 
•I dans les villages; quant à ce qui concerne 
Il les douanes, nos marchands doivent payer. 




Il dans TOtre principaulë ainsi que dans lont le 
Il pays de Souzdal , deux écureuils par canot , 
Il chariot et ptanier de lin ou de houblon : c’est 
Il ainsi , prince , que tout se faisait sous nos 
» pères et nos a'ieux. En conséquence , et pour 
Il garantie que vous exécuterez res conditions , 
Il baisez donc vous-même la Sainte-Croix en 
» présence des ambassadeurs de ÎSovgorod : sur 
» ce , prince , nous vous saluons, m 

Cet acte intéressant prouve que le revenu par- 
ticulier des princes de INovgorod consistait en 
prénena , et que le tribut appartenait au trésor 
public. Bien que l’élection des gouverneurs de 
proviiKcs dépendit du prince , on y voit qu'il 
fallait cependant que leur nomination fût ap- 
prouvée par le possadnik ; que quelques dis- 
tricts prenaient à ferme le droit d’avoir leurs 
juges particuliers ; que les Novgorodiens ne per- 
mettaient pas à leurs compatriotes de ti'anspor- 
ter leur résidence^4ana d'autres principautés ; 
que leurs marcbau^Hlpfirieut , dans les provinces 
voisines, le commerce de boublon et de lin; 
enGn que les habitans de Ladoga , qui avaient 
en abondance du miel et du poisson, en four- 
nissaient pour la table du prince. -C’est ici qiie^ 
pour la première fuis , il est fait mention de la 
ville de Vologda, qui, selon les mémoires ecclé^- 
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siastiquf S de ce lieu , D’Inuit , vers l’an i ' 47 1 
qu’uii Ixiiirg de commerce , entouré <le forêts, 
et qui devint dans la suite une ville considérable , 
environnée d’une muraille de briques, dont on 
voit encore des tours , des portes et des débris. 

Yaroslaf, ayant garanti par serment l’exécu- 
tion de ce traité , entra à ^^ovgo^od , où , de- .r 
venu veuf,, il épousa Xénie , lille d’Youri Mi- 
khailoviteh. Ce fut là qu’il apprit les évétiemens 
impoi'tans qui s'étaient passés en Lithuanie. Miii* 
dovg, roi de ce pays , n’était plus ; il avait été 
assassiné par de proches parens , qui liront mourir 
aussi Tortivil de Polotsk , attiré dans leur piège ; 
ils donnèrent un autre prince à cette ville , et 
pour échapper aux coups de ces scélérats, le fils 
de Tortivil se rendit à INovgorod. Les Russes 
virent avec douleur le trône d’une principauté' 
orthodoxe, jadis si illustre , occupé par un ido- 
lâtre ; mais les di.s.sensious et les malheurs de la 
Lithuanie étaient pour eux un sujet de satisfac- 
tion. Miiidovg avait un lils nommé Voiclielg , 
prince de IVovogrodok, où il s’était rendu cé- 
lèbre par sa tyrannie. 11 se baignait ilans le s.mg 
d'iunoccntes victimes : enfin ses malheureux su- 
jets eurent la satisfaction de lui voir embrasser 
la religion chrétienne , du vivant de son père. La 
morale de l'Évangile calma la violence de ses 



Digitized by Google 



IIISTOIKC 



1 18 

passions , et lui fit prendre en horreur les va- 
nités du monde. 11 se retira chez Daniel de Gal- 
licie , où il tint sur les fonts de baptême Youri, 
fils de Leon. Bientôt il renonça à la société, 
et vécut long-temps dans le couvent de Grégoire, 
abbé de Polonino , connu par sa piété. 11 lui prit 
envie de visiter Jérusalem et le mont Athos. A 
son retour il fonda , sur les bords du Niémen , 
un monastère, dans lequel il mena , petidant quel- 
ques années, une vie laborieuse, remplissant avec 
zèle tous les devoirs de l’état monastique : ni les 
flatteries , ni les menaces de Mindovg n’avaient 
pu ébranler sa foi , ni diminuer son ardeur pour 
le christianisme ; mais la nouvelle de la fin dé- 
plorable de son père produisit sur lui un effet 
extraordinaire : transporté de fureur, il saisit 
'son épée, et rejette l’halnt religieux , en faisant 
vœu de ne le reprendre qu’après avoir immolé 
à sa vengeance les ennemis de Mindovg. Cette 
vengeance fut ■ terrible ! Semblable à une bête 
farouche, Voichelg se jette sur la litbuanie, 
à la tête des troupes qu’il venait de lever ; il est 
bisiiti'it unanimement reconnu pour souverain ; 
il fait exterminer, comme traîtres, une multi- 
tude de citoyens. Trois cents familles litliua- 
nieimes courent chercher un asile à Pskof, se 
convertissent' à la religion chrétiemie , et trou- 
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vent, dans Yaroslaf, un généreux défenseur 
contre les violences que les JNovgorodiens vou- 
laient exercer sur eux. 

A la même époque , Dovniont , pai'ent de 
Miiidovg , quitte sa patrie , embrasse le chris- 
tianisme, et parvient à inspirer aux liabitansde 
Pskof une telle confiance , que , sans le conseu- . 
teinent d'Yaroslat, ils le choisissent pour leur 
priuÊe , et lui fournissent des troupes pour ra- 
vager la Lithuanie. Dovmout justifia cette con- . 
fiance par ses exploits , son courage , surtout par 
sa haine contre ses compatriotes. II saccagea la 
province de Gerden , prince de liithuanie , s’emr 
para de sa femme , de ses deux fils, et remporta 
sur lui une victoire décisive aux environs de la LeiSjiii». 
Dv'iiia. Gerden put à peine échapper au vain- 
ifiieur. La valeur de Uovmont n’était pas le seul 
objet desl ouauges des Psko viens; ils voyaient 
en lui l'humilité d’un chrétien ; car il attribuait, 
inodesteiiient le succès de ses armes à l’interces^ 
sion de S. Lcontiiis; parce que la défaite des 
ennemis avait eu lien le jour de la fête de ce 
martyr. ■ . , 

Cependant Yaroslaf, irrité de l’audace des 
Pskovieiis, qui, de leur propre autorité, avaient 
osé se c hoisir un prince étranger ; forma le pro- 
jet de chasser Dovmont, et donna à cet effet. 
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aux troupes de Souzdal , l'ordre de se rendre à 
Novgorod ; mais il fut oblige de les renvoyer 
dans leur pays , car les Novgorodiens ne vou- 
laient pas entendre parler de cette guerre civile. 
i. ji> I jG~.. L’vani de Sainte-Sophie , disaient-ils , pourrait- 
il être jamais- l’ermemi de Pskof? Yaros- 
. laf retourna à Vladimir, laissant à Novgorod 
son neveu Youri , fils d’André , sous le règne 
duquel une partie considérable de cette ville fut 
réduite en cendres. Le quartier Nérévicn fut 
entièrement détruit ; plusieurs citoyens perdi- 
rent la vie , et il fut même impossible de sau- 
ver les bàtimens qui se trouvaient dans le port , 
chargés de marchandises. Un annaliste rap- 
porte que le Volkhof paraissait tout en feu : 
dans quelques heures les habitans les plus riches 
se trouvèrent ruinés ; tandis que profitant de la 
confusion générale , les pauvres enlevaient les 
choses précieuses, et s’enrichissaient ainsi du mal- 
heur public. 

Ce désastre n’empècha pas les Novgorodiens 
de s’occuper d’entreprises de guerre : leurs trou- 
pes réunies à celles de Pskof, marchèrent , sous 
le commandement de Dovmont ,• contre la 
Lithuanie ; elles revinrent sans avoir éprouvé de 
pertes , ayant causé de grands dommages à l’en- 
nemi ; une autre armée , qui fit le siège de 
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■ Vesenbcrg, vUl« ^’&ithonie ,»soninise aux Da- 
nois , no roussit pas à s’en emparer. Animés du 
désir de réparer cét afliront, les Novgorodiens 
té procurent d’habiles artisaas , auxquels ils (ont 
&briquer des machines de siège pour battre les 
murailles; ils appellent Dmitri Alexandrovitch, 
qui arrive avec une armée de Péréiaslavle ; Dov- 
mbnt de Pshof se réunit à eux , et ils attendaient 
même le grand prince , mats Yaroslaf se con- 
tenta de leur envoyer ses deux (ils, Michel et 
Sviatoslaf. Au moment où l’armée était sur le' 
point de se mettre On campagne , on vit arriver 
à Novgorod les espions de l’ordre livoitieii, sous 
le* titre d’ambassadeurs de Riga , de Felliu et 
de Dorpat : ils dirent à nos princes que les cher 
valiers livoniens désiraient vivre en bonne in,- 
teUigence avec eux ; qu’ils ne songeaient point 
ù porter secours aux Danois, ni à se mêler, 
en aucune' façon , des aifaires de ceuxTci avec 
les Russes ; les Allemands aflirmèreiit , par ser- 
ment , la sincérité de leurs protestations , et un 
boyard de Novgorod , dépéché à leurs évêques , 
anx magistrats des gentiUhommet de DUu (nova 
que l’on donnait en Russie aux chevaliers livo- 
niens)^, reçut d’eux le même seiment. Ainsi per- 
suadés de l’amitié des Allemands, les Russes 
croient venir -iècilement à bout des Danois, .et 
Tome iV. i6 
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ils marchent sur Vesenberg par trois routes dif- 
ferentes, dévastant tous les villages qu'ils ren- 
contrent. ils apprennent qu’un grand iioml>re 
d'habitans étaient cachés avec leun> biens dans 
une caverne inaccessible. Us l’inoudent au moyeu 
d’une machine hydraulique ; et les misérables 
Esthoniens, obligés d'en sortir, sont tous passés 
an ni de l’épée. Le butin trouvé dans la ca- 
verne fut donné en totalité au prince Dmitri. 
Déjà l’armce- russe , qui s’approchait de Vesen- 
berg , était disposée sur les bords de la Regol , 
lors<|ue soudain elle voit avec étoniienienl de 
nombreuses troupes allemandes , coniinaudées 
par le grand maître lui-même , Othon de Ko- 
deiLstciu , et par Alexandre , évêque de üorpat , 
prendre le parti des Danois , au mépris de leurs 
engagemens. Les Aovgorodieus , recoimaiasant 
qu’U fallait résoudre la question l'épée à la main, 
traversent à l'instant la rivière et se forment visr 
'I.C ig te- à-vis le Imtmllon de fer des Allemands. Michel, . 
tils d’Yaroslaf, était à l’aile gauéliej la di'oitc 
était confiée à Dovmout de Pskof, Dmitri et 
Sviatoslaf. Le combat s’engage , et dus deux cotés 
les guerriers fout preuve de courage et d'audace. 
Jamais nos pères., dit un amialiste, jamms 
nos dieux ne virent une semblable boucherie. 
Les INovgorodieus , engagés avec la phalange 
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ffelke des AUemaadsÿ- tombaient par rangs en- 
tiers.' Le possadnik Michel et plusieurs officiers 
de marque restèrent au champ d’honneur ; Co-‘ 
drat , le premier des généraux , disparut dans 
la mêlée ; le prince Youri, fils d’André, prit la 
fuite. Cependant les troupes de Pskof et de La- 
doga réunies combattaient en bon ordre ; enfin 
le prince Dmitri , à la tête des Novgorodiens , 
renverse les ennemis et les poursuit Fespacc de 
.sept verstes, jusque sous les murs de la ville 
même ; mais , de retour au lieu du combat , il est 
étonné d’y rencontrer encore un autre régiment 
allemand qui pillait les bagages de l’armée russe. 
Déjà le jour était à .son déclin ; inspirés par la 
prudence; les chefe décidèrent qu’il fallait ab- 
tendre jusqu’au lendemain pour ne pas s’exposer 
h tuer, dans une action nocturne , leurs propres 
soldats au lieu des ennemis : ils eurent beau- 
coup de peine h calmer la bouillante ardeur de 
leurs troupes ; elles attendaient l’aube du jour 
avec impatmice ; mais profitant de l’obscurité , 
les chevaliers firent leur retraite. Les Rus.ses res- 
tèrent trois jours sur tes cadavres , c’est-è-dire 
sur le champ de bataille , en signe de leur triom- 
phci Us prirent ensuite le parti de retourner 
dans leur pays ; car les pertes qu’ils venaient de 
faire, les mettaient hors d’état de s’occuper du 
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• siégé des villes. Au lien ilc riclies dépouillé^, 
ils rapportèrent les corps de leurs illustres cliefe. 
Celui du possadnik Michel fut enterré dans l’é- 
’ glise de .Sainte-Sophie ; cet honnetur et les larmes 
de tout Novgorod furent la récompense de son 
noble trépas. Pavcha fut choisi pour le rerapla- 
cér, tandis que la place du premier général res- 
tait vacante ; car le peuple n'avait aucune nou- 
velle positive sur le sort de Godrat. On conserva 
. long-temp, à Novgorod et à Riga, le souvenir 
de cette bataille. Les historiens de Livonie as- 
sinrent que cinq mille Russes et treize cent cin- 
quante Allemands y perdirent la vie; au nombre 
de ces derniers se trouvait au.ssi l’évèque ,de 
Dorpat. ■ 

i.an ■’ IjC grand-maltre de l’ordre livonien » plus ir- 
rité que jamais contre les Russes, leva île nou- 
velles troujyîs', et bientôt ses navires , ainsi que 
sa cavalerie , pénétrèrent dans la province de 
P!;kof; il livra isborsk aux flammes, assiégea 
Pskof, et fut ror le point de la raser entière- 
ment ; car il avait quaittité de béliers , et dix- 
huit mille .soldats, ce qui constituait, à cette épo- 
..Mil. que, une force considérable. Uthoii menaçait sur- 
tout de pnnir Dovmoiit, dont la valeur avait été 
l'effroi, non-seulement de la 1/ithiiauie, mais 
encore des Allemands, scs voisins, et qui , peu 
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de temps auparavant , avait taillé en pièces > sur 
ses' frontières, un de leurs détaclieniens. L’in- 
trépide Uovmont ayant examine les forces des 
Allemands, se prépare au combat | il convoque 
ses guerriers dans le temple de la Trinité , po^ 
ses armes sur l’autel, demandant à Dieu que 
tons ses coups deviennent mortels aux ennemis. 
Après avoir reçu la bénédiction de l'abbé IsMure , 
qui , de ses propres mains , lui ceignit' l'épée , 
ce prince se livre à l'impulsion de sou courage , 
et excite l'admiration autant que l’amour des 
babitans de Pskof , par ses héroïques exploits j il 
combattit dix jours entiers, et blessa de sa main 
le grand-maltrc de l’ordre. Cepeudant l'arrivée 
des troupes de Novgorod força les- chevaliers 
à se retirer derrière la Velika. On entra avec 
eux en négociations, à la suite desquelles la paix 
leur fut accordée , et cette guerre n'eut pour les 
deux partis, d’autre résultat que la perte d’uii 
grand nombre d'hommes, sans aucun avantage. 
< Alors le grand prince se rendit à Novgorod : 
il exprima son mécontentement contre plusieurs 
magistrats auteurs de cette guerre sanglante ; il 
exigea qu’on en mit d’autres à leur place si l'on 
ne vpnlai(*pas qu'il sortit de la capitale. Les ci- 
toyens déclarèrent positivement qu’ils se refu- 
saient au premier objet de cette demande , mais 
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iis le suppliaient de rester an milieu d'eux ; car 
la poix , conclue, avec les Allemands , ne léor 
paraissait pas solide ; ils apprennent bient6t que 
• le prince les a réellement abaudoimés, et ils' 
se hâtent de lui expédier l’archevêque , qui re- 
joint Y aroslaf à Bronnitzi , et le décide à retour- 
ner à Novgorod. Les magistrats ne furent point, 
chan^ ; mais « par condescendance pour le prin- 
ce , lescitoyens cboisireut pour premier général, 
Ratibor , l’un de ses favoris les plus dévoués,' et 
commencèrent leurs préparatifs de guerre. Les 
princes apanagés de Souzdal et les troupes d’Ya- 
iiasl.Dk>. rosiaf s’assemblèrent à Novgorod , où l'on irit 
arriver aussi le tatar Amragan, grand baskak 
de Vladimir. Cet ollicier du khan , qui , selon > 
l’apparence , prenait part à nos conseils , ap-' 
prouva le dessein des Russes, de marcher sur 
Revel; alors les Danois et les Allemands , aftai- 
blLs par leurs pertes , craignant les suites _d’ une 
nouvelle guerre, désarmèrent Yaroslaf, en con- 
sentant à lui céder tous les bords de la Narva. 

Le grand prince , ayaut^aissé l’£sthouie en re- 
pos, avait formé le projet de conduire ses trou- 
pes dans la Carélie , pour y consolider sa domi- 
nation ; mais il se rendit aux prières*^es Nov- 
gorodiens, renonça à inquiéter ce misérable-' 
peuple , et licencia son armée , ne prévoyant 
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aucun Ranger. Assuré de la lidélité de quelques 
magistrats , lort de la protccliou des Tatars , il 
observait mal les coiiditious du traité passe entre 
lui et les Novgorodiens. Souvent il agissait eu L'an 117s. 
maître absolu; il entendait, sans en faire aucun 
cas , les murmures du peuple , et le mcconten- 
tcmeiit général augmentait tous les joursa Tout 
à coup, y aroslaf entend avec surprise le sou 
du tocsin. L'heure terrible du jugement du 
peuple allait sonner , et de toutes parts les ci- 
toyens coupaient au tempjc de Ste. -Sophie , per- 
suadés qu’ils allaient décider du sort de la pa- 
trie. Le prenHer décret de cette assemblée tu- 
multueuse ordonne l'exil d'Yaroslaf et le cbà- 
timeut de ses favoris , dont le principal est mis 
à mort ; les autres prennent la-fuite et se réfu- 
gient dans L'église de St.-lN'icolas,. ou daiiÿ le 
pal als du priiUL'e , abandomiant leurs maisons à 
U. fureur du peuple , qui les ruina de fond eu 
comble. L’acte d'accusation contre Yaroslaf lui 
fut remis .au nom de INovgorod. « Pourquoi , 
n lui écrivaient les citoyens, vous êtes-vous 
-». emparé de la maison d’un de nos lioyards ? 

« .Pourquoi avex-vous pris de l’argent à d’au- 
H très ? Po'ùrquoi avez-vous fait sortir de Nov- 
« gorod les étrangers qui vivaient palsible- 
». meut avec nous ? Pourquoi vos orseleius jurus 



Digitized by Google 



138 



ê 



HISTOIRE 



» éloiguciit-ils du Volkliof, et vos chassetii's, de 
M nos champs ? Il est temps de mettre fin k ces 
M violences ! Partez , allez où il vous plaira ; 

>1 quaut à nous, nous saurons trouver un autre 
M prince,*» Yaroslaf envoya son iils à l'assem- 
blée publique , avec l’assurance qu’il e'tait prêt 
k faîlV! tout ce qui plairait.au peuple. « C’^nest 
» lait, répondirent les citoyens, nous. ne vou- 
» Ions plus de vous. Eloignez-vous, ou bien 
» vous serez chassé sur-le-champ. » Le grand 
prince partit. Aussitôt les Novgorodiens en- 
voyèrent une ambassade à Dmitri Alexandro- 
vitch , convaincus qu’il consentirait avec plaisir 
à régner sur eux ; mais ce prince rejeta leurs 
offres , en disant : « Je ne veux pas monter sur 
» un trùue dont vous avez chassé mon oncle. » 

Ce i-efus parut aux Novgorodieus une off’ense 
grave ; ils apprirent en même temps par Vas- 
sili , jeune frère d’Yaroslaf, que le grand prince, 
guide par son ressentiment , se préparait à mar- 
cher contre eux à la tète des troupes mogoles , 
avec Dmhri de Péréiaslavle et Gleb de Smolcnsk . 
f< Mais soyez sans inquiétudes , leur écrivait Vas- 
» sili, la patrie de Ste. -Sophie est la mienne, 

>1 et je suis prêt à la servir ainsi que vous. » 

Il se rendit à la horde , où Katibor , favori du ^ - 

grand prince * était parvenu à armer le kliau 
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contre ses compatriotes , en lui disant : « Les 
Novgorodieiis sont vos ennemis ; ils ont hon- 
»jteusement chassé Yaroslaf, ruiné vos raai- 
'sons ; ils jint cherché à nous faire iftourir , 
V sans autre motif que d’avoir exigé d’eux le* 
» tribut qu'ils doivent vous payer. » Trompé 
par ces discours , le khan avait' déjà fait partir 
une armée pour apaiseries rebelles ; Vassili le 
tira d’erreur, eu lui donnant la certitude que 
les Novgorodicns n’avaleut point songé à oflén- 
ser les Mogols , et qu’ils avaient de justes motifs 
de se plaindre du grand prince. Alors le khan 
rappela ses troupes , et Vassili , qui venait de 
rendre aux Novgorodieus un si éminent service-, 
conçut l’espoir de devenir-leur prince. Disposés 
à mourir pour la conservatiou de leurs droits 
et de leur liberté , ces ‘tiers républicains avaient 
déjà entouré leur ville d)uue palissade élevée , 
transporté leurs biens au centré de cette eu^ 
ceinte , et ils attendaient les ennemis. K 

. Yaroslaf s’approcha jusqu’à Goroditché, mois 
il y rencontra tous les' habitans sous les armes , 
à pied ou à cheval , et se dirigea vers Roussa qu’il 
occupa avec son armée; il envoya aussitôt Tvo* 
rimir, un de ses boyards, porter aux ^'ovgo- 
rodieiis des propositions amicales..» Je veux 
«rbieii,- disait-il, oublier les injures que vops 
Tome IV.- . . >7 ' ' 
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H m’avee faites : tous les princes russes ga- 
» rantiront l’accomplissement des conditions 
»■ convenues entre nous. » Les Novgorodieus lui 
rdponÆrent par cet ambassadeur : « Prince, vous 
n vous éfcs déclaré l’ennemi de Sainte-Sophie •: 
» laissea-noos donc en repos : dans le cas contraire 
n noos sommes décidés à périr pour notre patrie . 
•ik Noiis' nôus trouvons sans prince, mais Died , 
» le bon droit et Sainte-Sophie sont' pour noos ; 
»'■ nous ne voulons point de vous. » Aussitôt une 
•armée nombreuse dans laquelle se trouvaient les 
•troupes de Ladoga et de Pskof, de la Carélie, 
de ringrie etlcsVojaos, se mit en marche vers 
Poussa, sur les pas de l’ambassadenr : leur camp 
■était placé d’un côté de la rivière , celui dYaroslaf 
sur la rive opposée ; après huit jours d’inaction , 
les NovgorodienB reçurent une lettre du métro^ 
pobtain Cyrille. Ce digne pasteur des fidèles lés 
conjurait afl nom de la patrie et de la religion 
d’éviter l'cffuRion du sang : il garantissait l’exé- 
ention des promesses iWaroslaf et prenait sur sa. 
conscience le péché qu’ils croiraient commettre , 
si, dans le délire de la colère, ils avaient prononcé 
le vœu de ne faire jamais la paix avec le grand 
prince. l.es exhortations de ce sage vieillard, 
illustre par son rang autant que par ses vertus, 
t^Éa$ireBt à toochor. le.'eeetnr des Novgorodiepa/ ' 



et ks ambassadeurs d’Yarodaf, armësdans leur 
camp, terminèrent l’œuvre de la paix ; oa rédigea 
le traité que le grand prince ratifia en baisant la 
sainte croix. La 'leneur de cet acte, (Conservé 
dans nos archives , est conforme à celle du pre- 
mier, à quelques sup{jtémens près ; il est stipulé 
ainsi de la part des Novgorodiens : w Prince Ya- 
» roslaf, oubliez votre ressentiment contre l’ar- 
n^'chevéque, le possadnik et tous les citoyens de 
» Novgorod. Renoncez à les poursuivre et è vous 
» venger d'eux, soit par des paroles, soit par 
«•des actions. Repoussez les insinuations de la 
» ' calomnie , n'admettez pas les accusations des 
a' e^lavcs contre leurs maîtres. Rendez à nos 
» amba.ssadeurs et à nos marchands , arrêtés à 
> Kostroma et dans les autres viUes du pays de 
n Souzdal , la liberté d’en partir'avec ce qui leur 
n appartient. Délivrez aussi tous les prisonniers 
n de guerre et les débiteurs de Novgorod , ar- 
»' fêtés à Torgek par le prince Youri, en conâ- 
» .prenant dans ce nombre les vôtres, ceux de 
» la princesse votre épouse , et de vos boyards ; 
'« que le marchand puisse' retourner dans sa ceu- 
'b turie , le paysan dans son district. Ne distri- 
» buez k personne les revenns de l’État. Remettez 
en vigueur la convention passée avec votre 
U père, et qu’au lieu des changemens que vous 
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» ave* apportw dans nos droits,- les traités cftri* : 

w'sentÎ!» par Yaroslaf et Alexandre, aient tonte ' • ■ 

» ■ leur foree ; ne faites le comnicrre dans le qi«r- 
» lier des Allemands que par l’entremise de nos 
n marchands; ne fermez ^oint ce quartier et n’y 
» envoyez pas vos préposes ; le village de Sainte- 
«• Sophie sera la propriété inaliénable de cttfe 
■«‘■église. Irfïs Novgotodieiis ne pourront être ' » 

»• jugés dans la principanté de Souzdal ; nas né- 
»■ gocians y feront librement le commerce selon 
» raiitorisation du khan ; vous pourrez y per- 
» cevoir les droits d’entrée déjà établis, mais 
» non pas les Introduire dans les provinces de 
» Novgorod. I.ÆS juges commenceront leurs 
» tournées depuis la fête de. S. Pierre et S. 

» Paul, etc. r Sur le revers de cette charte, ' 

munie d'un sceau de plomb , il est écrit que 
Schevgou et llanchi , ambassadeurs du khan des 
Tatars, vinrent en son nom à Novgorod pour 
placer Yaroslaf sur le trône, ce qui prouve la 
servile dépendance où les princes russes se trou- _ ' ' 

vaient réduits. ' 

Yaroslaf demeura easuite pendant quelques ‘ 

mois à Novgorod. Ennemi de üovmont, il donna' 
pour prince aux Pskoviens im nommé Aigoiiste, 
mais ce fut pour très-peu de temps , et pendant • . " - 

riiiver. il partit pour Vladimir , laissant le gon-‘ . , * . ' 
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Temement dé Novgorod an lieutenant André. 

La grande principauté de Souzdal jouissait d’une _ 
parfaite tranquillité ; c’estrà-dire qu’elle suppor> 
tait en silenée le joug de l’esclavage. I æ peuple 
rendait grâce au ciel d’avoir allégé son sort en 
inspirant à Mangou 'Hmour,'(rare et successeur 
dii khan Berka, l’heurêijse idée de délivrer les 
Russes des violences des fermiers du kharasm. 
'Abulgasi , historien nragol , fait l’éloge de la'sâ- 
gàctté de Timoiir ; mais son esprit n’adoucisBait 
point la férocité de sonneur, et la mémoire de 
èe prince est conservée en lettres de sang dans 
' nos annales r elles rapportent que ce fut par ses 
ordres que le vertiïeux Roman, prince dje Kezan 
(ft fils d’Oleg , "répit dans la horde la couronne 
du martyre. Le khan Berka , qui avait On l’oc- 
casion de s’entretenir sur la rel igion avec des mar- 
chands de Bukharie; avait été charmé de la doé- 
' trine de 4’alcoran , et il était devenu zélé mahd^ 
métan.f Son exemple avait servi de Ioi% une L«Ta- 
grande' partie des Mogols, fort inditfei^ns pour braMcmi» 
tenr ancienne idolâtrie, et comme l’effet ordi- Maiomet. 
naire de toute religion nouvelle est le fanatisme , 
Intolérance qui d'abord avait distingué les Tatars, . 
fit place k l’ardeur la plu* vive pour ta prétendue 
divinité de l’alcoran. Roman aVait jJeuWtre in- 
discrètement parlé contre cet aVeuglement delà 
• • 
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raison , 'aussi fut-il accuse devant Timour d’avoir 
blasphemé la religion. Roman, sommé de se dis- 
culper, no voulut point trahir sa coascience ; U 
parla avec si peu de retenue , «jue les barbares , 
irrités de son audace, lui fermèrent la Imuche, 
coupèrent par morceaux cet infortuné prince et 
juiiL° Hiîrent sa tète au haut djune pique, après en avoir 
arraché la peau. Les Russes ne purent retenir 
leurs larmes ii cet affreux spectacle , mais la fer-' 
meté de ce second Michel les consolait, dans 
l’idée que Dieu n’avait pas encore abandonné un 
pays dont les princes , foulant aux pieds la gloire 
de ce monde , mouraient si généreusement pour 
sa loi sainte. ^ ' 

A l’exemple de son pèr» et d'Alexandre 
|i’Yaroi- Nevshy , le grand prince Y arosl'af employait tous 
lès moyens possibles pour se concilier la bien- 
veillance des khans. Comme ces princes, il mou- 
rut en revenant de la horde où il s’était rendu 
'avec son frere et Dmitri Alexandrovitch : son 
corps fiït transporté à Tver où il fut enterré. 
Les annalistes ne disent rien du caractère d’Yaé- 
roslaf : nous voyons seulement qu’il aurait voulu 
jouir d'un pouvoir plus absolu , mais qu’il était 
d’un caractère trop failde pour se le procurer 
p.vr une détermination hardie. Il opprimait le 
peuple, et s’accusait ensuite comme un coupable. 

• 
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Lr gioirc des héros n’eut poiiit de charmes à $es 
yeux , puisqu’il refusa de prendre lui-méiue le 
conunaiidemcut de l'ariuee , lorsqu’elle coinhat- 
Uit contre les Allemands ; U est cgaleroeut ior 
digue du nom d’aiui de la patrie, car il arma 
les Mugols contre Novgorod. 

.. 4 .Le*règne de ce prince est remarquable par 
quelques cbangcmeus^jdans les apanages parti- 
cnlicrs de la grande principauté... Vassili Vsevq- 
lodovitch, petit-iils.de Coustantiu, mort en 
.1249, Rvoit laûw sur le trdnc d'Yaroslavle, sa 
fepime Xénie , avec IVIarie sa fille , encore mi- 
neure , qui épousa dans la suite Féodor Kosiisi' 
lavitch U noir, petit-fils de Mstislaf Davidovitch 
de Smolensk, pi'ipce apanage de Moja'isk. Féo- 
dor, se croyaut ofléusé par ses ireres aines, Gleb 
et Michel , passa dans Yaroslavle , apanage de sa 
femme, et eu partageale trône avecsa belle-mère. 

Des annalistes plus modernes ont accompagne ce 
Eécitdesdétailssuivans: «Féodor, qui se trouvait . . 
» àlaborde,charmatellementlareHiede8MogolR, 

tt. par sabeaulé mâle ctparsonesprit, qu’elle réso> 

’« lut d.e lui donner sa fille en mai-iage . Cependant 
» Marie étant morte à Yaroslavle, le peuple proa 
s clama son iik Michel, prince de cet-liilat, et re- 
B. fusa d'obéiràFéodor, qui, privé delà sorte de sa 
fi- couronne et de sOn épouse , consentit à devenir 
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X gendre du khan, ou roi de Kaptchak. Tousles 
» obstacles qui auraient pu cmpécber cette union 
n^fiircut levés. Le kban permit à sa tille de lOr 
X cevoir le saint baptême; et le patriarche de 
»,.Cpiastaatinople ' conlirma cette heureuse al~ 
». liance par une autorisation solennelle. Le 
n beau-père lit construire à Saraï un palais ma* 
» gniliquc, dont il lit présent à Féodor, lui 
donnant en même temps les villes de Tcher- 
», Jiigof, Qierson , Kazaii et Bolgar. Dans la 
» suite le jeune Michel étant mort, le khan sou* 
» mit à son gendre chéri la principauté d’Ya- 
roslavle , après avoir puni ses ennemis. L’ér 
». pouse de Féôdor, baptisée sous le nom d’Anne, 
» érigea à.. Yaroslavle une église en l'honneur 
JT- de S. Michel Archange, et s’illustra par l’exer* 
»-cice des vertus chrétiennes. » Dans le cas où 
ce récit serait véritable , il est k supposer que 
Féodor n’était pas gendre de Maiigou-Tiinour', 
mais plutôt de ]Nogaî , dont l’épouse était chré- 
. tienne , et qui n’avait pas voulu embrasser la 
religiou dé Mahomet.', r .# 

V Dmitri Sviatoslavitch , cousin d'Yaroslàf et 
prince de Yourief, mourut en 1369; depnis 
cette époque , il n’est fait nulle mention , dans 
notre histoire, des souverains de Y ourief, 'pendant 
plus de souauto*dix ane«Ce prince , célèbre par 
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sa piûtc, reçut l’habit monastique des mains de 
l’évêque de Rostof , et prêt à s’endormir du som- 
meil de l’éternité , il lui dit : « Saint père ! votre 
» œuvre est achevée , vous venez de préparer & 

>1 un long voyage un fidèle soldat de Jésus-Christ. 

M Je vais, armé de la foi et de l’espérance, 

« servir avec zèle le Dieu de miséricorde qui 
w règne dans tous les siècles. « Ces dernières 
paroles de Dmitri ont sans doute paru plus mé- 
morables aux annalistes que scs actions, qui nous 
sont entièrement inconnues. , 

Six ans avant la mort d’Yaroslaf mourut Da- 
niel, roi de Gallicie, qui fut inhumé .i Kholm. 
Ce prince, illustre par ses talens militaires et po- 
litiques, se rendit plus célèbre encore par une 
vertu bien rare dans ces temps d’orage et de 
barb.iric. Je veux dire par une clémence que ne 
purent la.sscr ni les traliisons, ni l’atTi'ense ingra- 
titude de ses boyards séditieux. Bon, affable en- 
vers ses sujets , il ne s’écarta jamais des principes 
de la morale : dans sa jeunesse il respecta tou- 
jours les princes plus anciens , et animé d’un 
tendre attachement pour sa mère et pour son 
frère, il donna à ce dernier la province de Vla- 
dimir en apanage. Doué d’un cœur reconnais- 
sant-, scrupuleux observateur des traités de paix, 
Daniel sut par ses victoires, par sa prudence, ga- 
Tome IV’. i8 
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rarilir rinlc’grité et riionneur de la moiiarclue 
galliclcniiü. L’invasion des Mogols déconcerta , 
il est vrai , les plans de sa politique ; cependant 
il conserva sa fermctc dans rintbrtiine , et sou 
esprit ne perdit rien de sa vigueur. Bien qu’il ne 
pût secouer cnticrenient le joug odieux des Ta- 
tars, il mourut pourtant avec le doux espoir 
que ses descendans seraient plus heureux, en 
suivant son système politique, celui de rester en 
alliance avec les princes de l’occident, et d’eiii- 
ploycr tour à tour l’or et une apparente soiimis- 
■ sion, pour séduire les barbares, ou quelquefois 
la ibree pour les effrayer , en attendant que, sem- 
blables aux Huns d’Attila ou aux Obres, ils dis- 
parussent , anéantis par leurs dissensions inté- 
rieures ou succombant sous les efforts réiiiiLs des 
souverains de l’Europe. Ces espérances se réa- 
lisi-Tcnt en partie ; car les suix-esseurs de Daniel 
eurent bien moins à souffrir de l’esclavage, que 
les autres princes de Russie : ils furent respectés 
par' les khans, et, pendant un siècle entier, les 
puHsances chrétiennes du voisinage, regardèrent 
le roy aume de (iallicie comme le rempart le plus 
sûr contre les invasions des cruels Alogols. 

Kri'nt- Aussitôt après la mort de Daniel la guerre 

mrn» «ItiDt ‘ ~ 

1“ s’alluma entre ses successeurs et Boleslas de-Pa- 

occiUen(ft~ 

logne. Vassilko était resté prince de Vladimir; 
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Lrôn régnait à Pérémysle ; Roman Danieloviich 
n’était plus ; Mslislaf dominait à Loutsk et à 
Doubno ; Schvarn , le plus jeune de tous , et le 
plus cher à son père, avait reçu en héritage Ga- 
litch , Rholm et Droguitchin. Malgré la paix et 
le traité d'alliance conclu peu de temps aupara- 
vantàTeruau, entre Boleslas et Daniel, lesavides 
boyards de Schvarn se liguèrent avec les Lithua- 
niens pour ravager les provinces polonaises. Bo- 
leslas , résolu de se venger , livra un combat fu- 
neste aux troupes de SchvmP^.mais qui amena 
une réconciliation commandé par l’intérêt réci- 
proque des deux puissances. ( 

Quoique les états de Daniel eussent été divisés 
en apanages, ses lils s’accordaient néanmoins dans 
leurs entreprises politiques , et obéissaient à leur 
oncle Vassilko, honune prudent et expérimenté. 
Le prince Léon seul voyait, avec déplaisir, Galitch 
et Rholm entre les mains de son irère cadet; 
celte jalousie fut encore augmentée par un nou- 
vel événement qui pouvait avoir des résultats 
importaus et heureux, non-seulement pour la 
Russie méridionale, mais pour la tranqtiillité des 
autres pays voisins. Jadis moine , Voychclg , fils 
de Mindovg, fidèle ajni de Vassilko et de son 
gendre Sebvarn, s’était, avec le secours de ces 
deux princes , emparé d^uuc grande partie de la 
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Lithuanie-, alors partagée en plusieurs petits 
Etats. 11 y donna un apanage à Sclivani , auquel 
il céda même sa couronne , après avoir quitté le 
manteau royal pour se renfermer dans le monas- 
tère d’Ougrof, conformément au vœu qu’il avait 
fait. Les Russes virent cette cession avec plaisir , 
dans l’espoir que la IJthuanie ne formant plus , 
sous le lils de Daniel, qu’une seule puissance avec 
la.Gallicie, ses dangereux habitans cesseraient 
pour jamais leurs brigandages; mais Léon, plus 
oocupé de satisfaiwiaes vues ambitieuses que de 
contribuer au bonheur de la patrie , ne put voir 
d'un œil inditférent la belle principauté de Li- 
thuanie entre les mains du jeune Schvarn plutôt 
que daiLS les siennes ; furieux contre Voychelg, 
il entreprit de s’en venger d’une manière aussi 
infômc que cruelle. 11 lui proposa une entrevue 
à Vladimir , sous prétexte de traiter avec lui une 
affaire de haute importance. Ce prince-moiiie 
hésita long-temps «le céder à l’invitation de Léon, 
dont il connaissait 1^ caractère |icrtide : cepen- 
dant , tranquillisé sur sa sûreté personnelle par la 
parole du’bon. VassilEo , il se rendit à Vladin^ 
où il alladoger ilans le monastère de Saint-Mi- 
chel. Le lendemain, Marvolt , premier boyard 
do la cour de Daniel , donna un repas splendide ,. 
où, selon la coutume du temps, les princes Jiiu- r. 
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reiît immodérenicnt, et pendant lequel Mou 
déploya l’art le plus admirable dans les tendres 
protestations d’amitié qu’il fit au fils de Mindovg. 
Dès que la nuit fut venue, Voychelg se remit 
tranquillement en route pour rejoindre son mo- 
nastère. I.éon l’y suivit aus.sitôt, afin , disait-il , 
de se réjouir eneore avec son cher compère ; mais 
à peine le- malheureux a-t-il ouvert la porte , 
que les satellites du prince l’entourent, et que 
Léon ,' après avoir énuméré d’une voix terrible 
tous les maux causés à la Russie par les I,ithua- 
niens , lui fend la tête d’un coup de sabre. Ni 
Vassillo, ni Schvarn ne trempèrent en aucune 
manière dans cet affreux complot; indignés de 
voir le nom russe souillé d’une aussi horrible 
perfidie, ils entenèrent Voychelg dans le mo- 
nastère de Saint-Michel , avec tous les honneui's 
dus à son rang. On écrit que lorsqu’il était sur 
le trône, ce prince lithuanien, cruel par carac- 
tère , portait un manteau monacal par-dessus 
ses habits royaux , Ce qui lui fit donner le nom 
de' loup revêtu fie la peau de l’agneau. Ce- 
pendant il mérita la reconnaissance des Russes, 
car , mû par son zèle pour la religion dirétieni^e 
autant que par son attachement f>our enx , il 
sroulut que le sang de S. Vladimir , uni à celui 
du célèbre Mindovg par les mariages de Daniel 
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et de SchTsrn , régnât dans la Lithuanie- Un. 
bienfait aussi important n’eut pas, pour la Rus- 
sie , les suites heureuses qu’on avait le droit d’en 
attendre. Schvarn mourut à la fleur de ses aus , et 
le trône de Mindovg fiit occupe par un prince 
lithuanien , nommé Troïden , païen de religion , 
et féroce de cœur, fiieutôt après mourut aussi 
le prince Vassilko , dont plusieurs chroniques 
étrangères, et surtout l’histoire de Servie , parlent 
avec éloge , à cause de sou amitié avec le roi 
Ktiennc Dragoutin. Ce digne frère de Daniel, 
jadis brave et infatigable guerrier , termina ses 
jours en anachorète et revêtu de l’iiabit monas- 
tique. On raconte qu'il habita quelque temps 
une caverne sauvage , entourée de broussailles , 
où il déplorait lès péchés que lui avait fait com- 
mettre son amour pour les vanités du monde 
et ponr les fumées de la gloire. Son fils , Jean ' 
Vladimir, marié, en laôg, à Olga, tille de 
Roman, prince de Briansk, hérita de son apa-<. 
nage, et Ijéon entra en possession des Etats 
de Schvani , c’est-à-dire de Galitch , de Kolm 
et de Droguitchin. Ce prince établit sa rési-' 
dence -dans la nouvelle ville de Lvof, ibndéc 
sous Daniel. < • • ■ 

C’est avec le temps que nous décrivons, que 
les historiens font coïncider la restauration de 
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l'ancienne ville de Thcodosie , ou la fondotiuii 
de la ville actuelle de Cafia. I/es Génois avaient, 
avant cette cpoque , partagé le commerce de la 
Taiiride avec les Vénitiens : mais sous le règne de 
l’empereur Mii:hel Paléologuc , ils tâchèrent de 
.s’en emparer exclusivement ; et , du consente- 
ment des Mogols, ils construisirent, dans lapres- 
rpi’ile , une halle , des bazars et des boutiques. 
Ils entourèrent d'abord d'un l'ossé et d’im rem- 
part, le petit espace de terre qu'ils avaient ob- 
tenu , et ils y bâtirent de hautes maisons ; mais 
bientôt ils empiétèrent sur le terrain contigu , 
on ils élevèrent une muraille de brique. Ils 
donnèrent le nom de Calfa à cette belle et forte 
cité, et s’emparèrent de Soudak , de Balakiava 
et de la ville actuelle d'Azof ou Tanaïs , dont 
ils chassèrent leurs dangereux rivaux , les Véni- 
tiens. Us inquiétèrent même l'ancien (iherson , 
qui, en i355 , avait déjà un évêque catholique, 
et où , dans le seizième siècle , le voyageur n’.a- 
percevait plus que des ruines , attestant son an- 
tique splendeur. Malgré de fréqnens débats avec 
les Mogols ; malgré une guerre qu’ils eurent a 
soutenir, en i545 , avec ces barbares , les Gé- 
nois dominèrent dans la presqu’île ju.squ’à la 
chute de l’Empire d’Orient , époque à laquelle 
ils furent exterminés par les Turcs. Cependant 
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_ . nous vdyons encore aujourd’hui en Ciimce des . 
monumens de ces Italiens civilisé, des vestiges 
de, leurs édifices , et plusieurs de leurs inscrip- 
# tions. Un historien dit même que, jusqu’au dix- 

0 septième siècle , il y avait encore des familles 

génoises à Azof (aa). Dans le voisinage de Cafl'a 
tiwivait aussi Crime , célèbre ville des Mogols, 
et dont le nom s’étendit depuis à toute la Tau- 
ride. Elle était si vaste , qu’un cavalier, monte 
sur un cheval vigoureux , pouvait à peine en 
faire le tour dans l'espace de douze heures. Cette 
ville fameuse possédait une mosquée maguifi- 
fique , ornée de marbre et de porphyre ; beau- 
coup d’autres édifices , et surtout des écoles pu- 
bliques , dignes de fixer l’attention des voya- 
a geurs. La route de Chiva jusqu’il Crime était ex- 
trêmement sûre ; et quoique les marchands clii- 
viens fussent instruitsqu’il leur fallait près de trois - 
mois pour y arriver, ils ne faisaient cependant 
^ auciiue provision de bouche pour leur voyage , 
parce qu’ils trouvaient dans les auberges tout 
ce qui leur était nécessaire ; ce qui prouve l’a- 
mour des Mogols pour le commerce , et les 
encouragemeiis qu'ils lui accordaient. Les habi- 
tans de Crime étaient aussi renommés pour 
leurs richesses que pour leur avarice. Leur or 
ne sortait point de leur|. coffres ; et sourds à 
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la voix des iodigens, ils fidsaient construire 
de riches. mosquées en signe de dévotion. Le 
petit bourg actuel de vieille Crime ( sur la 
Tchourouxa, près de CaSa) n’est plus qu’un • . 

misérable reste de cette ancienne cl maguid- ^ 

que cité. 
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CHAPITRE IV. 



Le grand prince Vassili Yaroslaviick. 
1272 — 1276. 

- t 

üiflVr#*nl au sujet delà principauté de Novgorod. — Fx- 
pédition des Mogols contre la Lithuanie. — Les Prus- 
siens à Slonine et à Grodno. — Mort de Vassili. — 
Concile. 



DuSpni ' ASSiLi, prince de Ko.stroina, frère cadet 
d’Yaroslaf, monta sur le trône de la grande 
îvoTBo-"** principauté, et envoya aussitôt à iVovgorod ses 
ambassadeurs , qui y furent bientôt suivis de 
ceux de Dmilri. Ces dépntés s'empressèrent de 
. plaider la cause de leurs princes respectifs , tous 

^ deux également jaloux de posséder la riche et 
puissante ‘ Novgorod , moins assujetie que les 
autres provinces au joug des Tatars. Dmilri ap- 
puyait ses prétentions sur la gloire dont il s’é- 
tait couvert au combat de Vesenberg , et plus 
encore sur les triomphes du héros de la Néva , 
son p<:re. Vassili fondait ses espérances sur le 
service éminent qu’il avait rendu à Novgorod 
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par ses démarches à la horde. Le possadntk 
prit le parti du fils d’Alexandre , qui, de la sorte, 
au comble de scs désirs , se hâta de faire son 
entrée dans Novgorod. A cette nouvelle , Vassili 
dépêche un voïévode à la poursuite de Dmitri 
pour l’arrêter en chemin , et lui-même il marche 
sur Pérciaslavlc ; mais bientôtil tourne ses armes 
contre Torgek , dont il s’empare , et où il laisse 
un de ses lieutenans. En même temps, Sviatoslaf 
Yaroslavitch , prince de Tver , à l’elîét de prêter 
main-forte à son oncle , ravage les bords du 
Volga , et porte la désolation dans les villes de 
Béjesk et de Volok. Afin d’arrêter ces mcsui-es 
hostiles , les Novgorodiens résolurent d’employer 
à la fois la voie des armes et celle des négocia- 
tions ; tandis qu’ils levaient des troupes , ils dé- 
pêchèrent leurs boyards vers le grand prince , 
ahn d’apaiser sa colè# par des paroles d’amitiés 
Vassili reçut les ambassadeurs avec de grandes 
marques de considération ; mais il rejeta leurs 
propositions de paix ; et pendant l’hiver , Dmitri 
s’avança contre Tver avec une puissante armée. 
Cependant la face des affaires changea subite.^ 
ment. « L’alliauce du grand prince nous" est 
» indispensable , disaient un. grand nombre 
n de Novgorodiens. Nos marchands sont pil- 
» lés' dans le pays deSouzdal; nous ne recevons 
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» plus de blé , et nous sommes menacés de la 
n lamitie. Au lieu de verser notre sang et celui 
» de nos fiM'res , ne vaudrait-il pas mieux céder 
» aux désirs de Vassili , désirs si conformes aux 
» intérêts de l’État ?» Ces discours furent bientôt 
répétés par tout le peuple , et l’armée , arrivée 
à Torgek , refusa de se porter en avant. Dmitri 
liiî-mènie se fit un .scrupule de résister au vœu 
général ; il se sépara amicalement des Nov- 
gorodiens, qui deslituènmt le possadnik Pavclia , 
son fidèle ami, et déclarèrent Vassili prince de 
Novgorod. Iæ grand prince, qui avait ainsi at- 
teint son but, fit son entrée dans la ville; afin 
de prouver combien scs intentions étaient paci- 
fiques , il oublia l’inimitié du boyard Paveha , 
et permit au peuple de lui rendre le rang de pos- 
sadnik. Cet officier avait quitté Torgek pour se 
rendre auprès de Dmitri ; rfliis , craignant de res- 
ter dans l’exil au déclin de sa vie , il eut recours 
à la générosité de Vassili, et jouit, jusqu’à .sa 
mort, de l’affection de ses concitoyens. 

Au bout de deux ans , pendant lesquels la 
Rus.sie goûta les douceurs de la paix , le grand 
prince partit pour la horde , à l’époque où les 
•Mogols , à l’in.stigation de I^éon de Gallicie , se 
préparaient à marcher contre les Lithuaniens. 
.Après être resté queh|ue temps allié des fils de 
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T>aiiiel , le successeur de ScUvam , le cruel Troï- 
deii , s'em{)ara iiiopincmeiit de la ville de Dru- 
guilcliiii , dout il passa au fil de l'ép^ la plus 
grande partie de la population. Irrite d'une sem- 
Mablc perfiiiie , désirant voir ses eimemis s'entre- 
détruire, l^éoii implora le secours du khan Mau- . • 
gou - Tiniour. Les Tatars furent joints dans . EipwN- 
leur marche par Gleh de Smolensk , et Roman M<iso>' 
de Briansk , heau-père de Jean Vladimir , tous 
princes courroucés des incursions des Litliua- 
niens, qui avaient passé le Dnieper et ravagé 
les extrémités les plus recrées de la princi- 
pauté de Tchernigof. Mais , en général , cette 
expédition eut pour la Russie des résultats bien 
plus funestes qu’avantageux; car la désunion se 
mit bientôt entre les princes , qui , après s’être 
emparés du faubourg de Novogrodek, refusèrent 
de c^linuer leur roateen Lithuanie. A leur i-e- 
tour les Mogols ruinèrent un grand nombre.de 
villages, et, sous le nom d'amis, ils enlevèrent 
aux laboinxiurs de ces contrées , leurs bestiaux , 
leurs biens, et jusqu’à leurs habits. uUue al- 
» -lianceavec des infidèles , dit un annaliste , n'est 
n pas plus avantageuse que la guerre, et le. fait 
» qui vient d'être cité , doit servir de leçon à la 
» postérité.»' , . 

'Ainsi délaissés par leurs alliés , les princes de 
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Prn»i«i> Gallicie prirent deux villes en LiÜiuanie , Toa- 
rtÜGiad- rîsk , SUT le$ bords du ISiémen, etSlonine, où 
demeuraient des Prussiens qui y avaient trouvé 
un asile contre les violences de l’ordre teutoni- 
que, et dont Troïden s’était également servi pour 
' peupler Grudno. Léon et Vladimir, 111s de Vas- 

silko, avaient déjà fait la paix avec Tro'iden; 
mais le superbe Nogai, indigné du mauvais succès 
des armes luogoles dans le pays des LiÜiuaniens, 
envoya une nouvelle armée en Gallicie , et les 
troupes de cette principauté reçurent l’ordre 
d’entrer eu Lithùadk! avec celles du khan. Elles 
obéirent e t allèrent mettre le siège de van t G roduo, 
tandis que les Mogols faisaient celui de Kovo- 
grodek. Cependant lesalliés ne retirèrent d’autre 
Ihiit de cette nouvelle expédition, que quelque 
butin, dont ils s’emparèrent dans les environs 
de ces deux villes f et qui leur coûta uq^^aud 
nombre . d’hommes. Les Prussiens .de Grodno 
surtout déployèrent la plus brillante valeur; 
dans une attaque imprévue ils tirent prisonniers 
les premiers boyards, de Galitch. Ils furent 
néanmoins contraints de leur rendre la liberté 
. lorsque les Russes, s’étant emparés de la prin- 
cipale tour de la forteresse, eurent acquis le 
droit.de -proposer , aux babitaus une paix bo- 
norable. . ^ 
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4 A son retour de la horde , le grand prince mou- 
rut à Kostroma, à l’âge de quarante aas, em- 
portant les regrets des princes et du peuple, qui 
respectaient en lui un chef plein de sagesse et de 
bonté. Sous son règne, les fonctionnaires tatars 
firent un second dénombrement des habitaas de 
tontes les provinces de la Russie, afin de fixer le 
tribut qui leur serait imposé, et le peuple, qui 
déjà commençait à se familiariser avec la ser- 
vitude, soullrit sans murmurer son humiliation: 
Un des événemens les plus mémorables du 
règnt? de Vassili , fut le concile tenu, en 1274, à 
V'Iadimir, par le métropolitain Cyrille, qui était 
venu de Kief dans cette ville , pour y sacrer , 
comme évêque , Serapion , archimandrite du 
coûtent de Petchersky. Instruit qu’il s’était glissé 
dans les affaires ecclésiastiques nngra nd nombre 
d’abus, embrasé d’un saint zèle pour y remédier, 
Cyrille, cet illustre pacificateur des princes, 
qui fut toujours l’ami de la' patrie , convoqua 
tous les évêques du nord de la Kicssie , et après 
de longues délibérations, il publia les canoiLS 
ecclésiastiques , dùut la copie, sur parchemin et 
presque contemporaine de l’original , se trouve 
dans la bibliothèque du Synode, d Jusqu’à pré- 
» sent, écrit le métropolitain, les inslitu- 
» lions ecclésiastiques ont èlé obscurcies par 
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>1 le génie d’une langue étrangère (ia longue 
» -grecque). Mais aujourd'hui qu'elles sont ex- 
M posées avec précision,’ pei^iiue ne pourra 
» plus se justitier pai' l’ignorance. En eflét, quels 
» iruits avons-nous retirés de nous être éloignés 
» des véritables principes du christianisme ? 
il -Dieu nous a dispersés sur toute la surface du 
il globe ; nos villes sont tombées au pouvoir de 
» l'enneini ; nos princes ont péri daus les com- 
» bats ; nos familles ont été traînées en escla- 
>1 vage ; nos temples sont devenus la proie de 
» la destruction , et tous les jours meme nous 
» gémissons davantage sous le joug qui nous 
U accable. Tel était, mes frères, le châtiment 
M qui nous était réservé pour avoir violé les 
Il saints préceptes de l’église. » Persuadé que les 
bonnes ou les mauvaises nimurs du clergé ont 
une grande influence sur la moralité du reste de 
la nation , Cyrille ordonne de ne conférer les 
ordres sacrés qu'à des hommes d’une réputation 
intacte f dont la conduite et le genre de vie soient 
connus depuis leur enfance , et dont les voisins 
et les amis puissent attester la probité, la tem- 
pérance et les vertueuses iucliuatlons. Sont à 
jamais éloignés du saint ministère , tout habitant 
d’un diocèse étranger ; tout esclave non affran- 
chi; tout citoyen qui ne paie point tribut; les 



DE RUSSIE. l55 

seigneurs cruels envers leurs vassaux ; eeux qui 
invoquent en vain le nom de Dieu ; les faux té- 
moins ; tout assassin , même involontaire ; les 
usuriers ; ceux qui ne savent ni lire ni écrire ; 
tous ceux enfin qui ne sont point légitimement 
unis avec leurs épouses. Les prêtres doivent être 
âgés de trente ans, les diacres de vingt-neuf. 11 
est sévèrement défendu aux évêques de recevoir 
d’autre argent pour l’ordination desdits prêtres 
et diacres, que les sept grivnas fixées par le mé- 
tropolitain, pour les clercs. I,es autres impôts 
et présens sont abolis. 11 y est dit plus loin : 
« Nous sommes iiLstruits que quelques prêtres 
» du pays de Novgorod passent leur temps au 
» milieu des fêtes et des plaisirs , depuis le jour 
n de pâques jusqu’à la semaine de tous les saints ; 
>1 que pendant ce temps ils ne baptisent per- 
)) sonne, et s’abstiennent même de céleTirer la 
» sainte messe. Soient à jamais interdits ces in- 
» digues ministres des autels, s’ils refusaient de 
« se corriger. Car un seul pasteur respectable 
» et zélé pour son devoir , est plus précieux que 
» mille prêtres impies. U est aussi pan’enu à 
» notre connaissance qu’un grand nombre de 
» personnes , encore fidèles aux anciens usages 
» du paganisme, se rassemblent pendant les 
N fêtes saintes pour certains jeux diaboliques 
Tome IV. ao 
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>« auxquels ils invitent des ivrognes comme eux , 
» qui s’y rendent, attires par leurs cris et leurs 
» sililcmens ; qu'ils se battent jusqu’à la mort à 
I) grands coups de massues, et qu’ensuite ils 
n dépouillent ceux qui ont péri dans le combat. 
» Soit banni des temples du Seigneur , celui qui 
a ne cesserait pas de l'écreer le démon par ces 
» abominables amusemcns ; qu’il soit à jamais 
» 'privé des dons du Très-Haut ; qu’il ne reçoive 
M.plus ni hostie sacrée, ni cierge, ni gâteau en 
» l'honneur des trépassés ; qu’à sa mort on ne 
»' célèbre point la sainte messe sur son tombeau , 
» et que son cadavre soit jeté loin de la sainte 
U église. » Entre autres coutumes contraii'cs aux 
canons de l'église ortliodoxe , Cyrille reproche 
la cérémonie de l’asptrsion daiui le baptême : il 
renouvelle à cette occasion l'ordre formel d’<‘m- 
merger toujours l’enfant dans les fonts bap- 
tismaux. ' 

C’est ainsi qu’attribuant les désastres de la pa- 
trie • à la corruption des mœurs du jpeuplc ou. 
aux erreurs du clergé, ce pieux métropolitain 
tâchait d’extirper les abus par des mesures con- 
formes à l’esprit de son siècle.- 



CHAPITRE V. 

Le grand prince D mit ri Alexundrovitch. 
1376 1394- 



Élal de la Rustie. — Le» Rn»>e» dan» le DaghetUn. — 
Koporié. — Di«»en»ions de» prince» de Roetof. — Guerre 
civile dantlagrandeprincipauté. — Désastresde Kour»k. 

— Indépendance de la principauté de Tver. — Dévasta- 
tion de la Russie. —Mort de Dmitri. — Désordres à 
Novgorod. — AfTaires avec les Allemands et le» Suédois. 

— Incursions de» Lithuaniens. — Affaires avec la Po- 
logne. — Mort dn prince Vladimir de Volhynie. — Ver- 
tus du métropolitain Cyrille. — Mort de Nogai. 

P E.NDA.NT les trente aimées qui suivirent la ter- 
rible invasion de Bâti, notre patrie eut le loisir 
de respirer, grâce à la prudente administration 
d’ Yaroslaf Ysevolodovitch et de Sainte Alexandre, 
qui s'étaient appliqués à rétablir dans son sein le 
bon ordre et la tranquillité. Quelques ravages 
partiels exercés par les Mogols ; quelques disssn* 
sions entre nos princes ; la perte même de l’in- 
dépendance nationale, paraissaient aux yeux du 
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peuple de légères calamités, en comparaison 
des afl'reux malheurs qui avaient pesé sur eux 
pendant les années précédentes , et dont le sou- 
venir était encore si récent dans leur mémoire, 
lies armes russes avaient obtenu d'assez brillans 
succès contre les ennemis extérieurs; les batailles 
de la ISéva et de Vesenberg attestaient que les 
Russes savaient encore manier le glaive, et le' 
commerce , encouragé par les décrets du klian 
lui-même , fournissait à nos marchands et à nos 
laboureurs les moyens de payer sans jieinc le 
tribut qui leur était imposé. Telle était la situa- 
tion de la grande principauté, lorsque Dmitri 
Alexandrovitch monta sur le trône ponr son 
propre malheur , pour celui de ses sujets , et pour 
couvrir d’opprobre le siècle et le sang du héros 
de la Néva. 

lies Novgorodiens s’empressèrent de recon- 
naiti'c Dmitri pour leur prince , d’abord pour se 
conformer à l’ancienne règle qui établissait chef 
de Novgorod, celui de toute la Russie ; en se- ■ 
cond lieu , afin qu’il protégeât leur important 
commerce dans la grande principauté de Vla- 
dimir , et ne troublât point leurs communications 
avec le Zavolotchié, 

Dmitri partit aussitôt pour Novgorod : alors les 
autres princes, Boris de Jtostof, Gleb de Biélo- 
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Ozéro , Féodor d’ Y aroslavie, et André de Goro- 
detz, fils d’Alexandre Nevsky et frère de Dniilri, 
conduisirent leurs troupes ^dans la horde. Ils 
avaient reçu l’ordre de s'y rendre pour suivre le 
khan Maiigou-Tiniour dans une expédition contre 
' les Yasses du Caucase , ou Alains, dont un (irand 
iioinhre, poussés par la haine la plus violente 
contre les Tatars, refusaient de se soumettre à 
leur domination. Nos princes s'emparèrent de !.<'• R<»- 
LKkliakof, >ilie des Yasses dans le Daghestan Dn^iio- 
méridional : ils la brûlèrent, et y firent un riche 
butin , ainsi qu’un grand nombre de prisonniers. 

Ces brillans succès leur méritèrent la bienveil- 
lance particulière du khan, qui les combla d’éloges 
et leur lit de magnifiques présens. L’année sui- 
vante , Féodor , prince d’Yaroslavle , et sou 
•gendre Michel, fils de Gleb, alR’rent au secours 
* desTatars, soit par obéissance aux ordres , du 
khan , soit qu’ils fussent poussés par l’ardeur du 
butin, que les Mogols aimaient à partager avec 
les Russes dont ils mettaient le courage à profit. 

I..es Tatars faisaient alors la guerre en Bulgarie 
à un célèbre aventurier connu dans les annales 
grccqi^ sous le nom de Lachan. Cet homme, 
qui d’abord avait gardé les pourceaux, séduisit 
un grand nombre de scs compatriotes , auxquels 
il persuada que Dieu l’avait choisi pour délivrer 
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■ son pays du joug des Mogols. Il eUt quelques 
succès et se niaria même à la veuve du roi de 
Bulgarie qu’il avait fait inhumainement périr ; 
mais enfin il fut battu par les Tatars , et con- 
damné à perdre la tête dans le camp de Nogaï. 

Cependant le grand prince Dmitri alla châtier 
les Caréliens , tributaires de Novgorod, qui 
comptant peut-être sur le secours du grand 
■ , maître de Livonie ou sur celui du roi de Suède , 
avaient essayé de s'aflVanchir de la dommation 
des Novgorodiens. Pour les punir de_ cette déso- 
béissance , ou plutôt de cette révolte ouverte, 
Dmitri ravagea leur pays, leur fit un grand nom- 
bre de prisonniers, et afin d’empêcher les Alle- 
mands et les Suédois de descendre librement sur 
les côtes du golfe de Finlande , il fonda une for- 
Eopotiii, teressc de briques à Roporié, où ily eu avait déjie 
une en bois , construite de son temps même. La * 
fondation de cette forteresse donna lieu à une 
vive altercation entre le prince et le peuple. Le 
premier voulait s'approprier le fort et y mettre 
garnison , tandis que les citoyens ne voulaient 
point que le prince eût uii domaine particulier , 
et surtout une citadelle, dans les Etats de Nov- 
gorod. Dmitri, furieux contre les Novgorodiens , 
se retira à Vladimir pour y faire ses piéparatifs 
de guerre. Ce fut en vain que l’archevêque Clô- 
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ment, Ruccessqpr de D^matus, alla Je supplier 
d'apaiser les transcris de sa colère contre des 
gens dont le seul crûne était un attadienient- 
iuviülable à leurs anciens droits ; le grand prince 
entra à la tête de son armée daiks la province'de 
Novgorod, où il commença les hostilités. Ja>r»-’' 

(jn’il eut désolé plusieurs villages , il s’arrêta en(li% . 
sur les bords de la Cheloua. C'est là que touché 
par les prières réitérées de l'arclievêque Clé- 
ment, et plus encore par les présens qui lui 
furent ofl'erts, il se décida à faire la paix. Les 
Novgorodietis consentirent à ce que la garnison 
du prince prit possession de Koporié ; mais'' 
depuis cette époque , ils ne témoignèrent plus à 
Dmitri la même alTectioii, et ils attendirent, pour 
se^veuger des actes de violence qu'il avait exercés, 
une occasion qui ne tarda pas à se présenter. 

> ' 'Ayant laissé un de ses licutenaus à Novgorod , nSi. 
Dmitri retourna à Vladimir pour être médiateur 
dans ^un 'différent survenu entre les princes de '""îSnûr ' 
Rostof. Cn laay, Boris Vassilkovitcb était mort 
à la horde, où il se trouvait avec son épouse 
.Marie. Gleb de Biélo-Oaéro qui lui avait succédé 
au trône de Rostof, avait également fini sa car- 
rière quelques mois apiôs.' Ce prince, lé plus 
ieune des (ils de Vassilko, avait toujours joui de 
la laveur pVticuHère des khans, qu'il servait avec 
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zèle afin de mieux servir sa patrie les fusses ^ 
accablés par les.Mogols;^ avaient, ^dans toutes les 
cjrcoustanccs, trouve un appui et un sauveur <^ns 
le généreux Gleb, généralement connu pour ra 
bienfaisance, sabbéralité, pour son amour ert- 
vers les pauvres et les orphelins dont U était le 
ipcrc. Après sa mort, Dniilri et Constantin Bu- 
.rissQvitch, qui dominaient à Rostof, enlevèrent 
à 'Michel, fils de Gleb, sa province héréditaire 
de Uiélo-Ozero ; mais bientôt après ib eurent 
ei^-mèines un démêlé, à la suite duquel Coii^ 
tantin eut recours au grand prince', et Dqiitri 
Borissovitch se mit à lever des troupes. Cepen- 
dant le grand prince réussit à éloigner la guerre : 
il se rendit lui-meme à Rostof, et avec le se^ 
cours d'Ignace, évêque de cette ville, il parvint 
à rétablir la concorde parmi, ces frères désunis. 
Sur ces entiefaites’, d'après le conseil d’un iu- 
l*rinap”l- trigaiit , iiommé Siméon, et d'autres boyards 
non’moins coupables, André Alexandrovitcfa , 
prmee de Gorodetz , sur le Volga , propre frère 
de Dmitri , conçut le projet d’usurper le trône 
de la grande principauté , malgré les lois exis- 
tantes , et en dépit, de raucieiine coutume , 
d’après laquelle l’alné de la famille devait suc- 
céder au trône de son père. André, sut telle- 
ment, se concilièr les bonnes grâces du khap. 
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par ses basses flatteries , par ses presens , qu’il 
rerut de lui un titre à la ^ratide principauté , et 
une armée à la tête de laquelle il s'avança contre 
Mourom, ordonnant à tous les princes apanages 
de venir le joindre dans son camp , avec toutes 
leurs troupes. Personne n’osant désobéir à un 
ordre si précis, bientôt Féodor d’Yaroslavle ,* 
Michel de Starodoub, petit-iUs de Vscvolod III, , 
Constantin de Rostof lui-même , comblé des bien- 
faits de Dmitri , allèrent sc réunir à André. 
Ciourdi de ce coup de foudre , le grand priiTce 
chercha son salut dans la fuite , et lesTatars pro- 
litèrent de cette circonstance pour rappeler a 
la Russie les temps aflreux de Bâti. Mourom, les 
environs de Souzdal, de Vladimir, de yonrief , 
de Rostof et de Tver sont livrés par eux à fontes 
les horrcûrs de la dévastation. Les Mogols pil- 
lent et incendient les maisons , les monastères , ' - ■ 
les églises , d’où ils enlèvent les images , les vases 
précieux et les livres richement reliés. Des troupes 
entières d'habitans sont traînées en esclavage , 
ou tombent sous le fer des féroces soldats du 
khan. Les jeunes religieuses , les femmes des 
prêtres sont forcées d'assouvir les abominables 
désirs de ces monstres ; les infortunés labou- 
reurs qui , pour se .soustraire à la mort ou à la 
captivité , s'étaient réfugies dans les déserts , pc- 
Tome IV. la 
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rissent viclintie» 'de la rigueur des frimas. Pé- 
réiaslavle-, capitale de l'apanage de Dniitri ,'fut 
punie de la manière la plus cruelle , pour aroir 
songé à opposer quelque résistance : il ii’y resta 
pas, dit l'annaliste, un seul habitant qui ii'eAt à 
pleurer la mort d’un père ou d’un (ils , d’un frère 
ou d'un ami. Ce désastre, qui eut lieu le ig dé- 
cembre , fut si terrible , que , pendant les fêtes 
de Noël , toutes les églises étaient désertes ; et 
qu'au lieu des hymnes sacrées , des pleurs et des 
gébiLsseniens retentissaient dans la ville. Andrd|| 
scid , dont le père avait été si grand et si citer à 
tous les Russes, se réjouissait avec scs Tatars. 11 
les renvoya au khan après leur avoir témoigné 
sa recon^ialssance , et acheva de la sorte son 
œuvre d'iniquité. 

Dmitri Ale.xandrovitch , qui s’était ‘réfugié à 
Novgorod , songeait à se renfermer dans Ko- 
porié , lorsque les Novgorodiens , aêec de nom- 
breuses ti'oupes , allèrent à sa rencontre sur le 
lac llmcn, et lui dirent : ir Arrêtez, prince ! 

» nous n’avons pas oublié l’outrage que vous 
» nous avez fait ; allez donc aujourd'hui où bon 
-Il vous semblera. » Ils prirent en otage les (illes 
et les boyards de Dmitri , promettant de les 
mettre en liberté dès que le prince aurait évacué 
Kopnrié , où se trotivah alors le célèbre Dov- 
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mont- de Pskof, gendre du grand prince. Dot- 
mont prit fait et cause pour sou beau-p>cre : il 
entra avec nii pelit corps de troujms dans Ladoga , 
où il reprit le tix^or de l^iiiitri , iju’il grossit d’un 
assez riche butin; ensuite il retourna àKoporie. 
Lepeiiilaiit cette cxjieditlou n’eut point des «i- 
sultats fort heureux ; car les Novgorodiens .as- 
siégèrent aussitôt cette forteresse, forcèrent Uov- 
niont à en so^|^^y|j^jl)iite la garnison, et l.a 
ruinèrent de fond en comble , indignés peul- 
<tiÿtre de l»îd|lératesse d’André; mais accoutumés 
k transiger avec leur conscience pour satisfaire 
leurs intérêts particuliers , les INovgorodicus ap- 
peliTciit ce coiip.able prince, et le tirent monter 
sur le tn'me de .S.aintc-Sophie. . - 

(a’peudaiit, à la nouvelle que les iVIogols 
nvaieut quitté la Russie ; Dinitri retourna à Pf."- 
réiaslavlcÿ dont les liabitanslui témoignèrent le 
zèle le plus touchant , et où il s’empressa de lercr 
des troupes. Cos préparatifs do guerre forcèrent 
André à se réfugier à la horde; tandis que; d’un 
autre côté, les Novgorodiens , inquiets, man- 
quant déjà de vfvres, et craignant que Dmitp 
ne s’emparât de Torjel , où se trouvaient d’a- 
bondans magasins de blé, confièrent la défense 
de cette place importante à un boyard qui jouis- 
sait de leur confiance. Us lui ordonnèrent de 
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-faire parvenir , par eau , h Novgorod , tout le 
grain qu’il y aurait de trop à Torjek , et se réu- 
nirent aux amis d’André, Daniel de Moscou, 
son plus jeune frère , et Sviatoslaf de Tver. Leur 
intention était de chasser le grand prince ; mais 
l’ayant rencontré prêt au combat , à cinq verstes 
de Dmitrof, ils s’arrêtèrent, et firent avec lui 
une paix dont ils dictèrent les conditions , c’esir 
à-dire que Dmitri renonça à Novgorod, et jura 
de ne jamais exercer de vengeance contre ses ha- 
bitans. André trouva des secours beaucoup, plus 
eflicaccs ches les Mogols. I,>es barbares , toujours 
avides de carnage et de rapines , furent charmés 
de trouver cette seconde occasion de ravager la 
graude principanté : ils firent, de toutes pai'ts , 
irruption dans les provinces de Souzdal , et se 
précipitèrent sur Péréiaslavle , mettant tout à feu 
‘et à sang sur leur passage. Dmitri, trop faible 
.pour résister à de si ptiissans ennemis , s’enfuit 
auprès du terrible Nogaï qui , d’abord voié- 
vode du khan , dominait alors en souverain 
depuis les Steps des gouvernemens actuels d’U- 
kraine et d’Ekatériiiaslaf, jusqu’aux bords de la 
mer Noire et jusqu’au Danube. C’est ainsi que 
les- princes russes oherclialent des protecteurs 
dans les auteurs même des maux qui les acca- 
blaient , et qu’ils sacrifiaient les derniers reste* 



de l'orgueil national à leurs propres intérêts , à 
leur' insatiable atubitiun. 

' ' Dniitri ne se trompa point dans ses espérances; 
car, soit qu'il fût convaincu de la justice de la cause 
de ce prince dépossédé, ou qu’il voulûtdouner une 
preuve de son autorité , iNogaï lui rendit la cou- 
ronne elle pouvoir. Dmitri remonta sur le ti'ône 
de son père sans avoir tiré l’épée. L’autorisation 
seule de son protecteur lui siilTit, et André lui- 
même se soumit à‘*çet ordre ; car le nouveau 
khan , Toudan Mangou , redoutait Noga'i. Les 
deux frères se réconcilièrent ; mais la sincérité 
ne présidait point à cette démarche. Le ca^et 
renonça à la grande principauté , et ne put même 
protéger ses amis contre le ressentiment de Dmi- 
tri. Nous avons déjà parlé du boyard Siméon , 
premier conseiller d’André, ^nniipar soti carac- 
tère turbulent et rusé : le grand prince envoya 
deux boyards pour faire mourir ce seigneur,» 
qui demeurait paisiblement h Kostroma, se re- 
posant sur la fui du traité conclu entre les deux 
frères. Les boyards s'emparèrent secrètement 
de Siméon , et tâchèrent en vain d’en arracher 
quelque aveu sur les nouveaux projets d’ André. 
a Je lie’ sais rien ; répondivSiniéon : les frères 
» .se brouillent et se réconcilient à -leur gré; 

» quant à moi , je sers -fidèlement mon prince , 
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. >1 et je ne connais pas d’autre loi. » U nia que ce 
lut d’après ses conseils qu’ André eût 'appelé les 
Mogols à son secours , et il ajouta froidement' : 
K Ëb quoi , le grand prince ne craint doac point 
» dépasser pour un perlide? 11 a juré d’étre l’a- 
n mi d’André, et aujourd’hui il menace les jours 
» de ses boyards! » Aussitôt les ageiis de Dmitri 
se bâtent d’exécuter les ordres de leur prince', 
' et immolent cet homme cruel , à la vérité , mais 

hardi et résolu , qualités sans lesquelles les scé- 
lérats ne p<jurraient souvent pas réussir dans 
leurs desseins. 

riSj iAndré dévora son dépit : hors d’état de lutter 

d’autorité avec Dmitri , il lui céda Novgorod J 
quoique peu de temps auparavant , lors de son 
, ‘ séjour à Torjek , il eût lait aux habitans de 

cette ville, le serment de. vivre ou de mourir 
- avec eux. Il marcha même contre eux,,accom- 
. pagné du grand prince et des Tatars , pour les 
soumettre et les forcer d’obéir à son frère. Alin 
. d’apaiser les Mogols , et pour sauver leur pays 
des horreurs du pillage, ils consentirent enfin 
à se reconnaître dépendaus de Dmitri , auquel 
ils cédèrent Volok. » 

"Desas- • Nous verrons bioatôtqu’ André, qui s’eflbrçait 
protince de prouvcr au grand prmee sou repentir et sou 
Kour.li. amour pour la paix , n’agissait ainsi que par hy- 
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pibcrisie ; mais avaiit d'eiitanier le récit de ses 
nouveaux forfaits , uous alluiis retracer les mal- 
heurs de l'Etat de Koursk. Cet apanage était 
alors gouverné. par Oleg et Sviatoslaf, descen- 
cbiis des anciens souverains de Tchernigof> dont 
le premier régnait à ItilsL et à Vorgol , le second 
à Lipelsk. ALhniat, baskak de cette priucipauté , 
qui avait pris à ferme le tribut q|^ lef Tatars en 
reliraient, faisait peser le joug le plus odieux sur 
le peuple , sur les boyai'ds et les. princes uiènie : 
il fonda près de lUlsk deux villages, qu'il otl'rit 
pour asile à des gens sans aveu , qui en sortaieut 
pour aller piller les campagnes voisines. Du coit- 
senlt;iueiil de Sviatoslaf, Oleg alla se plaindre 
au roi de la horde , et celui-ci lui coniia un petit 
corps de Mogols , avec ordre de ruiner les vil- 
lages d'Akhniat; ce qui lut exécuté. Akliniat se 
trouvait alors clies ÏVogai : apprenant ce qui se 
passait dans 1a province de Koursk , il lui re-. 
présenta Oleg et Sviastoslaf comme des brigands, 
ses secrets ennemis. Cette accusation avait quel- 
que apparence de vérité, car l’iniprudeut Sviatos- 
laf, avant ntèmequ'Oleg fût de retour de la horde, 
avait inquiété les villages du baskak par des at- 
taques nocturnes , auxquelles on pouvait bien' 
donner le nom de brigandages. nPour vous coii- 
w . vaincre de la vérité dermes assertions , disait 



HISTOIRE 



l68 

)i AVhmat à Nogaï , envoyez vos fauconniers 
H prendre des cygnes dans le pays'd’Oleg ; ot- 
» donnez à ce prince de se rendre auprès de 
» vous , et vous verrez qu’il ne vous obéira pas. * 
Oleg n’était point coupable , puisqu’il u’avalt fait 
qu’exécuter les ordres du khan ; mais comme 
il redoutait les suites des calomnies d’Akhmat , 
il refusa d’obéif à la sommation de Nogaï , qui , 
indigné de ce manque de soumission , envoya 
une armée pour punir son ennemi prétendu. 
Oleg , prince de deux oii trois niîsérables \'illes , 
ne songea pas même à résister : il se relira auprès 
du khan Télébouga , et Svlatoslaf s’enfuit dans 
les forêts de Voronège. Les Mogols , après avoir 
ravagé le pays de Koursk, saisirent treize boyards 
avec quelques pauvres voyageurs,: ils les livrè- 
rent , enchainés comme des victimes , au féroce 
b.vskak. Celui-ci lit périr les premiers , mais il 
délivra les voyageurs , et leur ayant doiuié les 
habits ensanglantés des Imyards immolés à sa 
fureur : « Uetoumez, leur dit-il, dans votre 
» qtays , et proclamez que c’est aiiLsi que sera 
M puni quiconque o.sera oflénser un baskak, » 
Les villages d’Akhmat se repeuplèrent de nou- 
veau , et s’enrichirent du bétail ainsi que de tout 
ce qu’on avait enlevé dans la province de Koursk. 
Les liabitaus de cette triste contrée erraient dans 
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le* ilcserls , malgré les rigueurs de l’hiver. Les 
villes , les villages n’ctaient plus que de vastes 
solitudes ; de manière que les satellites envoyés 
par le baskak , pour 'montrer en tous lieux les 
tètes et les membres palpitaas des boyards égor-'' 
gés , ne rencontrèrent personne 'à cttVayer^ par 
ces horribles témoignages de la plus terrible des 
vengeances. Cependant Akbmaty qui craignait 
les princes fugitif , confia à ses deux frères la 
défense de ses domaines, et se rendit en personne 
auprès de Nogaï. Ce qu’il avait prévu ne man- 
qua pas d’arriver : les vagabonds, qui peuplaient 
les possessions du baskak , furent bientôt obligés 
de se disperser; car, à son retour du fond des 
forèls ; vSviatoslaf , qui les épiait snr les grands 
chemins , en fit périr un grand nombre , sans 
penser aux suites que pouvaient avoir ces viô-' 
iences. Sur ces entrefaites , son cousin Oleg re- 
vint de la horde ; son premier soin fut de ras- 
sembler le peuple dispersé, de l’encourager, et de' 
rendre les honneurs de la sépulture aux boyards,' 
dont les cadavres défigurés étaient encore sus- 
pendus aux arbres. Afin d’éloigner du pays d^ 
Koursk de nouveaux malheurs, le prince déclara 
.solennellement que Sviatoslaf était un criminel ; il. 
lui dit : «Naguère notre conscience était pure';' 
» mais aujourd’hui nous sommes coupables. Cîe 
Tome IV. aa 
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» que vous vene* de faire est un lirigandage, 
» capable de nous attirer la haine des Tatars. 
» Pourquoi , au lieu de vous rendre auprès du 
» khan pour implorer sa justice , vous êtes-vous 
n cache' comme un scélérat dans l’épaisseur des 
JT forêts?» Peu sensible à ces reproches, Svia- 
toslaf répondit fièrement : « Libre de mes ac- 
»' tions , je suis innocent ; car je n'ai fait que 
» punir mes ennemis. » Oleg partit aussitôt pour 
la horde , afin de se plaindre à Télébouga ; et 
fidèle à l’ordre du khan , il fit mourir Sviatos- 
laf. Remarquez que les annalistes ne font point 
de reproche à l’assassin , tandis qu’ils blâment 
la conduite inconsidérée de la victime ; tant la ser- 
vitude change les idées des hommes sur l’honneur 
et sur la justice I Sviatoslaf passait à leurs yeux 
pour un scélérat, parce qu’en repoussant la force 
par la force , il attirait sur les Russes le cour- 
roux d’un despote puissant ; et le cruel Oleg , 
'qui avait plongé son épée dans le cœur d’un 
prince , sou parent , leur parut excusable , puis- 
qu’il n’avait commis ce crime que pour échap- 
per, lui et ses sujets, à la vengeance des Tatars!... 
Mais il espérait en vain se sauver ; Alexandre , 
frère de Sviatoslaf, tua le meurtrier avec ses 
deux fils , et trouva cependant moyen d’apaiser 
les Mogols. Ces conquérans n’exigeaient que de' 
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l’obéissance et des présens, laLv^ut d’ailleurs à 
nos princes le droit de s’entr’égorger : tout ‘en 
épousant quelquefois avec chaleur la cause de 
l’opprimé , ils étaient prêts en même temps à 
prendre le parti des oppresseurs. 

~ Nous avons déjà vu Nogaï se déclarer le dé- 
fenseur de Dmitri ; nou^e verrons bientôt pro- 
téger ouvertement André. Après avoir vécu 
pendant deux ans 'dans la trancpiillité , le prince 
de Gorodetz appela auprès de lui un Tsarévitch 
de la bordé et- ne cacha pins sea- préparatif de 
goerre; Mais le grand prince prévint ses enne- 
mis ; réuni aux princes apanagés il chassa le Ts»> 
révitch et fit prisonniers les boyards d’André . Une 
pareille témérité, faite pour outrager le khan, 
fut encère surpassée par celle des Rostoviens. 
Mécontens de voir qu’un grand nombre de Ta- 
tars, attirés chez eux par la cupidité, voulaient 
s'ériger en maîtres absolus dans leup pays, ils 
résolurent de chasser ces hôtes turbulens dont 
ils pillèrent toutes les propriétés. Dmitri Boris- 
soviteb , prince de Rostof, et parent du grand 
prince , envoya aussitôt son frère Constantin à 
la horde, pour justilier la conduite de son peu- 
ple et la sienne ; soit par l’effet des présens qui 
-lui furent offerts, soit plutôt à cause des dé- 
sordres intérieurs de la horde , le khan ne songea 
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point à venger l’injure des Talars. Nogaï qui 
restreignait de plus en plus la puissance des 
khans, ht enfin mourir Télébouga et mit la coiv- 
ronne sur la tète de son frère , nommé Tokhta. 
Malheureusement la Russie ne pouvait encore 
profiter des divisions de ses tyrans, qui n’étaient 
d’accord que pour la fa^'e gémir sous le joug de. 
l’esclavage. 

I,e grand prince qui devait tout à la faveur de 
Nogaï, pouvait vivre dans une sécurité plus par- 
faite que jamais, en voyant son protecteur dis-*, 
poser ainsi du sort des khans. Pour lui pnmver 
sa reconnaissance , il envoya .son fils Alexandre 
a la horde où il mourut bientôt. Cependant , à 
force de ruses et d’intrigues , André parvint à 
entraîner dans son parti plusieurs princes apa- 
nages, entre autres Féodor d’Yaroslavle, favori 
et vraisemblablement gendre de Nogaï. 11 leur 
peignit Dmitn comme un homme dangereux , 
jaloux de limiter leurs droits, tandis que le 
grand prince ne songeait aucunement au pouvoir 
monarchique. Quelques années avant les événe- 
mens que nous allons décrire, Dmitri, offensé par 
le fier Michel Yaroslavitch , prince de Tx'er, 
alla à la tète des Novgorodiens porter la guerre 
dans les Etats de son agres.seur ; cependant if 
ifasa pas lui livrer bataille, et lit la paix auprès 
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de Racbin , semblant reconnaître par-là l’inde- 
pendance de la principauté de Tvcr. André et 
Féodorcontractèrentiiiie étroite alliance ; ils s'ac- 
cordèrent à noircir Duiitri aux yeux de Nogai. Ce 
barbare, méprisant les lois de l'équité, fut charmé 
d'une occasion qui allait enrichir ses .MogoLs, et 
eeux-ci s’apprêtèrent avec joie à une nouvelle in- 
cursion en Russie, car ils en massacraient les habi- 
tans comme d’innocentes brebis; ils emportaient 
de nos provinces un ample butin sanss'exposur au 
moindre danger. IVogâï prononce un seul mot , 
et eu un clin d’œil les nombreuses légions tatares 
se précipitent, avides de carnage et de destruc- 
tion. Ces troupes férocesctaicnt commandées par 
Dudin , frère de Tokhta , guidées par les princes 
André et Féodor qui leur montrent un chemin 
sûr pour pénétrer au sein de la pafrie. Dinitri 
se trouvait alors à Péréiaslavle : n’ayant pas le 
courage d’aller à la rencontre de Dudin , ni pour 
le combattre , ni pour le désanner par les preuves 
convaincantes de son innocence , il s’enfuit à 
Pskof chez Dovmont son fidèle gendre. Les Ta- 
tars, assemblés sous le prétexte de faire monter 
André sur le trône de la grande principauté, 
auraient pu atteindre leur but sans effusion de 
Hug, car personne n’avait l'idée de résister à la 
vologtc de IN'ogaï ; mais la protection qu’ils 
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accordaient à André n’était qu’une ruse. Mou- 
rom, Souzdal, Vladimir, Moscou, un grand 
nombre d’autres villes tombent en leur pouvoir, 
et ces villes sont traitées en ennemies. lÆurs ha- 
bitans sont faits prisonniers , les femmes et les 
filles déshonorées*. I.e clergé même, libre du tribut 
que l’on payait à la horde , ne peut se soustraire 
au désastre général ; spoliateurs des églises, les 
Tatars brisent jusqu’au plancher à! airain de la ca- 
thédrale de V'iadiniir , cité comme une merveille 
par les annalistes. Ils trouvèreut Péréiaslavle 
entièrement déserte r «:»«■ les citoyens avaient en 
le temps d’en sortir avec leurs femmes et leurs 
enfans. Daniel Alexandrovitch de Moscou, frere 
et allié d’André, ne put arracher à la rapacité 
des Tatars , sa capitale , où ils étaient entrés en 
am‘is. La terreur était générale, et les sombres fo- 
rêts qui couvraient alors cette partie de la Russie, 
offraient seules un asile assuré aux habitans des 
villes et des campagnes. 

Dudin entra dans la province de Tver, dont 
il croyait prendre la capitale avec d’autant plus 
de facilité , que le prince Michel se trouvait alors 
à la horde. Heureusement les boyards ainsi que 
le peuple déployèrent le dévouement le pins 
magnanime : ils font sur la sainte croix le ser- 
ment mutuel de périr jusqu’au dernier ; ils ras- 
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semblent une année assez forte, grossie d’un 
grand nombre d’hommes qui , échappés des pro- 
vinces voisines , s’étaient réfugiés à Tver, et of- 
frent noblement leurs secours à ces braves ci- 
toyens. L’allégresse universelle s’augmente encore 
lorsqu’on voit paraître le jeune prince Michel , 
âgé de vingt ans, adoré de ses sujets. Ignorant 
que Moscou était au pouvoir des Tatars , il avait 
été sur le point de tomber entre leurs mains ; 
mais un prêtre des environs de cette ville l’ins- 
truisit de cette funeste nouvelle, et lui indiqua 
une route sûre fwur échapper aux ennemis. I.e 
clergé alla au-devant du prince avec les croix ; 
le peuple , persuadé qu’il lui amenait le salut et 
la victoire, le reçut avec un vif enthousiasme. 
I^s plus lâches eux-mémes sentirent ranimer 
leur fermeté, et dès ce moment ils se crurent 
des héros ; car il est certaines occasions où le 
courage se communique avec la même facilité 
que la terreur. André , cet infâme prince , pour 
qui les forfaits des Tatars étaient une source 
de jouissances, montrait déjà à Dudiii la route 
de Tver ; mais apprenant que les habitans de 
cette ville, commandée par Michel en personne, 
s’apprêtaient à faire une vigoureuse résistance , 
les Mogols tournèrent leurs armes vers Novgo- 
rod. Ce n’était point des triomphes qu’ils cher- 
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cfaaient en Rassie ; ils ii’y étaient attirés que par 
l’espoir d’en tirer un riche butin, sans renuontrer 
de résistance. Ces scènes aflTreuscs se terniinè- 
rent par le pillage de Volok. Les Novgurudieus 
eurent soin d’envoyer des présens au chef des 
Mogols , en lui protestant que leur désir ayant 
toujours été d’avoir André pour prince , il 11 ’a- 
vait pas Itesoin do se faire accompagner à Nov- 
gorod par les Tatai's. Dudin opéra sa retraite 
et sortit de la Rassie : quant à André , il fut 
bien accueilli par les Novgorod iens : son allié 
Féodor Rostislavitcli prit possession de -Féréias- 
lavle-Zalessky. Après la mort de ses fi’ères, Gleb 
et Michel , ce prince se trouva maître de Smo- 
leask ; mais il fut bieiiU^t obligé de céder cette 
ville à son neveu Alexandre Clebovitch, guer- 
rier courageux, qui, en ia85, avait heureu- 
sement repoussé loin de sa capitale. Roman Mi- 
khaïlovitch , prince de Briausk. 

Ij: grand prince n’attendait que la retraite des 
troupes de üudin pour retourner dans son apa- 
nage héréditaire de Péréiaslavie, dont il connais- 
sait le peuple toujours dévoué à scs intérêts. Il 
se mit sans délai eu marche ; mais il fut arrête 
près de Torjek , par son frère André, à la tète d’un 
détachement novgorodien. Dmitri , obligé d'a- 
bandonner son trésor à André , se retira à Tver 
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ut{irè3 du jeune Miçhel, qui ie reçut juruc l$û» 
lus hon neurs dus à son rang ; U s'empressa même 
de. lui üiTrir sa médiation pour le réconcüiur avec _ 
son frère, aliu d’épargner ainsi à la pab-ie les. 
malheurs dont la menaçait luic plus longue ini<r' 
(mtié. L’évèque de Tver se rendit à Torjel j- il 
fit tant par ses prières, par ses exhortations^ 
qu’Ândré consentit -à la paix. Le. grand prince, 
content de. J’éréïaslavle , son apanage, retionça 
à sou droit d'ainessc et au trône de Vladimir; 
alors les INovgorodieos reprirent Volok. Une des 
principales couditious dn traité était que l'éodor 
Rostislavitch évacuerait Péréïaslavle. U en sor- 
tit en eflèt^ ne pouvant s’oj>poser à la volonté 
d’André; mais ce ne fut qu’iq>rès avoir livré aux 
llammes cette malheureuse ville. Dmitri apprit 
cette nouvelle dans les derniers momens de sa 
vie. Il était tombé malade, et avait eu à peine le 
temps de se faire moine , lorscpi'il mourut sur le 
chemin de V'olok. Ce prince n’est célèbre, dans 
nos fastes que par les désastres auxquels la Rus- 
sie fut eu proie sous son règne , désastres dont 
il ne ,faut chercher la cause que dans la ^if de ' 
régner qui dévorait André. Les aniudistes ajou- 
tent que ces tristes années furent signalées encore 
par de terribles phénomènes, par des orages, 
dgs .ouragans et des maladies épidémiques^' 

Tome IV. • a5 
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. Le. règne de Dinitri fut egalement pour le». 
P Novgorodiens, un temps de et de dissep- 

'sions intestines. possaduik Simeon , dépoté 
en 1 387 f et faussement accuse d’avoir ahi^ de 
(ireavôV pouvoir , fot assiégé dans sa mi^n par des 
bandes séditieuses de. citoyens en armes; d eu.t 
toutes les peines possibles à échapper à la mort. 
L’archevêque le conduisit dans l’église de Sainte- 
Sophie , asile sacré , même pour les scélérats , .çt 
dont personne n’osa enfoncer les portes. Le len- 
demain l’innocence de Siméon fut généralement 
reconnue , mais ce digne magistrat ne put survi- 
-.vre a l’afl’rout que lui avaient lait ses cruels et 
trop crédules concitoyens. Tous les Quartiers de 
la ville se trouvaient en pleine insurrection. Les 
uns s’armaient contre les autres. La rue , dite 
. Prussienne , fut livrée aux flammes , afin d’en 
Tpunir les habitans qui avaient tué le boyard Sa- 
muel dans le palais de l’archevêque. En lagi , 
les séditieux ayant pillé les plus riches boutiques 
de la ville , les citoyens assemblèrent un conseil 
ponr juger ces malfaiteurs» dont les deux plus 
coupables furent noyés dans le Volkhol. — Les 
Aff.irr» ,\llemands inquiétaient souvent les Kovgoro- 

4ivecle»Al* , ... * • 1 

lemantUet (iteRSy Us faisaient périr leurs vaisseaux sur le 

ISù. Ladoga^ ils cherchaient .à rendre.^ les Carélicqs 
leurs trürotaires ; mais l».possaduik Simeon 4 é- 
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fit le général allemand Trouuda , à l’eroboaclinre 
de la Néra , et y détruisit une partie de sa flotte. 
Irrités d’une irruption faite en Finlande par un 
corps de troupes novgorodiennes , les Suédois 
vinrent, par représailles , ravager l’ingrie et. la 
Carélie , et des huit cents hommes qu'ils avaient 
envoyés, aucun ne parvint à s’échapper ; ils furent 
tous massacrés par les habhans du pays. Cepen- 
dant l’année suivante c’est-à-dire , en lagS', 
les Suédois fondèrent là forteresse actuelle de 
Vibotirg , sur les frontières de la Carélie. Les 
Novgorodiens tirent de vains efforts pour s'en 
emparer, et leurs troupes furent obligés de -re- 
venir, après avoir essuyé une fterte assez considé- 
rable. En construisant cette place, l’intention 
de Birger , roi de Suède , était de s'établir dans la 
Carélie , afin de réprimer les farouches habitans 
de ces contrées qui , voisins dangereux pour ses 
provinces nord-est, pillaient sans cesse ses flottes 
marchandes dans le golfe de Finlande. Il voulait, 
en outre-, y introduire la religion catholique ro- 
maine et s’apj^pricr exclusivement le commerce 
des Allemands avec Novgorod. Tous ces projets 
sont prouvés par des patentes accordées par Bir- 
gêrà Lubeck', ou autres villes anséatiques, paten- 
tes dans', lesquelles', en promettant sa protec- 
tion à leurs marchands, il leur défend expres- 
sément d’importer àes armes et du fer en Russie. 
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. incur- ■ Cependant lesLithiianiensnecessaientp^sIeura 
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ij-.'thuft- incursions/ I j€s habitans de Volok y de lorjek,' 

' de Znbtscf , do Tver , ceux même de Moscou et 
de Dmilrof furent ohlif^és de prendre les armes 
pour reponfeer leurs attaques ; et , en i a85 , les 
troupes coalisées de toutes ces villes dclireut plu- 
sieurs bandes de ces brigands, dont ils tuèrent le 
prince nommé Domont. V - 

Affiirn Un événement bien plus important et bien 

fiTceUro» , , s 111 • . • 

loguc. pjjji, bineste pour la Russie , d apres 1 historien 
Dlotigoch, fut la bataille livrée, en 1280, "aux 
Polonais , par I^éon de Gallicie. Après la mort 
du bon roi Roleslas, décédé sans en fans, Ixxin 
' espérait devenir son successeur et régner sur 
toute la Pologne ; mais n’ayant pu intéresser en 
sa faveur les seigneurs de Cracovie , qui avaient 
déjà choisi l«chko; ncven de Boleslas, il voulut 
du moins s’emparer des villes les plus proches de 
la Russie. A cet effet, il se rendit en personne 
dans la horde pour implorer le’wcours de Nogaï y 
qui lui accorda une puissante armée. Malgré ces 
terribles auxiliaires, les voïévodcs de l.ec)iko 
remportèrent la plus éclatante victoire sur Léon , 
qui perdit deux mille hommes faits prisonniers, 

• huit mille tués et sept drapeaux. '*• 

Les princesVladimir-Jean et Mstislaf Daniclo- 
vitch prirent également part à cette entrcpriae. 
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mais cè fut iiivolentairenient ; car , renomrom 
par lenr prudence , ils reprochaient l'appel des 
JVrogols à Ijéon , dunt l’aveugle ambition facili- 
tait» ainsi aux inlidèles la dévastation des pays 
chrétiens. Cependant la Providence protégea 
l’occident, lin i a85 , Pioga’i et Télelwuga , ces 
crueLs généraux du khan , résolurent de renver- 
ser entièrement la puissance des Hongrois, et 
forcèrent les princes de Gallicie à les suivre dans 
leur expédition. Bientôt les précipices des monts 
Krapacks furent remplis des cadavres de leurs sol- 
dats. Les nus.scs, qu’ils avaient pris pour guides, 
les conduisaient mal, et les Mogols erraient des 
mois entiers dans un espace qui n’exigeait pas plus 
de trois jours de marche. Bientôt la famine et la 
peste vinrent a.ssaillircnt les Tatars, au point que, 
selon l’expression d’un annaliste , Télébouga s’en- 
fuit (I pied avec une seule femme et 'une seule ju- 
ment. Environ cent mille barbares périrent au m»- 
lien des montagnes et des déserts. Ces désastres 
ji’empèchèrent point Nogaï etTélébouga de repa- 
• raltre , en 1 287 , avec de nouvelles forces sur les 
bords de la V istule. I»ccliko abandonna Cracovie ; 
personne même, dans la Pologne, ne songeait 
à se défendre; enfin c’en était fait de ce royaume, 
si, par bonheur, la désunion ne se fût mise entre 
les deux généraux tatars , qui se craignaient et se 
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liaïssaient nmtuellcment. Ils refusèrent d’agir de 
concert et (hiirent par se séparer, emmenant avec 
eux une grande quantité de prisonniers. A son 
retour , Télébouga s’arrêta dans la Gallicie où il 
demanda l’hospitalité aux princes qui avaient été 
obligés de le suivre , malgré eux , au-delà de la 
Vistule; Pour prix des bons traiteinens qui leur 
furent prodigués , les ÎNIogols , peu contens de 
piller les Russes, en mxssacrèrent un grand nom- 
bre et leur communiquèrent la peste. S'il faut 
ajouter foi à l’historien Dlougoch , cette mala- 
die , qui emporta douze mille cinq cents hommes 
dans les seuls États de Léon, provint de ce que 
les Mogols avaient empoisonné les eaux de Gal- 
licie, au moyen d'un suc venimeux qu’ils avaient, 
dit-il , extrait des cadaxTes (aS). Ces malheurs 
prouvèrent enfin à I,éon de Gallicie, qu’au lieu 
d’appeler les Talars, il aurait dû s’opposer, au- 
tant que possible , à leurs tentatives contre l’oc- 
cident; car la Gallicie et la Volhynie se trouvant 
sur leur passage , leur servaient de pied à terre 
et n’avaient pas moins à souffrir que les pays où 
ces barbares entraient em ennemis. 

L’annaliste de Volhynie termine les détails cir- 
constanciés qu’il nous donne sur les événemens 
passés dans sa patrie,' par une notice sur la 
maladie et la mdrt de Vladimir-Jean Vassil- 
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kovitch. Ami de U vérité., doux, clément, 
sobre , ce bon prince de Vladimir , qui Tut , 
surnommé /« Philosophe , en raison desou éton: 
liante érudition , éprouva pendant quatre ans 
toutes les souflrauces de Job. D'abord il se. for-' 
ma une plaie, à sa lèvre inférieure , et tout l’art 
des.^iédecins fut insunisant pour arrêter les pro- 
grès du mal ; cependant le^ prince le suppor- 
tait avec résignation , et toujours occupé des 
aflalres de l’Étot , il continuait de monter à che- 
val. Bientôt la maladie prit un caractère encore 
plus grave : toute la partie charnue du nieuto.n 
s'atiaissa ; les dents inférieures ainsi que toute 
la mâchoire commencèrent à se pourrir. Voyant 
alors que sa mort était prochaine, Vla dimir 
rassembla tous ses effets précieux : les ceintures 
d’or et d’argent de son père , les siennes pro- 
pres , les colliers de sa mère , ceux dé son aïeule, 
les grands plats d’argent , les coupes d’or | il les 
fit toM fondre en grivnas , qu’il ‘distribua aux 
pauvres,, ainsi que ses troupeaux. Comrae.il 
n’avait point d’enfans , il désigna pour sonsucces- 
seur , Mstislaf Danielovitch , au préjudice de sop 
cousin Léon et de son fils Youri, qu’il n’aiœait 
pas à cause de leur caractère intrigant et rusé. 
Léon ayant appris que' Vladimir était, dange- 
reusement malade , lui euvoyaMemnoii , évêque 
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de Perémysle , le priant de lui accorder Brest , 
comme un hommage aux mânes du roi Daniel, 
disait le prtdat. « Mais qu’a donc donné Leon 
M en mémoire de mou père ? répondit V'iadiniii'. 
» Quoi ! maître des trois principautés de Galitcli , 

» de Pcrcmj sle et de Belz , il ose encore deniau- 
» der Brest ; mais je saurai déjouer scs projets, u 
Youri échoua aussi dans les démarches qu’il fil- 
contre la volonté de son père , lequel , disait- 
il , l’avait privé de son apanage. V’iadimir recon- 
nut dans scs plaintes le désir de lui extorquer 
Brest. 11 légua la ville de Kobrin à son épouse , 
qu'il recommanda à son successeur , ainsi que 
la jeune princesse Ysiaslayn, leur fille adoptive , 
recueillie par eux dès sa plus tendre jeunesse. 
Enfin il mourut à Lubomlc, en 1289. corps, 
enveloppé de velours garni de dentelles, fut en- 
ten-é à Vladimir , dans l’église de Notre-Dame j. 
par l’évêque Eussegéne. Son épouse et sa sœur 
Olga furent inconsolables de sa mort : c^e ex- 
cita les regrets de ses sujets et des étrangers, 
au nombre desquels l’annaliste oiet également les 
Juifs. l.a même chronique ajoute que ce prince 
était d’une taille colossale ; qu’il avait une figure 
superbe, des cheveux blonds et crépus, la voix 
forte , et qii’il se rasait la barbe , contre la cou- 
tume du temps. 11 bâtit la ville de Kamenetz , 
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plus loin que Brest , sur la Lstna , dont tous les 
environs étaient déserts depuis quatre-vingts ans, 
c’est-à-dire , depuis la mort de Roman , père de 
Daniel : partout il répara les forteresses ou en 
construisit de nouvelles : il s'appliqua à orner 
les églises de peintures , d’argent , d’émail , à 
les pourvoir de livres copiés de sa propre main. 
Mstislaf, héritier du trône de Vladimir , le fut 
aussi de ses vertus : par la seule force de ses me- 
naces , il pan'int à chasser Youri de Brest , de 
Kamenetz et de Bélz ; il exigea des habitaiis de 
ces villes un tribut considérable. L’annaliste qui 
nous a transmis ces Intéressans détails vivait à 
cette époque , qu’il appelle heureuse pour la 
Volhynie. Les Tatars Cessèrent d’inquiéter la 
Russie occidentale et se contenlèreut de perce- 
voir , par l’entremisé^e nos princes , le tribut 
qu’ils avaient imposé snr le 'peuple de ces coivr 
trées. Boudiki et Bouivid, deux Crèresalbrsaou- 
verains de Lithuanie , achetèrent l’ahiitié de 
Mstislaf, en lui cédant Volkovysk. Les Yirtvia- 
gues, réunis par Troïden à la Lithuanie, n’o- 
saient plus offenser les Russes, qui leur fournis- 
saient du blé, et auxquels ib donnaient en 
échange de la cire , des castors, 'des martres 
noires et même de l’argent. La Pologne était 
déchirée par les guerres civiles. Boleslas et Con- 
To.ue IV. 34 
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rad , rds de' Samovith , ennemis de Henri de 
Vratislavlc , recberchcrent la protection des 
princes de Galitcli. Le'on leur prêta secours : 
il mit le siège devant Cracovie , et la tra- 
hison des seigneurs de Boleslas lui ùta les 
moyens de s’en emparer. Cependant il revint 
avec un très-riche butin , apW‘s avoir ravagé les 
provinces de Henri et fait alliance avec le roi de 
Bohême. En un mot , grâce à la prudence , à l’ac- 
tivité de leurs princes, la Gallicie et la Volhynie 
commençaient à respirer. I.esdoscendansde Svia- 
lopolk Michel régnaient encore à Piusk ; le der- 
nier prince de cette race, dont le nom soitpai’vcnn 
à notre connaissance., fut Georges Vladimiro- 
vitch , dit le Hon et \é Juste. C’est sans doute 
de la même branche que viennent les princes de 
Sfépan , dont il est fait iftention dans la chroni- 
que de Volhynie. Reportons-nous vers la Russie 
septentrionale. 

Dmitri .Alexandrovitch vit s'accroître, sous sou 
règne, la puissance d’une nouvelle principauté, 
c’est-à-dire celle de Tver, qui, d’abord dépen- 
dante de celle de Souzdal ou de Vladimir , en 
avait été détachée parYaroslafYaroslavilch, qui 
y établit un évêché. Siméon , premier évêque de 
Tver , possédait déjà un grand. nombre de riches 
domamés , tels que Otechna et autres qiii lui 
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avaiçDt été accordés par le prince : l’abbé André, 
successeur de Siméon , était iils du prince lithua- 
nien Gerdeii et d'Eupbrasie , tante de Dovniont 
de Pskof , convertie à la religion chrétienne. .Ce 
second évè<{ue de Tver fut sacré par le nouveau 
métropolitain Maxime ; car Cyrille , qui pendant 
trente-un ans avait été chef dc^ notre Kglise , était 
mort , eu 1 a8o, à Péreiaslavle-Zalessky . Son corps 
fut traïuiporté à Kief, ou on lui rendit les hon- 
neurs funèbres. De tous les anciens métropoli- 
tains de la Russie, il n'en est point qui ait pos- 
sédé à un degré plus éminent que Cyrille, les 
vertus qui doivent être l'apanage de tout pasteur 
de l'Eglise. Animé du zèle le plus ardent pour 
la religion ainsi que pour la pureté de la doc- 
trine évangélique, attentif à entretenir l'har- 
monie entre les prinaes . et leurs peuples , il 
s'appliquait surtout à déraciner les erreurs et à 
instruire le clergé de ses véritables devoirs. Voici 
un événement assez cnrieux qui justifiera de la 
sagesse de ce métropolitain célèbre. Ignace , 
évêque de Rostof, avait condamné comme in- 
fâme le. bon prince Gleb Vassilkovitch , mort 
depuis quelques années ; il avajf même ordonné 
d’enlever , pendant la nuit , le cadavre , et de le 
transférer de la catHidrale où il était enterré, 
dans le couvent de Saint-Sauveur. Offensé d’un 
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tel abus du pouvoir spirituel, Cyrille lanra_!’iii- 
terdiction sut l’évêque ; cependant il lui pardonna 
par égard aux prières du prince Ümitri Borisso- 
vitcli de Rostol'. « Allez , Ignace , lui dit-il , 
» allez pleurer pour le reste de vos joui-s le crime 
» inipardunnabic d’avoir osé anticiper sur le ju- 
» gement de Dieiu Lorsque Gleb vivait encore, 
» lorsqu’il était sur le trône , vous recherchiez sa 
» Paveur avec avidité ; vous étiez assis avec dé- 
» lices à la table de ce prince , et pour prix de ses 
)i bontés , vous osez flétrir sa mémoire , vous in- 
» sultcz à ses restes inanimés. Allez , et si vous 
» voulez que Dieu vous pardonne votre péché , 
H faites-en pénitence au fond de votre cü’ur. « Cy^- 
rille envoyaThéognoste à Jean V eccus, patriaixhe 
de Constatinople , homme célèbre par son instruc- 
tion, par sou éloquence , mais traître à la fol or- 
thodoxe , car il voulait soumettre l’Eglise d'Orient 
à celle d’Occident.Le patriarche en agls.sait ainsi 
pour plaire à l’empereur Michel Paléologue , et 
celui-ci à son tour consentait à tout pour la sécu- 
rité de ses Etats , dans l’espérance que le pape le 
réconcilierai t.avcc le frère de S. Louis , le dange- 
reux Charles d’.\njou , qui, maître de toute la 
mer Méditerranée , menaçait l’empire d’Orient. 
Le prélat russe ne vit àConsAntinople que le triom- 
phe de l’hérésie et que persécutions : il fut même 
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témoin de la mort de plusieurs fidèles serviteurs 
delà véritable F.glise, qui avaieiiteule courage de 
reprocher hautement à l’empereur scs coupables 
erreurs; Théognoste revint en 1277 apporter 
au métropolitain les plus ailligeaiites nouvelles. 
Après la mort du célèbre Cyrille , le clergé russe 
resta deux ans sans pasteur , n’ayant pas voulu , 
sans doute, en recevoir un des mains de l’hérétique 
Veccus. Enlln , en 1285, Maxime fut sacré par 
le vénérable Joseph qui , pour la seconde fois , 
appelé au patriarchat après la mort de Michel Pa- 
léologue, prononça l'anathème contre lesdogmes 
de l’Eglise Latine. 

Il est dit , dans une chronique , qu’à la suite 
d'un voyage à la horde , le grec Maxime , suc- 
cesseur de Cyrille , convoqua tous nos évêques 
à K.ief, on ne sait pour quel sujet ; mais cette 
circonstance n’étant certifiée par aucun autre 
annaliste plus digne de foi , nous la regarderons 
comme douteuse. Jusqu’alors ni les métropoli- 
tains, ni les évêques russes ne s’étalent rendus à 
la horde , à l’exception de celui de Sara’i , dont 
la résidence était établie dans la. capitale des 
khans ; il est digne de remarque <|ue l’évêque 
Théognoste partit de cette ville pour Constan- 
tiuoplc , non-seulement afin d’y plaider la cause 
de l’Eglise russe , mais encore en qualité d'am- 
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bassadeur du khan auprès de l’empereur Michel, 
beau-père de Nogaï. Ce adèbre ]\ogaï mourut 
à l’époque où l’année de Dudio exerçait toutes 
scs fureurs dans la Russie : vaincu par le khan 
Tokhta , son corps fut trouvé parmi les morts. 
Il parait qu’alors plusieurs généraux tatars avaient 
usurpé le titre souverain, car il est encore question 
dans nos annales d’un certain khan Tokhtomer , 
arrivé à Tver en laqî , et qui après avoir oppri- 
mé de mille manières le peuple de cette pro- 
vince , retourna à la horde chargé du plus riche 
butin. 
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Mariages.— Caractère d’André. — Jugement des princes. 

Leurs Diètes. — Accroissement de Moscou. — Audace 
des Russes. Mort de Daniel de Moscou. — Ouerres 
cmlès dans les principantés. — Guerre avec l'ordre de 
Livonie. — Mort de Dovniont. — 5d gloire. — Lands- 

krou. — Pais avec le Danemarck. — Mort d’André. 

DilTéreii.s malheurs. — Le métropolitain à Vladimir. — 

Mort de Léon de Gallicie. — lu^titutions judiciaires de 
la Dvina. 

'ambitieux Andra se -voyait enfip •légitimé- i»y,. 
ment paré du titre de grand prince; peraoime M'o- 
sait même lui disputer cette haute dignité. Cons- 
tantin Borissuvitch monta sur le trône de Ros- 
tof à la mort de son frère aîné, après avoir cédé 
Ouglitch à son (Ils Alexaodre. Le gtand prince 
et Michel de Tver épousèrent les fiUes de feu 
Piuitri Borissovitch : deux ans se passèrent aînei 
dans la plus parfaite trauquillité. 



Digiliztid by Google 



HISTOrU E 



192 

Cependant Andi-e , devxstateur de sa patrie/ 
ponvait-il bien prétendre à l’amour de son ^u- 
ple,, au respect des princes ? Prive de ces qua- 
lités brillantes , dont les fléaux de riiumanité 
savent quelquefois colorer la noirceur de leurs 
actions ; étranger à cet amour passionné de la 
gloii'e , à cette éclatante valeur qui caractérise 
les grandes âmes , il armait les Mogols pour 
prendre des villes , pour anéantir les chrétiens j 
mais lui-mème ne tira jamais le glaive; jamais 
il ne sut braver le danger ; et couvert du sang 
de mille victimes innocentes , il n’avait pu , 
même à ce prix aflreux , acheter le titre de vain- 
queur. 

Les conjonctures où se trouvaient alors la 
Russie auraient exigé un grand prince , doué du 
génie supérieur d’Alexandre Nevsky , un prince 
qui n’eùt pas été de nom , mais de fait , le chef 
des souverains apanagés, qui tous visaient à l’in- 
dépendance. Michel de Tver et Féodor d’Ya- 
roslavle l’avaient conquise sous le règne de Dmi- 
Iri ; Daniel de Moscou et Jean de Péré'iaslavle , 
fils de Dmitri Alcxandrovitcli , voulurent les 
imiter sous André. On vit alors éclater une rup- 
ture dont les motifs furent portés au tribunal 
suprême du khan. Le grand prince lui-même, 
accompagné de sa jeune épouse , se rendit à la 
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horde pour ticher de gagner le» bonnes grices 
de 'Toïhta. L’ambassadeur du khan , choisi 
pour médiateur dans ces débats , convoqua les 
princes à Vladimir : leurs sentimcns furent par- 
tagés ; Michel de Tver prit le pai-ti de Daniel , 
ainsique les boyards de Péréiaslavle, en l’absence 
de Jean , qui se trouvait alors à la horde. Féo- 
dor-le-Noir, Constantin Borissovitch se ran- 
gèrent du côté d’André. Le Tatar écouta les 
deux parties avec gravité; mais son air impo- 
sant et fier ne put retenir les princes dans les 
bornes du respect et de la décence. Us s’échauf- 
fèrent an point que , dans le fort de la dispute ; 
ils tirèrent leurs épées. Cependant les évêques 
Siméon de Vladimir , Ismaél de Saraï se jetèrent 
au milieu de cette tumidtueuse a.ssemblée , et 
leurs efforts empêchèrent ces fiuieux de s’en- 
tr’égorger. ■. 

Le jugement se termina pur un traité de paix , 
ou pour mieux dire , sans que rien de définitif 
eût été arrêté. L’ambassadeur tatar se retira com- 
ble" de riches présens. Alors André, qui venait de 
promettre solennellement de ne point troubler le 
repos des autres princes , ‘ se mit a lever des 
troupes pour les punir' comme des rebelles. Il 
voulait aussi profiter de l’absence de Jepi pour 
s’emparer de Péréiaslavle ; mais U rencontra , 
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près de Yourîef, la puissante armée coalisée de 
Tver et de Moscou ; car , à son départ pour la 
tiorde ,■ Jean avait confié la défense 4e ses États 
à Michel Yaroslavitch. On entama de nouvelles 
négociations, à la suite desquelles fut conclu un 
“ second traité de paix , qui , contre l'attente gé- 
nérale , ne fut pas rompu jusqu'à là mort d’An- 
dré. Ce n'est pasqiie les princes ne se brouillassent 
quelquefois, mais ils n'arrivaient jamais jusqu'à 
une rupture ouverte , et trouvaient toujours 
mo^en de se réconcilier sans combats. 

I.es diètes des princes, anciennement insti- 
(Im ptm- pgj. ]\l(ji,omaque , sous Sviatopolk II , se 
renouvelèrent alors dans des circonstances ab- 
solument semblables , et dans les mêmes inten- 
tions. Sviatopolk et André ne pouvant, ni l’un 
ni l'autre , réprimer par la force les princes 
apanages, crurent à propos d’essayer les voies 
de conciliation pour parvenir à ce but si dési- 
rable. On voyait également siéger dans ces as- 
semblées solennelles les ecclésiastiques de la plus 
haute distinction , interprètes des lois .sacrées 
de la vérité et de la conscience. La première de 
ces assemblées se tint à Dmitrof à la mort de Féo- 
dor d’Yaroslavle. André y termina à l’amiable 
tous leiidifrérens avec son fils Daniel , ses neveux 
Jean et Michel ; mais le prince de Tver et celui de 
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Pe'rciaslavle ne purent s’accorder sur un seul 
point, bienque jusqu’alors ils eussent vécu dans la 
plus parfaite hamionie. L’adroit Michel s’était 
ménagé l’amitié des INovgorodiens par un traité 
particulier , d’après lequel ils s’engageaient mu- 
tuellement à se prêter secours en cas d’oppres- 
sion de la part du grand prince , et même du 
khan. André , qui n’avait pu s’opposer à une al- 
liance aussi fâcheuse pour lui , vit avec une se- 
crète joie éclater , entre Michel et Jean , un dé- 
mêlé qui diminua la puissance du premier. Cepen- 
dant Jean, que les annales représentent comme un 
prince doux et paisible , redoubla d’amitié pour 
son oncle Daniel. Au moment de sa mort, Ar- 
rivée en I 5 o 2 , il lui céda Péréiaslavle en toute" 
propriété. En conséquence , le prince de Moscou 
entra dans cette ville , et en fit sortir les 
boyards dlAndré. Celui-ci, qui se regardait 
comme l’héritier légitime de Jban , indigné de 
l’ambition de son frère cadet, alla porter ses 
plaintes au khan. La province de Péréiaslavle , 
avec Dmitrof, était, après Rostof, la plus con- 
sidérable de la grande principauté , tant par le 
nombre de ses habitans , de ses boyards et de 
ses soldats, que par la force de sa capitale , 
entourée d’un fossé profond rempli d’eau , en- 
vironnée d’un rempart élevé et d’une double 
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muraille que proli'gcaient dou7.c tours. Cette im- 
portai i le acquisition garantissait davantage encore 
rindépcndaiice do souverain de Moscou, qui, deux 
ans auparavant , avait vaincu et fait prisonnier 
Coastantin Romanovitch , prince de Itezan , dans 
un combat oii il lit mordre la poussière à un grand 
Aiiflacc nombre de Tatars. Cette audace extraordinaire 
scs*. **”*' n’eut pourtant pas de suites : elle prouve seule- 
ment que les Russes commençaient à reprendre 
courage, et qu’ils profitaient de rassoupissement 
des klians, pour aiguiser en silence les glaives 
qui devaient consommer l’ancantissement de la 
tyrannie. • 

riaiîîcVilé 'iandis qu’Andre implorait à la horde la jus- 
-Mo«ea. tice du kliaii , Daniel mourut inopinément , 
revêtu de l'habit monastique , selon la coutume 
des gens pieux de son temps. 11 fut le premier 
qui releva la dignité des princes de Moscou , et 
le premier qui fut enterré dans l'église de Saint- 
Michel de cette ville. 11 laissa après lui la ré- 
putation d’un .souverain guidé par la bonté, la 
justice et la prudence. 11 prépara Moscou à de-, 
venir, dans la suite, capitale de la Russie, au lieu 
de Vladimir. 

Aussitôt qu’ils eurent appris la mort de Daniel, 
les habitans de Péréiaslavie proclamèrent una- 
nimement, pour leur prince, son iils Youriou 
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Georges , qui se trouvait alors parmi eux. Ils ne 
lui permirent pas même d’aller rendre les derniers 
devoirs à son père , dans la crainte qu’André 
ne vint s’emparer une seconde fois de leur villq. 
Georges tran<|uillisa le peuple ; certain de la pro- 
tection , ou plutôt de riiisouciauce du klian , non- 
seulement il attendit André de pied ferme , mais 
il voulait même aggrandir ses Etats de Moscou 
par de nouvelles conquêtes. Réuni à scs frères , 
il lit occuper par ses troupes, Mojaïsk , apanage 
dépendant de Smolensk , et emmena prisonnier 
Sviatoslaf Glebovitcli , prince de cette ville. 

Après un an entier de séjour à la liordc , le 
grand prince revint enlin avec des ambassadeurs 
de Tokhta , et dans rautoniuc de l’année 1 5o5 , il 
yeutàPéréïaslavle une diète générale des princes. 
Gu y lut , en présence du métropolitain Maxime, 
les décretadu fier khans ce maître impérieux an- 
nonçait que sa volonté suprême é|ait que la grande 
principauté jouit de la tranquillité ; à cet effet , 
il prescrivait aux princes de mettre un terme à 
leurs disscnsioiLs ; de se contenter de ce qui ap- 
partenait à chacun d’eux. André , Michel et les 
lUs de Daniel renouvelèrent le traité de paix ; 
mais Georges retint Pére'iaslavle , déjouant de la 
sorte le projet du gçaiid prince, qui faisait un 
pompeux étalage de la faveur de Tokhta. 
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Ni Ifs princes de Hesau , ni ceox de Smolensk 
ne prenaient aucune part à ces congrès , car l’in- 
vasion des Mogols avait rompu jusqu’aux der- 
niers noeuds qui unissaient jadis les dilFérentes 
parties de la Russie. Le grand prhice n’ayant pu 
même conserver sous sa domination les anciens 
apanages de Vladimir, devait-il songer à s’éta- 
blir l’arbitre des autres princes, lors même qu’il 
en aurait eu la bonne volonté ? possédait-il les 
moyens de faire régner partout l’ordre, la jus- 
tice et la concorde? Le pouvait - il , lorsqu’à 
l’exemple des souverains de la grande princi- 
pauté , les liens du sang ne pouvaient empêcher 
ceux des autres apanages de s’armer les uns 
Guerres contre les autres? Alexandre Glebovitch , qui , 

®‘''***‘ • 1 * 1 I 1 ^ 

•Inns les en I aQo , avait chasse de Smolensk son oncle 
tM. Féodor-le-Noir, voulut , deux ans après , s’em- 
parer de Dorogobouge, ville de la principauté 
• de Smolensk, qui refusait de lui obéir; mais 
défait par les liabitans , au secours desquels 
André, prince de Viazma, était accouru, il se 
retira grièvement blessé. Roman , son frère , fut 
aussi percé d’une flèche, et le jeune fils de ce 
dernier tomba mort sur le champ de bataille. ' 
^ courage des Russes se déploya d’une ma- , 
<irc<i<rLi- nière bien plus honorable dans leurs guerres 
avec les étrangers. JEin 1399, les chevaliens livo- 
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niens assiégèrent iiiopiiiënieiit Pskof, dont Us 
piUèi'cnt les monastères situés dans les faiibourjgs. 

Les. moines, les femnicSi les eiifaiis, tous ceux 
enfin , liors d’état de leur opposer résistance , 
devinrent les victimes de leur fureur, la; prinçe 
Dovmontqui, au milieu des glaces de la vieU- 
lesse, conservait encore tout le feu de l'Iiéroisme, 
se mut aussitôt à la tète de sa garde, et malgré 
le petit nombre de ces braves , il livre bataille 
aux Allemands, sur les bords de la Velika , les 
repousse sur cette rivière, s'empare d'une grande 
quantité d’armes , qu'ils , jettent dans leur fuite, 
et envoie prisonniers, citez le grand prince, 
les habitaus de Fellin, ville d'Esthouie. Le com- 
mandeur de l’ordre , général des Allemands, 
fut blessé dans ce sanglant combat, dont ne 
parlent point les historiens livoiiiens, et qui fut le 
dernier exploit du vertueux üovraont. Ce prince j, 
mourut quelques mois après, atteint d’une ma- 
ladie- épidémique, qui emporta également un 
grand nombre de.Fskovicns; son trépas fut pleuré 
long-temps par les babitansde toutes les classes. 
Dovmont , qui avait reçu le nom de Tiniotliée 
lorsqu’il embrassa le christianisme , naquit et 
passa sa jeunesse dans un pays barbare , odieux 
, à nos ancêtres; mais, devenu enfant de' Jésus- 
Christ , il sortit des fonts baptismaux avec tout 



Digitized by Google 



aoo * JIISTOIRK 

le zèle d'un bon chrétien et d’un fidèle ami des 
Hus^. >Scs vertus, son épce, fui-eiit , pendant 
li'ente-trois ans , coivalcrécs au vrai Dieu et à sa 
patrie adoptive. Elevé à la dignité de prince, 
non-seulement il devint l'honneur du nom russe 
dans les combats, mais il Ait juste envers le peu- 
ple ; rempli du plus touchant amour pour les 
pauvres , il ne soufl'rait point que le faible de- 
vint la victime du plus fort. Epoux de Marie , 
fille du grand priucc Dmitri, il n'abandonua point 
cet exile dans son malheur, et il était toujours 
prêt à verser sou sang pour défcndi-c la cause 
de son beau-père ; après la mort de Dmitri , 
il obsers’a religieusement tous les devoirs de 
prince apanagé, par rapport à André. Aussi 
aucun prince ne fut jamais plus cher à ses sujets 
' que Dovmont , et sous un tel chef les guerriers 
afl'rontaicnt la mort avec joie. Jions citoyen» 
de Pskof, disait-il ordinairement au moment 
d’une bataille , je respecte comme un père 
tout oieillard pskovien; je chéris comme un 
frère celui qui est jeune encore; souvenez-vous 
de votre patrie et de la sainte église. 11 for- 
tifia Pskof d’une nouvelle muraille de briques , 
qui, jusqu’au seizième siècle, porta le nom de 
muraille de Dovmont, et qu’en i5og le pos- 
sadnik Boris étendit depuis l’église de Saint-Pierre 
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et Saint- Paul , jusqti’h la'Velila. L’Lîsloricn’de 
Litfiiianie raconte qiie Do^ont dominait egale- 
ment à Polottk i mais qireîi iZo-j\ les Lithua- 
niens achetèrent, des chevalier allemands, cette 
proviw:e ce'dée autrefois à l’église de Riga , par 
un prince de ce pays, ‘converti à la religion 
chrétienne et mort sans successeur. 

Les Suédois, qui avaient déjà fondé Vibourg 
en Carélie , bâtirent egalement , en i agS , sous 
les ordres de leur général Siggé , la ville actuelle 
de Kexholm. I,es Novgorodîens prirent cette 
forteresse d’assaut , passèrent au 111 de l’épée 
tous les Suédois qui s’y trouvaient, et en rasèrent 
lés remparts. Cependant comme ils sentaient 
l’indispensable nécessité' d’avoir une place forte 
sur les bords du golfe de Finlande’, ils rebâtirent 
Koporié. Cinq ans après , une puissante flotte 
suédoise, composée de cent onze bâtiraens, et 
sous les ordres du maréchal d’état Torlel 
Knoutson , entra dans la Néva , où celui-ci fonda 
une nBuvelle ville , à sept verstes de Saint-Pé- 
tesbourg d’aujourd’hui, près de l’embouchure de 
rOkhta. Cette forteresse, à la construction de 
laquelle on employa les plus habiles ouvriers, 
reçut le nom de Landskron, c’est-à-dire cou- 
ronne du paye. Notre ebronique dit seulement 
que' le grand prince n’était point alors à Nov- 
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gorod , et qiie les Suédois s'éloignèrent en laissant 
une garnison dans 1^ forteresse. Les historiens 
Scandinaves, an contraire, racontent « que les 
» Russes, profitant d’un vent favorable, lancè- 
« rent quelques brûlots du lac Ladoga , dans 
» la Néva , avec l’intention d’incendier la flotte , 
» mais que le maréchal Torliel , instruit à temps 
» par ses espions , fit entourer de pilotis, à fleur 
» d’eau, l’embouchure de la Néva. Les Nov- 
» gorodiens voyant leur projet découvert , sor- 
» tirent alors de leurs canots, attaquèrent les 
» Suédois, et se retirèrent aprt-s avoir perdu 
-H beaucoup de monde. Le fameux' Mathieu 
» Kettiln)Ouiidson , devenu depuis tuteur de 
» Magnus, roi de Suède, poursuivit les cava- 
» liers russes jusqu’à la nuit, défiant au combat 
» tous les braves de l’armée, dont aucun n’ac- 
M cepta le cartel. « Ce récit peut être vrai en 
partie, car il est incroyable que les Novgoro- 
diens ne se soient pas opposés au maréchal ; 
qu’ils lui aient permis, sans coup férir, de fon- 
der et d’achever une forteresse aux bords de la 
Néva. Sentant de quelle importance était la 
possession de cette place, les IVovgorodiens 
supplièrent instamment le grand prittee André de 
seconder leurs efforts. Us l’attendirent long- 
temps; enfin, au printemps de l'année i?oi. 
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il arriva avec les troupes de Vladimir, et mit le 
siège devant Laiidskron. Jtpuisès par la faim, 
par les maladies, les Suèdbis firent des prodiges 
de valeur, sous le commandement du célébré 
cbevalier Stein ; mais cet homme , aussi brave 
qu’insouciant et fier , s'obstina à ne pas deman- 
der de secours au régent de Suède ; il répon- 
dait froidement à un autre chevalier, nommé 
4moiindsoii : d quai bon importuner le grand 
maréchal? En peu de jours les Russes eurent 
détruit une grande partie des fortifications ex- 
térieures, au moyeu du feu et des frondes; 
sourds à toutes les propositions de Stein , ils se 
disposèrent à un assaut décisif. Amoundson 
se contenta de rappeler à son chef ces paroles , 
cause de leur perte : ^ quoi bon importuner 
le grand maréchal? et il (ut, avec lui, taillé 
en pièces par les vainqueurs. 

Les INovgorodiens, maîtres delà forteresse, 
la rasèreut , et firent prisonniers un petit nom- 
bre de soldats qui s’étaient défendus long-temps 
dans une cave. Les annales citent cette action, 
comme la seule où André ait mérité quelques 
éloges , puisqu’il y prit part pour assurer le repos 
de la patrie. Michel de Tver se préparait égale- 
ment à voler sur les bords de la Neva , lorsqu’il 
apprit en chemin que déjà la terrible Landsiron 
n’existait plus. 
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Ainsi, tranquilles du côté de la Suède, les 
Novgorodieiis envoyèrent , eu 1 5oa , une dépu^ 
talion outre mer pour conclure avec Eric VI , 
roi de Daneniarck, un traité qui pût mettre un 
terme à leurs fréquentes guerres avec l'Esthonie , 
l’une de ses provinces. — Cependant , comme 
ils ne comptaient pas sur une p.vix de longue 
durée, comme ils redoutaient les ennemis exté- 
rieurs et les princes russes eux-mêmes, ils cons- 
truisirent la même année, dans leur ville , une 
grande citadelle en pierre. Ju.sqti’alors leur liberté 
n’avaiteu pour rempart qu’un fragilemiirde bois; 
mais des dangers plus pressans exigeaient une 
défense mieux établie : l’augmentation consi- 
dérable des revenus publics et particuliers, four- 
nis.sait au gouvernement les moyens d’élever 
ce fort d’une manière peu onéreuse pour les 
citoyens. 

Objet de la juste haine de ses contemporains 
et du mépris de la postérité, le gi'and prince 
mourut, en i5o4, revêtu de l’habit monastique. 
Aucun des princes de la famille de .Moiiomaque , 
ne causa autant de maux à sa patrie , que cet 
indigne liLs du héros de la IVéva. 11 fut enterré 
à Corodetz sur le Volga, loin des cendres sa- 
crées de son p«>re. 

Tout ce que la nature a de plus eiïroyable , 
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des malheurs de toute espèce, signalèrent les dix 
années du règne d’André. Parmi les météores 
célestes qui,* à cette époque , portèrent la terreur 
dans l'esprit des peuples, il faut citer la célèhre 
comète de 1 3 o i , décrite par les astronomes chi- 
nois, et chantée par le poète Pachimer. Il y eut 
aussi d'aflreux ouragans, de grandes sécheresses, 
des incendies : la famine et la peste exerr'èrent 
leurs ravages dans quelques provinces. F.n i ig8 , 
le palais du prince de Tver fut dévoré par les 
flammes, avec tout ce qu’il renfermait de tré- 
sors et d’objets précieux : or, argent, armes, 
tout devint la proie de l’incendie , et le prince 
Michel lui-même , réveillé au milieu de la nuit 
par le tumulte, réussit à peine à se faire jour 
au travers des flammes , avec sa jeune épouse. 
A Novgorod plusieurs rues et toutes les belles 
boutiques des Allemands, furent réduites en 
cendres, en lagg. Pour comble d’horreur, des 
scélérats profitèrent de la confusion générale 
pour s’emparer des dilfércns eflets amoncelés 
daiLs les églises, ayant tué les gens préposés à la 
garde de ce dépôt : l’annaliste parle de ces for- 
faits avec la plus juste indignation. 

En 1299, le métropoUtun Maxime, afiirdc 
n’etre plus le témoin ni la victime de l’affreuse 
ty ranuie des Mogols, abaudoiiua pour toujours 
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la ville de Kief, et vift s’e'tablif 3i Vladimir avec 
tout son clergé ; une grande partie des Kiévieils 
se dispersa dans les autres villes de l’empire. Do*“ 
puîb Yaroslaf et Alexandre Nev'sXy son fils,' les 
grands princes n’enrent plus aucun pouvoir SOr 
le pays du Dnieper , et nous ignorons quel des- 
cendant de Saint -Vladimir y dominait alors ; les 
annales font seulement mention dVn Yourî',’ 
prince dePorossié, qui était au service de Mstis- 
laf, fils du roi Daniel. L’ancienne capitale de ses 
ancêtres, abandonnée delà sorte à la puissance des 
barbares, n’était plus pour I/ion de Gallicie une 
possession digne d’envie. Ce prince, chéri de ses 
Mort.1. sujets , mourut en iSoi, dans un âge fort avancé, 
Ljûcic!'* au sein de la paix et de la tranquillité, empoiv 
tant les regrets universels. Il avait ordonné qu’on 
l’enterrât sans aucune marque de distinction (î4)î 
en conséquence , les moines le revêtirent d’un 
simple linceul, et lui mirent un crucifix dans 
la main. On montre dans la ville de Lvof deux 
actes de donations faites par ce prince , l’une à 
l’église de Saint-TNicolas , l’autre à celle de l’As^ 
somption à Kryloss , près de Galitch,’ de certaines 
propriétés efdu drOit exclusif de se référer aux 
jugemens de’ leurs évêques ; mais ces deux actes 
semblent de date plus récente. Le style qui en 
est moderne offre un mélangé maladroit de 
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Russe et'de Polonais. 4*est fait mention des 
rMlropolitains de Gallicie p tandis qu'il n’en 
existait pas; le métropolitain de Rief y est ap- 
pelé Cyprien', tandis que ce prélat ne gouverna 
notre église que sous Dmitri Donskoï et son (ils. 
Léon eut pour successeur son (ils Youri, qui, 
après la mort de son oncle Mstislaf Danielovitch , 
monta sur le trône de la principauté de Vladimir; 
il releva le titre de son grand père , et prit comme 
Daniel le nom de roi de Russie ( Kex Russiio), 
ainsi qu'il est représenté sur le sceau de ce prince 
, conservé dans les archives de Rœnisbcrg , avec 
les lettres adressées par le souverain de Gallicie 
au grand maître de l'ordre teiitonique (a5): 

‘ Après le siège de PsLof, si funeste aux Alle- 
mands , les Russes vécurent en paix et en bonne 
intelligence avec les chevaliers livoniens. En 
i3o4,''le maître de l’ordre convoqua une diète à 
Dorpat, où il fut unanimement résolu par les 
magistrats et les évêques, d’éviter avec soin toute 
rupture avec nos princes, de terminer à l’amia- 
ble tous les dilTérens qui pourraient s’élever, de 
ne point en(in épouser la querelle de ceux qui , 
par des outrages faits à Novgorod ou à Pskof, 
attireraient de la sorte sur eux la vengeance de 
ces deux républiques. 

- Au nombre de nos propres monumens qui 
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insiiig- nous sont restés de ccHc époque , nous citerons 

tioni fuili- , . ; , . , 

ciiito. un acte écrit par te grand prince lui-même , et 
adressé par lui aux possadniks, trésoriers et com- 
mandans du Zavolotchié. 11 y est dit qu’en vertu 
du traité conclu par André avec Novgorod, il 
pourra envoyer, sous les ordres de l’attaman 
Krontiszky , ses oiseleurs sur mer ; que les villa- 
ges sont tenus de leur fournir des vivres et des 
chariots, ainsi qu’au üls de l’attaman, dans le 
cas où de là il serait obligé de partir avec les 
oiseaux de mer; que, conformément aux articles 
arrêtés sous le règne d’Alexandre et de Dmitci-, 
les chasseurs novgorodiens ne doivent point aller 
du côté de la Ter, c’est-à-dire , dans la Lapo- 
nie russe ; etc. C’est ainsi que les grands princes 
tâchaient d’accroitre leurs revenus en participant 
au commerce des particuliers. 
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Le grand prince Michel Y aroüaviich, 
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Débats aa sujet de la grande principauté. Crime des 
princes de Moscou, — «î* Novgorod. — Usbeck*. 

— Courage des Novgorodiens. — Georges bèau^rëre 
du khan. — ModéAlion et bonté de Michel, — Victoire 
sur les Tatars. — Jugement dans la horde. — AnAuse- 
mens magnifiques des khans. — Mort généreuse de Mi- 
chel.— Ville de Madgiar. —Brigandages des Mogols. 

— I..C métropolitain Pierre. — Écrit du khan. — Difle- 
rens malheurs. 



A. mort d'André ne fut pas moins funeste à Ut 
Russie que son règne. Michel de Tver et 
Danielovitch de Moscou se Hrent, tous les deux à i*. 

pnûci(*aa-- 

U fois, déclarer ses he'ritiers au trône; cependant 
les droits du premier étaient bien mieux fondés , ^ 

car il était petit-fils d’Yaroslaf Vsevolodovitch et ' d’- 
oncle de Georges , par conséquent le plus âgé *' 

de la famille. Ce droit parut généralement incon- 
testable , et les boyards de la grande principauté , 
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après avoir rendu les honneurs funèbres à André, 
se rendirent sur-le-champ à Tver pour féliciter 
Michel sur son avènement au trône de Vladimir. 
Les Novgorodiens le reconnurent aussi pour leur 
chef, dans la persuasion que c’était a lui que le 
khan réservait la grande principauté. Ainsi que 
l’avait fait son père , Michel s’engagea à observer 
rigoureusement leurs institutions, à rétablir les 
anciennes limites entre leur pays et celui de 
Souzdal ; il s’obligea à n’élever aucune prétention 
sur les domaines qui avaient appartenu à Dmitri 
età André; àremettre, contre remboursement, 
à leurs premiers propriétaires, ou au gouverne- 
ment, ceux qu'il aurait achetés lui-même dans 
le pays de IMovgorod, ou dont sa femme et ses 
boyards auraient fait l’acquisition ; il promit de 
s’interdire à lui ainsi qu’à ses juges, tout juge- 
ment arbitraire, de décider les procès selon les 
règles de la justice , et de n’ehvoyer ses gens au- 
delà du Volok que de Novgorod, et dans deux 
barques seulement, etc. • • ' 

Vainement le métropolitiiin Maxime exhorta 
Georges à ne' pas faire valoir de faux droits à 
la grande principauté ; en vain il lui promit en 
son propre nom et au nom de Xénie , mère de 
Michel , d’ajouter à scs États de Moscou , les villes 
qu’il trouverait le plus à sa convenance , ce tur- 



bulent neveu força sou oncle à comparaître avec 
lui devant le tribunal du khan , livrant ainsi la 
patrie aux troubles et à la discorde. Les villes 
de Russie se partagèrent : les unes se ran- 
gèrent du côte du prince de Tver ; les autres 
prirent le parti de celui de Moscou. Georges 
eut beaucoup de peine à échapper aux amis de 
Michel , qui , mécoutens de ce qu’il voulait se 
rendre à la horde , cherchèrent à s’emparer de 
lui dans la province de Souzdal ; quaut à Boris 
Danielovitch , il fut arrêté par eux à Kostroma , 
et envoyé à Tver. Cependant Jean , second 
frère de Georges , défit les Tvériens qui avaient 
voulu prendre Fére'iaslavle : leur voiévode 
Hyacinthe fut trouvé mort sur le champ de 
bataille. Les lieutenans de Michel voulurent 
entrer dans Novgorod ; les citoyens s’y oppo- 
sèrent en disant : « Nous avons choisi Michel , 
Il il est vrai , mais à condition qu'il nous mon- 
II trerait l’autorisation du khan ; il ne saurait 
U être notre prince avant d’avoir satisfait à cette 
Il obligation. » L’anarchie , le désordre régnaient 
également dans les autres provinces. Les habi- 
tans de Kostroma , dévoués à Michel , qui dé- 
testaient la mémoire d’André , se permirent de 
mettre en jugement un grand nombre de ses 
amis et de les faire mourir d< la manière la 




2Ï2 



IIISTOIUE 



i3qS 

)o8. 



plus arbitraire. A Nijiii-Novgorod même, la 
populace, après un conseil séditieux, fit justice 
de plusieurs boyards accuses d’intentions hos- 
tiles contre la patrie. A son retour de la horde, 
où il s’était marié , Michel, fils d'André Yaros- 
lavitch , prince de IVijiii, punit de mort les 
membres de ce tribunal , illégitime , puisque le 
peuple n’avait pas le pouvoir judiciaire, droit 
exclusif des princes. 

Au bout de quelques mois la querelle fut dé- 
cidée , et Michel , qui l’avait emporté sur son 
compétiteur , revint avec les lettres du khan , 
à Vladimir , où le métropolitain le fît monter 
sur le trône de la grande principauté. Cepen- 
dant , comme il connaissait le caractère opiniâ- 
tre de son adversaire , il résolut de dompter 
Georges par la force des armes ; deux fois il lit , 
sans aucun succès , le siège de Moscou : le com- 
bat sanglant , livré sous les murs de cette ville , 
ne fit qu’alimenter dans le cœur de ces fiers 
concurrens une animosité qui , comme nous le 
verrous dans la suite, devint également funeste à 
tous les deux. Les annalistes contemporains n’ac- • 

cusent que le prince de Moscou , car , malgré les 
usages établis , il osait disputer à son oncle le droit 
d’ancienneté. Georges avait d’ailleurs une âme 
noire et tous les vices capables de lui mériter 
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la haine universelle. A peine se fiit-il afTermi 
sur le troue de ses pères, qu’il prouva, pâl- 
ies actions les plus abominables , à quel point 
il foulait aux pieds les lois les plus sacrées de 
rhumaiiité. Nous avons déjà parlé de Constan- 
tin , prince de Rezan , qui , fait prisonnier par 
Daniel , gémit six ans dans la plus dure captivité. 

Pendant ce temps, sa principauté, privée de Criined» 
chef, dépendait en quelque sorte de celle de Mo>cuu. 
Moscou. Mais Georges , qui croyait le crime 
néccs-saire, pour a-ssiirer ses droits aux. États de 
Rezan , fit périr rinfortuné Constantin. 11 se 
trompa dans ses espérances. Yaroslaf, (ils du 
prince si cruellement assassûié , aidé de la pro- 
tection immédiate du khan , succéda à son père 
sans opposition ; et de toutes ses villes , Georges 
ne put conserver que Kolomna. Les frères ca- 
dets de Georges,. qui jusqu’alors l'avaient (idèle- 
ment servi , ne purent vivre plus long-temps 
en bonne intelligence avec lui. Deux d'entre 
eux , Alexandre et Boris , outrés sans doute de 
ses actes de cruauté, se retirèrent auprès du 
prince de Tver. 

Michel jouit de quelques années de tran- 
quillité , pendant lesquelles il résida presque 
toujours à Tver ; ses lieutenans gouvernaient en 
son nom la grande principauté , de njème que , 
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IVoTgorod , dont les magistrats s’en rapportaient 
à lui dans toutes les affaires d'état. Ils se plai- ' 
gnirent , dans une lettre à Michel , de deux de 
ses seigneurs, l’un commandant de Pskof, l’autre 
gouverneur delà Carélie. Le premier, instruit 
que les chevaliers livonicns avaient fait invasion 
.sur le territoire de Pskof, en i Soy , était sorti 
de la ville , mettant , par là , les Pskoviens , privés 
de leur chef, dans l'obligation de conclure avec 
Gertvon Yocke, une paix désavantageuse; il 
avait ensuite détruit quelques villages novgoro- 
dicns. [jc second , par ses concussions dans la 
Carélie, forçait les habltans à s'enfuir chez les 
Suédois , et à lui abandonner tout ce qu’ils pos- 
sédaient. Les Novgorodiens , dans l’intention de 
se délivrer pour toujours de chefs aussi crimi- 
nels , offraient le prix des villages achetés dans 
leurs provinces par ces boyards , se réservant 
de prendre verbalement d'autres arrangemcns 
avec le prince. Celui-ci se rendit de Tver à 
Novgorod , où il fut reçu par les citoyens avec 
les démonstrations de zèle accoutumées ; cepen- 
dant il refusa de les commander dans une expé- 
dition qu’ils firent bientôt au nord de leurs 
i3io. Etats. Us construisirent une forteresse à l'endroit 
où se trouve aujourd’hui Kexholm , se rendirent 
sur deux^arques eu Finlande , et pénétrèrent jus- 
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qu’à la rivière Noire ou Koumo; Us mirent le 
feu à la ville de Vanaï , assiégèrent les Suédois 
dans une citadelle bâtie sur un rocher inacces- 
sible ; ils ravagèrent enfin un grand nombre de 
vUlages. Selon un annaliste , U ne resta pas une 
seule béte à cornes aux malheureux babitans, 
car les. Russes extemftaieiit tout ce qu’ils ne 
pouvaient pas emmener avec eux. 

Cette expédition lointaine heureusement ter- . Aflain.. 
muiée, les Novgorodiens cherchèrent querelle g«r<xi. 
au grand prince > se plaignant de ce qu'U ne se 
conformait pas aux conditions du traité. Michel, 
offisnsé de leur arrogance , lit sur-le-champ 
occuper ïorjeh par ses troupes, avec ordre de i3u. 
cesser tout envoi de blé à Novgorod. Alarmé 
de ces mesures vigoureuses , le peuple , malgré 
les mauvais chemins , suite du dégel, fît partir 
pour Tver son archevêque David, afin de dé- 
sarmer la colère du grand prince paix fut 
bientôt faite , car de part et d’autre on la dési- 
rait avec une égale ardeur. Novgorod ravagée 
à cette époque par un violent incendie , avait 
le plus grand besoin de vivres , et tremblait de 
se voir désolée par la famine , dans le cas où l’on 
intercepterait ses convois ; de son côté Michel 
se voyait forcé de se rendre sans délai à la horde, 
lie khan ToLhta n’était plus ; son fils Usbeck ve- 
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liait de monter sur le trône. Ce jeune prince est 
devenu célèbre dans les annales de l’Orient, 
par sa justice, par son zèle pour la religion de 
Mahomet, qu’il introduisit dans tous les États 
des Mogols , car il parait que Tokhta était paien , 
et qu’il ne suivait pas la doctrine de l’Alcoran. 
li’liistorien Abulgazi ra^pbrte qu’en témoignage 
de leur attachement pour ce prince, un grand 
nombre de Tatars prirent de son nom celui 
d’ Usbecks , sous lequel ils sont encore connus 
aujourd’hui dans le pays de Kharasm ou Chiva 
et dans les contrées environnantes. 

Michel imposa les Novgorodiens à quinze cents 
grivnas d’argent ; il leur renvoya ses lieutenans , 
puis il partit pour la horde , où il resta deux ans 
entiers. Une absence aussi longue et sans doute 
involontaire, eut des suites funestes tant pour 
lui que pour la Russie. Les Suédois brûlèrent la 
ville de Ladoga ; les Garélieus iirent périr beau- 
coup de Russes qu’ils avaient attirés dans Kex- 
holm. Les Novgorodiens se vengèrent des uns 
et des autres. Sous le cbmmandement du lieu- 
tenant de Michel , ils chassèrent les Suédois et 
firent justice des perfides Caréliens ; cependant 
ils reprochèrent à Michel d’avoir été dans la 
horde ramper aux pieds du khan, plutôt que 
d’étre accouru au secours de la patrie en danger. 
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Georges de Moscou s’empressa de profiter de 
cette disposition des esprits. Le prince Fcifeor 
de Rief, son parent , se rendit à Novgorod, y 
fit arrêter les lieiitenans de Michel , et sut telle- 
ment captiver les inconstans Novgorodiens , 
qu’ils reconnurent Georges pour leur chef et 
déclarèrent même la guerre au grand prince. 

On* fut sur le point d’en venir aux mains, car 
les Novgorodiens s’étaient déjà postés d’un côté 
du Volga, et on voyait de l’autre Dmitri, fils 
de Michel , à la tête des fidèles soldats de Tver. 

I.es froids d’automne , qui glacèrent la surface 
du fleuve , éloignèrent le combat. Les Novgo- 
rodiens consentirent à faire la paix , et le prince iîi5. 
de Moscou , qui leur promit le bonheur avec" la 
liberté", monta sur le trône de Sainte-Sophie. 

Georges fut bientôt sommé de comparaître 
devant le klian pour se justifier des plaintes por- 
tées contre lui par Michel. Il confia Novgorod 
à son frère Athanasc , et se munit de riches pré- 
sens , dans l’espérance de se disculper aisément 
devant un tribunal où présidait la plus insatiable 
cupidité ; mais déjà Michel , mettant à profit l'au- 
torisation formelle du khan , avait tiré le glaive ; 
bientôt il fut joint par de nombreuses troupes mo- 
goles qui entrèrent en Russie, sous le commaii- 
dement de Taïteraer. Cette terrible nouvelle 
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ébranla les résolutions des Novgorodiens, sans 
abattre leur courage.- Ils fout réiuimération de 
tous les triomphes qui ont couronné leur valeur 
depuis Rurik ; ils se répètent que ce fut par sa 
généreuse fen-neté que Michel lui-même avait 
sauvé Tver de la fureur des Mogols; aussitôt ils 
prennent les armes et vont attendre rennemi , 
près de Torjek. Six semaines se passèrent de la 
sorte ; enfin on vit paraître la formidable armée 
de Michel , celle de Vladimir , de Tver et des 
MogoLs. Le combat, quoique inégal, fut accepté 
sans hésitation. Jamais les Novgorodiens ne dé- 
ployèrent une plus brillante valeur que dans cette 
sanglante bataille. I-ÆS magistrats et les boyards 
se trouvaient dans les endroits les plus périlleux; 
les marchands eux-mêmes combattirent comme 
desbéros; un grand nombre resta sur la place , 
le reste alla se renfermer dans Toiyek. Michel, 
ainsi couronné par la victoire, fit déclarer aux 
Novgorodiens que le seul moyen d’obtenir la 
paix était de lui livrer les princes Athanase et 
Féodor de Rjef. Bien qu<! réduits à un très-petit 
nombre , tout couverts de leur propre sang , et 
de celui de leurs ennemis, ces braves répondi- 
rent unanimement : « Mourons pour Ste.-Sophie 
» et pour Athanase ; l’honneur nous est plus 
» cher que la vie ! » Michel exigea qu’on lui 
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livrât au moins Féodor de Rjef; mab plusieurs 
d’entre eux rejetèrent même cette proposition, 
nnliii, contraints de cédsr à la nécessite , ils s’en- 
gagèrent a payer au grand prince une somme 
considérable en argent. Quelijues boyards nov- 
gorodiens restèrent eu otage entre les mains du 
vainqueur avec le prince Atliana.se; les autres 
lui abandonnèrent tout ce qu’ils possédaient, 
leurs chevaux , Icui-s armes , leur argent. On 
dressa ensuite l’acte .suivant : « Le grand prince 
Il Michel s’engage envers l’archevêque et envers 
Il Novgorod à oublier tout ce qui s’est passé. On 
<1 renonce de part et d’autre à tout dédomma- 
II genient des pertes que l’on pourr.iit avoir faites 
.>> pendant le cours de la guerre civile. Lespri.son- 
II niers seront mis en liberté sans aucune rançon. 
Il L’ancien traité , conclu à Tver, sera remis en 
» vigueur. Novgorods’oblige de payer au prince, 
Il â différentes époques , c’est-â-dire , depuis la 
» seconde semaine de Carême jusqu’à celle des 
» Rameaux , la somme de douze cents grivnas 
>1 en argent, dans laquelle sera compris tout ce 
» qui a été enlevé à Torjek, aux Ijoyards novgo- 
» rodiens. Dès que le prince aura touché ladite 
U somme , U promet de rendre la liberté aux 
» otages, de déchirer cet acte et de gouverner 
» Novgorod d’après les anciennes institutions. » 
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Il était dilTicile de compter beaucoup sur une 
paix ainsi arrachée par la nécessité : aussi le grand 
prince (ît-il arrêter des -ambassadeurs novgoro- 
diens qui se rendaient secrètement à la horde 
pour porter des plaintes contre lui ; il lit plas , il 
rappela de Novgorod ses lieutenans et marcha 
contre cette ville à la tête de son armée. Les 
Nfovgorodieiis fortifient aussitôt leur capitale ; 
ils appellent à leur secours les habitans de Pshof, 
de Ladoga, de Roussa , les Caréliens, les In- 
griens, les Vojans , et brûlant de l'amour de la 
liberté, pleins de haine pour le grand prince, 
ils SC préparent à la plus vigoureuse résistance. 
Michel avait à la vérité quelques amis à Novgo- 
rod ; mais ces amis timides n’osaient prononcer 
un seul mot en sa faveur. Leur voix eût d’ailleurs 
été étoufl’éc par celle du peuple qui vociférait 
dans le conseil , et les menaçait <Ie la mort. 11 
jeta dans le Vollihof un bojard faussement ac- 
cusé de trahison ; il en fit mourir un autre, éga- 
lement innocent, sur le rapport d’un esclave de 
ce boyard , qui déclara que son maître entretenait 
de secrètes intelligences avec Michel. L’achar- 
nement des Novgorodiens et le grand nombre 
de troupes qu’ils avaient rassemblées , en impo- 
sèrent au grand prince, qui, après être resté quel- 
que temps sous les murs de la ville, prit le parti 
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de s'cn retourner. Afin d' abréger le cbeniiti , il 
eut la funeste idée de se frayer une route à tra- 
vers d’inipcuétrables forets, où sou armée fut 
obligée de marcher au milieu des lacs et des 
marais. Les hommes et les chevaux tombaient 
morts de faim et de fatigue.; les soldats arra- 
chaient la |)cau de leurs liouclicrs pour s'en nour- 
rir. 11 fallut bientôt abandonner les bagages ou 
Ifti brûler j et le prince ne sortit de ces alTreux 
déserts qu’avec une infanterie épuisée de lassi- 
tude et pres(]ue désanuée. 

• Les Novgorodiens députèrent alors l'arche- >3i?. 
veque David à Tver pour demander au grand 
prince, avec beaucoup de modération, la déli- 
vrance des otages , lui proposant eu même 
temps de l'argent, la [>aix, et leur amitié, h Ce 
U qui eat fait eut fait , disaient-ils, nous ne dé- 
» sirons que le repos et la tranquillité. » Michel 
rejeta ces propositions , et repoussant l’idée de 
faire une paix honteuse , il résolut de vaincre 
avant de l’accorder. 

Cependant Georges, qui était resté trois jours c'mfn 
à la horde, avait su, par ses prévenances et ses ar'iuL! 
présens, se ménager si bien la faveur du khan, 
que le jeune Usbeck le déclara chef des princes 
russes et lui donira en mariage Kontchacka, sa 
sœur chérie, qui reçut le nom d'Agathe lors de 
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son baptême. Ce fait s’accorde peu- avec le zèle 
que ce prince montra toujours pour le maho- 
métisme. Georges revint en Russie accompagné 
d’une armée mogole , commandée par Ravgadi ; 
animé du désir de se défaire de son ennemi , il 
résolut de s’emparer «ans délai de Tver. Michel 
lui envoya des ambassadeurs qui lui dirent : 
Modcra- « Soyez grand prince , si tel est le bon plaisir du 
» khan; mais laissez Michel paisible possès- 
Michd. geur de son apanage héréditaire : allez d 
» yUidimiret congédiez votre année. » Le prince 
de Moscou lie réjjondit à ces députés qu’en rava- 
geant les villes et les villages de Tver jusqu’aupc 
rives du Volga. Michel convoqua alors un con- 
seil composé de l’évêque et de ses boyards aux- 
quels il adressa cp discours : « Devenez juges en- 
)) tre moi et mon neveu. K’est-ce pas le khan 
» lui-même qui m’a fait monter sur le trône de 
H la grande principauté ? N’est-ce pas à lui que 
Il je paie exactement le tribut royal ? Cependant 
Il aujourd’hui que je renonce à cette dignité, je 
H ne puis tlésarmer la colère de Georges. Il en 
U veut à ma vie ; il porte le fer et le feu dans 
» l’apanage de mes pères. Ma conscience ne me 
Il fait aucun reproche ; mais peut-être suis-je 
» dans l'erreur ? — Je viens k*vous pour enten- 
n dre ma sentence. Dites-moi avec franchise si 
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M je suis coupable enversGeorges.H L’évéque, les 
boyards, touebés de la douleur et de la bonté de 

JMichel, lurrépoudirentuiiaiiiniementiK Prince, • 

Il vous êtes innocent devant le Très-Haut, et si 

II' votre modération n’a pas fléchi le cœur en- • 

« durci de votre ennemi, armez-voussauscrainte 
Il dn glaive de la justice : allez, Dieu vous pix>- 
II tégera ; vous serez seconde par vos fidèles ser- 
«'viteurs qui , tous, sont prêts à verser leur sang 
Il pour le meilleur des princes. — Hélas ! ajouta 
Il iMicbel , ce n’est pas jx>ur moi seul qu’il faut 
Il prendre les armes , c’est pour une foule d’iu- 
», nocens qu’on arrache au toit paternel , qui per- 
u dent la liberté et la vie. Rappelez-vous le 
Il texte de l’iivangile : Celui qui périt pour son 
n frère mirite le nom de grand (o). Que la pa- 
ît rôle du .Seigneur soit donc notre salut ! >i Le 
grand prince , à la tête de sa valeureuse armée , 
rencontra les troupes de Georges , réunies aux 
Tatars et aux Mordviens , à quarante verstes de 
Tver , à l’endroit où se trouve aujourd’hui le vil- 
lage de Bortnovo. l,e combat s’engage. IMichel Lrant.^ 
semblait chereber la mort ; son casque , sa cui- Vi“u!'re 
rasse étaient percés de flèches; cependant il resta 
saint et sauf; sur tous les points il repoussa l’en- 
nemi, dont la déroute fut c-omplète. Cette vie- 

(•) Majorem hac dilectionem nemo halwt ut auimam 
suam/H>/tat pro amicis suis. Ev. sicutS. Joan, ç. AV.v. i3. 
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toire arradia à l’esclavage uii grand nombre de 
niallieureiix Russes, liabitans des Etats de Tver, 
faits prisonniers par les ïatars. Ces Infortunes,, 
chargés de cbaines, regardaient le combat de 
loin ; à défaut d’armes , ils tâchaient d’aider leur 
prince par leurs ferventes prières; les plus douces 
larmes coulèrent de leurs jeux lorsqu’ils furent 
témoins de son triomphe. On amena à Michel 
la femme de Georges ; son frère Boris Danielo- 
vilch et Kavgadi , de général d’üsbeck , avec les 
autres prisonniers de guerre. Le grand prince 
défendit à ses soldats de faire aucun mal aux 
Tatars. Il traita Kavgadi avec toutes sortes de 
bontés et d’égards, et le renvoya vers son maî- 
tre avec de riches présens. Ce p«;rlide jura de 
rester à jamais son ami ; il jeta tout l’odieux de 
cette guerre sur lui-même et sur Georges , et 
alla jus«|u’à dire qu’ils avaient ravagé la princi- 
pauté de Tver sans aucune autorisation du khan. 

Le prince de Moscou s’enfuit cez les Nov- 
gorodiens , qui , n’ayant pas encore eu connais- 
sance de ses succès dans la horde , avaient donne 
parole à iMichel de ne point se mêler de leurs 
débats. Ils revenaient alors d’une expédition 
contre les Suédois, sur les côtes de Finlande , 
où ils s’étalent emparés de deux sdlles, l’une pro- 
priété d’un prince finois; l'autre, l’Abo d'au- 
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jourd’hui, ap^rtenant à l’évêque. Dès qu'ils 
curent appris la victoire remportée par Michel , 
ils prirent le parti de Georges, levèrent des 
troupes, et s’approchèrent du Volga ; sur l’autre 
rive de ce fleuve, on voyait les étendards de 
Tvcr, environnés des trophées de leur dernier 
triomphe. Cependant le grand prince ne voulut 
point livrer une seconde bataille , qui eût coûté 
trop de sang : il proposa h Georges de se rendre 
avec lui à la horde. « Que le hhan soit notre 
» juge, disait Michel, sa décision sera une loi 
M sacrée pour moi, et je rends la liberté à votre 
>r femme , à votre fi-ère , à tous les otages de 
» Novgorod. » Ces paroles servirent de base à 
un traité dans lequel Georges fut nommé grand 
prince , et selon lequel , en attendant la sentence 
d’Usbech , les Novgorqdiens jouirent du droit 
de commercer, sans entraves, dans la province 
de Tvcr , et d’en faire librement traverser le 
territoire par leui-s aniba.ssadeurs. •— Par mal- 
heur, l’épouse de Georges étant morte subite- 
ment à Tver, les ennemis de Michel firent 
courir le bruit, que ce prince l’avait empoi- 
sonnée. Peut-être ce fut Georges lui-même 
qui forgea cette calomnie ; il était du moins 
fort porté à y ajouter foi , et il profita de cette 
occasion pour noircir sou généreux adversaire 
Tome IV. 39 
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aux yt'iix d’Usbcck. Accompagné d’une foule de 
princes et de boyards, il se rendit chez le khan 
avec Kavgadi, tandis que l’imprudent Michel se 
contenta d’y envoyer son fils Constantin , âgé 
de douze ans , défenseur trop jeune et incapable 
de le jiistilîcr. 

Pendant que son neveu inti-iguait vigoureu- 
sement à Saraï , tandis <ju’il corrompait , à force 
d’or , les seigneurs mogols , le grand prince , 
dont la conscience était piiix; , prêt à tout sa- 
crilier pour le bonheur de la Russie , s’occupait 
tranquillement à Tv^er de l’administratioii de 
l’Iilat. Kniin, après avoir reçu la bénédiction 
de l’cvêque, il partit pour la horde, et la grande 
princesse l’accompagna jusqu’aux bords de la 
Nerle. C’est là , qu’après avoir ouvert son âme 
à sou confesseur, il loi dit de l’air le plus attendri : 
« C’est peut-c-tre pour la dernière fois que je vous 
» dévoile le fond de mon cœur. Malgi'é tout mou 

O 

H amour pour ma pati'ie , je n’ai pu mettre un 
» terme aux guerres civiles qui la dédiireut ; mais 
•» je serais trop heureux si ma mort |X)uvait lui 
H rendre le calme que j’ai cherché en vain à lui 
» procurer.» Michcleutsoindecaclierà’sa tendre 
épouse le noir pressentiment (pii l’agitait ; il la 
conjura de reprendre le chemin de Tver. — Arrivé 
à Vladimir, Akhmyl, ambassadeur du khan, dé- 
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clara au grand prince, qu’Usbeck était courroucé 
contre lui. « Ilàtez-vous, lui dLsait-il, de vous 
M rendre auprès de lui ; autrement , avant un 
» mois vous verrez ses légions inonder vos pro- 
» vinces. Songez que Kavgadi lui persuade 
>1 que vous voulez résister à ses ordres. » Ef- 
frayés de ces paroles, les boyards conseillèrent 
au grand prince de s’arrêter; ses fils, Dmitri et 
Alexandre, le conjurèrent, au nom de l’amour 
filial, de ne point aller à la horde, mais d’y en- 
voyer l’un d’entre eux , pqtir fléchir la colère du 
khan. « Non, répondit Michel, ce n’est pas 
» vous, c'est moi qu’Usbeck demande auprès 
» de lui. Loin de moi l’idée d’exposer, par ma 
M désobéissance , ma patrie à de nouveaux mal- 
» heurs! Ne voyez-vous pas, si je résiste à la 
» volonté du khan, dçs milliers de chrétiens 
I) périr , victimes de sa fureur ? Songez que les 
n Russes infortunés seront traînés en esclavage. 
Il Pouvons-nous lutter contre les forces des infi- 
II dèles ? Quel autre asile que la mort me restera- 
u t-il alors ? O mes amis ! ne vaut-il pas mieii|| 
« mourir aujourd'hui, que mon ^épaspeut sau- 
M ver les*jours de mes fidèles sujets ? » 11 fit son 
testament , distribua des apianages à %s fils , leur 
donna des instructions pour ne jamais s’écarter 
des lois de l'honneur et de la vertu, et leur dit 
un éternel adieu. 
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îMichel rcnconb'a Usbeck sur les bords de la 
mer Sourojienne ou d'Azof, près de l'embou- 
chure du Don ; il olFrit des présens au khan , à 
son épouse , aux seigneurs, et pendant six se- 
maines il demeura paisiblement à la horde, sans 
entendre parler ni de plaintes ni d'accusations ; 
lorsque tout à coup, comme par réminiscence 
d’une chose tout-à-fait oiddiée, Usbeck donna à 
ses seigneurs l’ordre de juger Georges et Michel ; 
de décider impartialement lequel des deux iné- 
.iatu”"™' d’être puni. A ces mots on entama le 

liotJe. procès : les seigneurs s’assemblèrent dans une 
tente voisine de celle du khan, où l’on fit com- 
paraître Michel ; il se vit obligé de répondre 
aux ditférens chefs d’accusations portés contre 
lui , par plusieurs baskaks , qui se plaignaient de 
ce qu'il n’avait pas payé la totalité du tribut 
fixé par le khan. Le grand prince répondit vic- 
torieusement à tout ; il produisit meme toutes 
les pièces, tous les témoins nécessaires ; mais le 
perfide K.avgadi,son principal accusateur, était 
g|u nombre de ses juges ! Dès la seconde séance , 
wlichel fut coi^iiit garotté dans la tente , et on 
le déclara, avec les plus horribles fiienaces, 
coupable de deux autres crimes. On lui dit qu’il 
avait tiré l'épée contre l’ambassadeur du khan ; 
qu'il avait en outre empoisonné l'épouse de 




DE BUSSIE. 



aacj 

Georges On ne reconnaît pas les ambassa- 
>1 (leurs dans une bataille , répondit le grand 
M prince, mais j’ai sauvé la vie à Kavgadi, et je 
» l'ai renvoyé comblé d'Jionneiirs. Quant à la 
M seconde accusation elle n’est (pi’iinc lioirible 
Il calomnie. Comme chrétien, j’appelle Dieu à 
>j témoin que jamais cet abominable forfait n’est 
Il entré dans ma pensée. » Les juges furent 
sourds à toutes ses justifications; ils le firent 
charger de chaînes , et jeter ensuite dans un 
affreux cachot. Ses boyards, ses fidèles servi- 
teurs, n’avaient pas quitté jusqu’alors ce prince 
infortuné, mais les gardes les éloignèrent bien- 
tôt ; ils lui attacluTcnt au cou un énorme carcan 
et SC partagèrent scs riches vètemens. 

A cette époqoe Usbeck partit pour la chas.se Amim- 
avec toute son armée , un grand nombre de gnifique, 

• •! • 1. , ” 1 1 i-n." tiuii. 

princes tributaires et d ambassadeurs de dine- 
rentes nations. Cet amusement favori, des khans 
durait ordinairement un ou deux mois, et don- 
nait une grande idée de leur puissance : plu- 
sieurs centaines dp milliers d'hommes en niou-j^ 
vement (a6) ; chaque soldat vêtu de son plus' 
bel habit et monté sur son plus beau cheval ; des 
marchands qui transportaient, dans d’innombra- 
bleschariots, lesobjets lesplus précieux des Indes 
et de la Grèce , offraient le coup d’oeil le plus 
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magnifique ; le luxe et la gaieté régnaient dans 
des camps immenses, qni, au milieu de déserts sau- 
vages, présentaient l’Mpect de villes brillantes et 
tuninhueuses. Toute la borde se mit en marche ; 
Michel fut traîné à sa suite, car Usbeck n’avait 
pas encore prononcé sur son sort. Le malheu- 
reux prince supportait avec la plus généreuse 
fermeté les humiliations et les tortures. Il avait 
communié plusieiim fols sur le chemin de Vla- 

. Mortel-- diinir à la mer d’Azof; sur le point de mourir , 

nt l PU4« de ' t f 

Slichcl. JJ témoignait, comme tout bon chrétien, une 
admirable impassibilité. Ses boyards, plongés 
dans la tristesse, ayant obtenu la jjcrmission de 
le voir, Michel les encouragea, et leur dit d’tm 
air content : (27) n Mes amis, vous m’avez long- 
» temjK contemplé au sein des honneni-s et de la 
» gloiremiaisnoûsrendrions-nouscoupablesd’in- 
II gratitude ? Oserioits-nous maudire le .Seigneur, 
Il de cé qu’il nous humilie pour quelques instans? 
Il Oui, bientôt mon cou sera délivré de cet af- 
>> freux carcan. 11 11 j>as.sait les nuits à prier’, à 
chanter lesconsolanscautiqiiesdc David.L’n de ses 
pages tenait le livre devant lui et en tournait les 
feuillets, car toutes les nuits les gardes de Mi- 
chel lui liaient les mains. Afin de prolonger les 
soufl’rances de sa victime, le cruel Kavgadi le 
fit conduire un jour au milieu d’un marché 
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rempli Je monde, il l'accabla d’injures, et tout 
à coup, comme s’il eut etc touclié de cotnpas- 
sion , il lui dit : « iVe t'abaiidotme pas au dc- 
» sespoir. C’est ainsi que le klian punit scs pa- 
II relis eux-nièmes, lorsqu’il est irrite contre 
» eux : mais bientôt, demain peut-être, il te 
Il rendra ses bonnes grâces, et tu seras de nouveau 
M coiyblé d’honneurs. « Le perlide, triomphant, 
s’éloigna de ^lichel , et le laissa ex|X)sê aux re- 
gards curieux de la multitude , ijui se disait : Ce 
prisonnier était, il n’y u pas louff- temps ^ un 
graml sauvera in dans son pays . Les j e u xd u p rince 
se remplirent de larmes, il se leva et se rendit 
dans sa tente , en répétant à voix basse ces pa- 
roles du psalmite : 'J'uus ceux qui m’ont vu ont 
remué la télé (a).... Je mets ma confiance dans 
le Seigneur. Plus d’une fois ses lidèles serviteurs 
lui proposèrent de s’évader, l’assurant qu’ils au- 
raient des chevaux et des guides à leur dispo- 
sition. n Jamais, répondait Michel, je n’ai eu 
» la honte de fuir : d’ailleurs cette évasion ne 
» sauverait que moi, sans sauver la pati'ie; que 
Il la volonté de Dieu suit faite ! » 

La horde était déjà bien au-delà du Terek 
et des montagnes de Circassie, prés de la porte 
(*) Omnrs vidcnles me derisenmt me et movenini caput. 
PmI. XA.I , vers. B. 
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de fer ou de Derbent, non loin de Tétiakof, 
Tille des Yasses, soumise, en 1277, par nos 
princes, à la puissance du khan Mangou Ti- 
mour. Tous les jours Kavgadi , admis à l’audience 
dirkhan, lui présentait de fausses preuves de 
la scélératesse du grand prince , qu'il prétendait 
avoir été convaincu de tous les crimes dont on 
l’accusait : üsbeck, encore jeune et sans .expé- 
rience , craignait de prononcer une sentence 
injuste; mais enfin, trompé par l'accord qui 
régnait dans ce tribunal inique, dévoué à Georges 
et à Kavgadi , il confirma leur arrêt. Cette nou- 
velle n’efl’raja point Michel. Après avoir en- 
tendu matines (car il avait auprès de lui un 
abbé et deux prêh-es), il donna sa bénédiction 
i.eiino- à son fils Constantin; il lui ordonna de dire 
à sa mère, à ses frères, qu’il descendait dans 
la tombe avec le plus tendre amour pour eux ; 
qu’il recommandait à leur sollicitude, les géné- 
reux boyards , les fidèles serviteurs qui avaient 
témoigné tant de zèle à leur souverain , et sur 
le trône et dans les fers. L’heure fatale appro- 
chait : Michel prit le psautier des mains du 
prêtre ; l’ayant ouvert il lut à haute voix : Mon 
âme est troublée , et la crainte de la mort m’a 
frappé (a). Son cœur fut involontairement 

(a) Cor meum conturbatum est >n me , et formido 
mortis cecidit super me. Psal. LIV , vers. 5. 




frappe de frayeur. L’abbé lui dit alors : « Prince, 
» dans le même psaume , qui vous est si coiuui , 
» il est dit : Déposez votre affliction dans le 
» sein du Seigneur (a). Qui me donnera des ailes 
» comme à la colombe, répondit le grand prince ; 
>1 jevoleraict me rpposerai(b).»\é'<emeny tou- 
ché de cette image frappante de la liberté, il ferme 
le livre, et au même instant il voit entrer dans sa 
tente un de ses pages, qui, le visage pâle, 
d’une voix tremblante , vient lui annoncer que 
le prince Georges et Kavgadi s’approchaient , 
suives d’une grande foule de peuple. J* sais 
pounpioi, répond iMichcl (28) ; aussitôt il envoie 
son jeune fils chez la reine Baïalyne , dans la 
ferme persuasion qu’elle aura pitié de ce jeune 
innocent. Georges et Kavgadi s’arrêtent sur la 
place, près de la fente : ils mettent pied à 
terre , et donnent à leurs sicaires l’ordre d’aller 
consommer de crime. Tous les serviteurs du 
prince avaient été chassés , et Michel , livré de 
la sorte à lui-meme , adressait à Dieu les prières 
les plus ferventes : les monstres le renversent 
par terre, le torturent, le foulent aux pieds. 

(a) Jacta sufier Lhmimmi ^*ram limm. P«il. LIV , 
vers. a3. 

(1>) Qiiis det mihi pennes sicut eolumbee , et volabo et 
reqnirscam. Psal. LIV, vers. 7 . 
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Eudii l’un d'entre eux, nommé Romanetz (con- 
séquemment un chrétien), lui plonge un poi- 
gnard dans le flanc et lui arrache le cœur. Aus- 
sitôt le peuple se précipite dans la tente pour 
la piller , comme il était d’usage parmi les Mo- 
gols, en pareilles occasions. A la nouvelle de 
la mort de ce saint martyr, qu’à juste titre notre 
Eglise reconnaît pour tel , Georges et Kavgadi 
remontèrent à cheval cl s’approchèrent de la 
tente ; à l’aspect du corps de Michel, dépouillé 
de tousses vêtemens, Kavgadi regarda Georges 
d’un «ir farouche, et lui dit : Eh quoi ! lais- 
serez-vous outraffer le cadavre de celui qui 
Jut <>otre owc/e ? Sur- le -champ un des scitI- 
teiirs de Georges couvrit le corps de son 
manteau. 

Michel ne s’était point abusé lorsqu’il avait 
compté sur la généiaisilé de l’épouse d’Ushe»:k. 
Cette sensible princesse reçut avec bonté le jeune 
Constantin; elle tâcha de le consoler, et dé- 
fendit également ceux des boyards qui curent 
le temps de se mettre .sous sa protection. Les 
autres, saisis par les cruels ennemis du prince, 
furent tourmentés de mille manières et cliarsés 
de fers. Georges envoya le corps du grand prince 
Ville de “ Madgiar, ville de commerce sur la Kounia , 
Meigwr. Ig gouvernement actuel du Caucase, où 

« 
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jadis avaient habité les Ougres, chassés de la 
Libédie par les Petcheiiègues (ag). Plusieurs 
inarcbauds de cette ville , qui avaient personnel- 
lement connu Michel, voulurent envelopper son 
cadavre dans des étofles précieuses , et l’enterrer 
dans l’église ; mais les boyards de Georges leur, 
défendirent d’approcher de ces restes ensan- 
glantés , qu’ils déposèrent ensuite dans une étable. 
Ils ne voulurent pas non plus s’arrêter près de 
l’église chrétienne, bâtie dans Bezilége, ville 
des Yasses : ou gardait le corps jour et nuit ; 
enlin il fut amené à Moscou, et on l’qnterra 
au Kremlÿ), dans le monastère de Saint-Sauveur, 
à l’endroit où existe , encore de nos jours , l’aii- 
cienue église de la Traiisfiguratiou. 

L’iiilàme Kavgadi mourut subitement quel- 
ques mois après , et nous verrons bientôt que le 
ciel punit également le cruel Georges, tandis 
que la mémoire de Michel fut sacrée pour les 
contemporains , et le sera à jamais pour la pos- 
térité. Ce prince, si grand dans son malheur, 
mérita le nom d’ami de la pairie. A l’exception 
des Novgorodiens qui le croyaient ennemi de 
leur indépendance nationale , il fut générale- 
ment pleuré de toute la Russie •, mais personne 
ne déplora sou sort comme ses fidèles et braves 
Tvérieus dont il avait illustré la principauté , et 
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qu'il avait toujours chéris comme ses enfaiis. 

Outre de grandes qualités administratives , de la 
prévoyance, de la fermeté, du courage, Michel 

possédait encore toutes les vertus domestiques. • 

11 eut toujours le plus tendre amour pour son 
épouse, pour sescufaiis, surtout pour la sage et 

vertueuse Xémie , sa mère, qui l’avait élevé dans v • 

les maximes de la plus sainte piété , et qui ter- 
mina ses jours dans un couvent. 

Sous le règne de ce grand prince les villes de 
MoguU. Je Kostronia etde Briansk furent la proie 

de la rapacité des Tatars. V’assili, successeur de son 
père Constantin de Rostof , mort auprès du khan, 
revint, en 1 5i6, de la horde dans sa capitale , avec 
deux seigneurs mogols,quiy laissèrentpour long- 
temps les traces sanglantes de leurs exactions et de 
leurs violences (5o). — Ces brigands étaient ordi- 
nairement revêtus du titre d'ani^iassadeurs. Eu 
1 5i8, l’iin d'eux iitpérircentviiigt hommesdans la . 

ville de Kostroniaj il mit tout àfeu et à sang dans 
celle de Rostof, s'empara des trésors qu’il trouva 
dans les églises , et s’éloigna ensuite emmenant 
en esclavage une quantité prodigieuse d'hahitans. 

Briansk fut redevable de tous ces'malheurs à la 
discorde survenue entre deux princes. Vassili, 
pietit-tils de Roman, régnait d’abord dans cette 
ville, mais chassé par son oncle SViatoslaf, il 
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revint, en i3io, avec mie bande de Mogols. 
Svialoslaf, qui comptait sur le zèle des liabitans, 
se Iiàta de repousser les ennemis, malheureuse- 
ment les citoyens le trahirent; ils jetèrent leurs 
drapeaux et prirent honteusement la fuite, (k'tte 
perfidie ne ralentit point le courage du prince, 
qui , plutôt que de céder , tomba mort sur la place 
avec toute sa garde. Malgré tous les eflorts d’une 
valeur aussi brillante qu'infructueuse , les vain- 
queuisi s’emparèrent de la ville et la mirent aO 
piUâge. ^ ^ , 

Le nouveau métropolitain , successeur de 
Maxime , se trouvait alors à Briansk ; il ne put 
ëchap|ier à la férocité des Tatars qu’en se retirant 
da'ns une église. Après la mort de Maxime, ar- 
rivée en i3o5, un abbé nommé Géronte ^ut 
l’insolence de se déclarer, de son propre chef, 
successeur de ce prélat , et de s’approprier toutes 
lfl?marques de la dignité pontificale. IMais pour 
satisfaire aux vœux du prince de Gallieic, le pa- 
triarche Athanase destitua ('«éronte , et en i3o8, 
ilsacra, métropolitain de toute la Russie, Pierre, 
abbé de Volhynie , homme qui remplit avec tant 
de zèle tous les dcvoii-s de pasteur de l’église, 
que tout le clergé de la Russie septentrionale s’ac- 
cordait à bénir ce vertueux chef. L’évèque de 
Tverseul, fils de Gerten, prince de Lithuanie, 




Iionime lier et inconséquent , eut l’audace de 
maudire le nom de ce prélat ; mais il fut solen- 
nellement convaincu de calomnie dans un con- 
■ seil tenu à Péréiaslavle-Zalessky en présence de 
l’évèquede Rostof, d’un grand nombre d’abbés, 
de prêtres , de princes , de seigneurs , et du légat 
du patriarche de Constantinople. Pierre n’em-^ 
ploya d’autres armes pour fermer la bouche au 
calomniateur que la force de la vérité et la cha- 
leur du sentiment; ensuite, au lieu de reproches, 
il lui dit : Que ta paix de Jésus - Christ suit 
avec vous, mou enfant; gardez-vous désor- 
mais du mensonge. Puisse le Seigneur vous 
pardonner ce qui vient de se passer. Ce pré- 
lat, si débonnaire , savait déployer dans l'occa- 
si«n une juste fermeté ; il ôta la dignité épisco- 
pale à Ismaél , évêque de Saraï , coupable , sans 
doute , de quelque crime envers l’église et la 
patrie : il lança l'anallième contre un dange- 
reux hérétique, nonunéSeite, convaincu d’avoir 
énoncé quelques erreurs impies dont il ne voulait 
point se départir. En digne apôtre de la religion 
chrétienne , Pierre exhortait les princes à vivre 
en l>onne intelligence ; il conjura Sviatoslaf de 
Briansk de ne pas livrer bataille à Vassili ; il tâcha 
d’étouffer tous les germes de discorde entre les 
princes de Tver et de Moscou (3i). Privé des 
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moyens de rompre les fers de ses ouailles chéries, 
il voulait du moins assurer la tranquillité de 
l’église et celle de ses miiiLstres. En i3i3, il se 
rendit à la liorde avec Miclicl , et y obtint un 
acte qui accordait exemption d'impôts à tous les 
serviteui"s de J.-C. , et dans lequel, à l'exemple 
des khans, ses prédécesseurs , Usbeck conllrmait 
les droitset privilèges duclergé de Russie. Cet acte, 
qui nous est parvenu , ainsi que plusieurs autres 
plus modernes , est curieux tant pour le contenu 
que pour le style. t< Par la volonté et la puissance, 
» la grandeur et la grâce du Dieu très-haut et 
» immortel; Usbeck à tous les princes grands 
» ou petits, à tous les voïévodes , savans, bas- 
» kaks, grelliers , ambassadeurs, fauconniers et 
» chasseuis de tous les camps et pays, où par 
Il la force de Dieu immortel rè^ne notre vo- 
» toute et domitu! notre parole. II est défendu 
U à qui que ce soit d’oflénser en Ru.ssie , l’église 
» cathédrale, le métropolitain Pierre et ses gens, 
» les archimandrites, abbés , prêtres, etc. , etc. 
» Leurs villes, domaines, villages, lerçes, chas- 
» .ses , ruches , prairies , forêts , vignes , jardins, 
» moulins, métairies, .seront libres de tout im- 
n p<')t et tribut ; car tous ces biens sont sacrés , 
» pii'isqu’ils appartiennent à des hommes dont 
» les prières nous conservent la vie et fortitient 
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» notre armée. Ils ne peuvent être jugés que par 
» le métropolitain, conformément à leurs an- 
>1 ciennes luis et aux décrets des khans , nos pré- 
H décesseurs. Que le métropolitain mène une 
>1 vie douce et tranquille ; qu’à l'abri des alar- 
« mes et avec un cœur juste , il prie Dieu pour 
» nous et pour nos enfans. Celui qui enlèvera 
n quelque chose à un prêtre , paiera trois fois la 
U valeur de l’objet ; sera puni de mort tout in- 
» dividu qui oserait blasphémer la religion russe , 
» profaner une église , un monastère ou une cha- 
» pelle. Fait, etc., etc. (3a). » 

Au nombre des tributs imposés sur la Russie, 
Usbeck fait mention de ceux qu’il prélevait sur 
chaque soc de charrue , sur les ponts et les ri- 
vages. 11 exempte tous les gens d’églLse du service 
militaire , des relais , en général de toute corvée. 
Par là, nous pouvons juger de celles qui pesaient 
sur les Ru.sses, pressurés par l’insatiable cupidité 
Ses receveurs des impusitiuus ou fermiers du 
khan , parmi lesqiieb il se trouvait quelquefois 
des jqifsj habitans de la Crimée, ou de la Tau- 
ride. 

Os maux , qui s’étendaient en général sur tout 
l’État , furent accompagnés de calamités de la 
nature qui se renouvelèrent assez fréquemment. 
En i3o 9, au rappoi't des annalistes, il survint 
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une quantité prodigieuse de souiis qui dévorè- 
rent , dans toutes les campagnes, le blé , le sei- 
gle , l’avoine et le froment. Ce fléau fut suivi 
de la famine et d’une peste qui attaquait égale- 
ment les hommes et les bestiaux (35). 

En i3i4, 1«» Novgorodiens eurent à souffrir 
une grande disette de vivres , et le peuple de 
Pskof, exaspéré par l’exorbitante cherté des 
* denrées, se mit à piller les maisons et les villages 
des gens riches. I.«urs excès furent tels que le 
gouvernement se vit forcé de prendre les me- 
sures les plus sévères pour rétablir l’ordre , et 
qu’il punit même de mort cinquante des princi- 
paux séditieux. En i5i8, une maladie cruelle et 
contagieuse exerça les plus grands ravages dans 
la ville de Tver. ' 
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CHAPITRE VIII, 

JaûH grandîi princes Georges Danielovitch , 
Dmitri et Alexandre Mikhaïlo\fitch. 

( Successîv<*nicnt, ) 
i5î9 — i528. 

Douleur des Tvêriem. — Roubles. —Guerre avec les Sué- 
dois. — Affaires avec les Allemands de Livonie. — Paix 
avec les Suédois à Orekiiof. — Princes d'Oustiougue.— 
Assassinat de Georges et de Dmilri. — Massacres des 
Mogols à Tver. — Vengeance du khan. — Punition du 
prince de Rezan. — Comjuéte des Lithuaniens. — Nar- 
ration douteuse de Strikovsky. — Sort de la Russie mé- 
ridionale et occidentale. — Dernier prince de Gallicie. 
— Caractère de (Wdimin. ^ 

Confirmé par le khan dans la dignité de grand 
prince, suivi du jeune Constantin et des boyards 
iSiij. de Tver, rpi’il emmenait prisonniers , Georges 
vint régner à V'iadimirj il envoya son frère 
Atlianase à Novgorod pour y gouverner en son 
nom. A cette nouvelle , la tendre épouse de Mi- 
chel , ses fils , l’évêque , et les seigneurs furent 
saisis d'étonnement , car ils ignoraient encore ce 
qui s’était passé à la horde. Cependant, pressen- 
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tant leur malheur , ils dépêchèrent des courriers 
à Moscou , afin d’y apprendre le sort du ^rand 
prince. Les courriers revinrent avec les details 
des aflreuses circonstances qui avaient acconipa- 
cné la mort de Michel ; la douleur fut générale , 

” 1 . . . 11 . ” . Düilfin 

et le cierge , le peuple , la partagèrent avec la fa- Jt» Ttc- 

mille du prince. Au bout de quelques jours , con- 
sacrés aux larmes et aux prières, Dmitri, iil^ainé 
de Michel, monta solennellement sur le trône de 
son père et envoya une ambassade à Vladimir. 
Alexandre, son frère cadet , ainsique les boyards 
de Tver, se présentèrent à Georges en habit de 
deuil ; au lieu de lui adresser des reproches , ils le 
supplièrent de leur faire remettre les précieux res- 
tes d’un prince également cher à son épouse, à ses 
enfansetàson peuple. Georges y consentit, à con- 
dition qu’on lui enverrA, en échange, la dépouille 
mortelle de sa femme Kontchacka , sœur d’üs- 
beck. I.a veuve de Michel, avec Dmitri Mikhaïlo- 
vitch et ses autres frères, descendirent le Volga, 
à la rencontre du corps, tandis que l’évêque , le 
clergé , les citoyens restèrent sur le rivage pour 
l’attendre. Cette lugubre cérémonie offrait le 
spectacle le plus douloureux et le plus attendris- 
sant : le peuple en larmes se pressait en foule 
autour du cercueil , et , comme s’il avait espéré 
ressusciter Michel , il l’appelait à haute voix par 
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SOU nom. Les scigneiii-s les plus distingués por- 
tèrent le corps à pas lents et le placèrent devant 
Je mona^ère de Saint-Micbel archange , où une 
innombrable multitude de citoyens s’empressa 
de venir le baiser. Lnfin l’on ôta le dessus du 
cercueil , et l'on vit avec une joie mêlée de sur- 
prise , que les reliques étaient restées intactes , 
malgré la longue route qu’elles avaient parcou- 
rue depuis les bords de la mer Caspienne, mal- 
gré un séjour de cinq mois dans le tombeau. J.^e 
peuple rendit des actions de grâces au Tout- 
Puissant pour le remercier de ce miracle , et la 
triste cérémonie des funérailles leur parut alors 
le vrai triomphe de la sainteté de Michel. La 
pieuse et sensible priiice.ssc Anne renonça au 
• monde et linit scs jours dans un monastère. 
Alexandre et Dmitri e.sffiyèrent bientôt leurs 
larmes pour ne plus songer qu’aux moyens de 
se venger. Cependant Georges s’était porté sur 
Rezan avec son armée; il avait forcé Jean Yaros- 
iiM). lavitch , prince de cette ville , à consentir à toutes 
scs propositions, et fait des préparatifs pour atta- 
quer Tver , trop persuadé de la juste haine que 
lui portilient les fils de Michel. Dmitri ne crai- 
gnait pas la guerre , mais avant de la commencer 
il. désirait délivrer son frère Constantin et les 
bôyai'ds de Tver , restés en otage à Vladimir ; il 
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envoya donc à Péreiaslavle Barsonophe , évéque 
de Tver , et fit une paix dont les principales con- 
ditions étaient qu’il donnerait à Georges deux 
raille roubles avec sa parole de ne plus entamer 
aucun débat au sujet de la grande principauté. 

— Remarquons que c’est ici où pour la première ,3,,. 
fois il est fait mention des roubles ( 34 ) , qui u’é- 
taicnt autre chose que de petits lingots d’argent , 
sans contrôle , dont la pesanteur équivalait à celle 
de vingt-deux zolotniks(o). Séduit et tranquillisé 
par ces fausses apparences de paix , Georges se 
rendit à Novgorod dont les magistrats l’avaient 
appelé pour commander l’armée destinée à mar- 
cher contre les Suédois qui voulaient s’emparer 
de la Carélie et de K.exholm. Georges mitle siège 
devant Vibourg; cependant, malgré six énormes 
beliers qu’il avait amenés avec lui , tons ses eflbrts, 
depuis le 13 août jusqu’au ^septembre , furent 
inutiles pour prendre la ville. Furieux contre les 
Suédois , les Russes pendirent les prisonniers de * 

guerre. • 

A son retour à Novgorod , Georges eut à pleu- 
rer la mort de son bon frère Athanase ; il apprit 
en même temps qfie , sous le prétexte de rétablir 
l’ordre dans les provinces de la grande princi-^ 
pauté , Akmyl , ambassadeur d’Usbeck , qui avait 
(â) Le solotnik est la sixième partie d'une once russe, T 
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accompagné le prince Jean Danielovitch à son 
retour de la horde , se baignait dans le sang des 
citoyens sans défense ; qu’il s'était emparé de 
Yaroslavle comme d’une ville ennemie , et qu’eu- 
suite il était retourné triomphant chez Usbeck, 
pour lui rendre compte de sa mission. I.«s autres 
nouvelles que reçut Georges n’étaient pas moins 
allligeantes. Dmitri , (ils de .Michel , avait violé sa 
promesse ; il avait sollicité à la horde la dignité 
de grand prince , et Séventch Boiiga , seigneur 
du klian , s’étalt rendu à Tver pour faire mon- 
ter Dmitri sur le trône de Vladimir. Georges 
essaya vainement d’engager les Novgorodiens à 
marcher avec lui sur Vladimir ; obligé de s’y 
rendre seul , jl fut, en chemin, sur le point de 
tomber entre les mains d’Alexandre Mikha'ilo- 
vitch , qui lui enleva son trésor et ses bagages. 
Georges SC réfugia à Pskof , où il fut reçu avec 
bienveillance par les mngistraLs et le peuple qui 
sesouvenaientdesbieniaitsde son aïeul, .Alexan- 
dre IN'evsky ; mais il n’én put obtenir de troupes , 
car ils se préparaient à la guerre contre les cheva- 
liers d’Kstlionie, qui, malgré le traité de paix , 
tuaient les marchands et les cfiasseurs pskoviens 
.sur le lac Peipus et sur les bords de la Néva. 
Occupé de son propre danger^ le grand prince 
partit pour Novgorod, et les Pskoviens ravagèrent 
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toute l’Esthonic jusqu’à Revel; ils y firent quel- i3j>3. 
ques milliers de prisonniers et n’cpargnèrent pas «Ttclc.M- 
inéme les lieux saints. ILs étaient alors comman- de 
dcs par David , prince de Lithuanie , célèbre 
dans l’histoire de l'ordre teutonique , sous le nom 
de Castelan de Garden. Ayant mérité la recon- 
naissance des Pskoviens il retourna en Lithuanie , 
et bientôt il eut occasion de leur rendre un ser- 



vice encore plus important (55). Au printemps, 
les Allemands levèrent une armée beaucoup plus 
nombreuse , et vinrent faire le siège de Pskof. 
Après dix-huit jours d’attaque leurs beliers avaient 
détruit la plus grande partie des fortifications ; 
déjà ils allaient appliquer les échelles pour don- 
ner l’assaut. Eustaehe , gouverne^ d’Yzborsk , 
avait, il est vrai , attaqué à l’improviste les baga- 
ges des Allemands de l’autre côté de la Vélika, 
et mis en liberté les prisonniers russes qu’il y avait 
trouvés : cependant les assiégés, réduits à tonte 
extrémité , dépêchaient courriers sur courriers k 
Novgorod pour demander du secours, lorsque 
tout à coup ils virent paraître le brave David 
de Lithuanie. Réunir sa troupe à celle des Psko- 
viens, mettre les Allemands en pleine déroute, 
s’emparer de leur camp et de leurs machines de 
siège fut l’affaire de quelques instans. Le résultat 
de cette brillante victoire fut une paix avanta- 
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gcusc que les Pskovieiis conclurent, pour dix-huit 
ans , avec l’ordre. 

Instruit qu’outre la protection d’Usbcck , Dmi- 
tri Mikliailovitch avait aussi une forte armee 
dans la grande principauté ; certain que le 
peuple témoignait au fils le niêiiie amour, le 
même zèle , qu’il avait eu pour le père , Oeorges 
résolut de rester (juelque temps à Novgorod , 
dans la crainte de perdre encore cette princi- 
pauté s’il venait à s’absenter. Les N'ovgorodiens 
le suivirent sur les bords de la Néva, et à l’en- 
droit oii ce fleuve sort du lac Ladoga , ils fon- 
dèrent la forteresse d’Orekhof, sur l’ile de ce 
nom. Cette forteresse, dont la construction 
avait pour bjt d’interdire aux Suédois la libre 
navigation du lac, existe encore aujourd’hui, 
sous le nom de .Scidiisscibourg. A cette nou- 
velle , et pour mettre un terme à une guerre 
souvent si funeste à la f.'arélie suédoise, ainsi 
qu’à la Finlande, le jeune roi Magniis envoya 
dans le camp de Georges , des seigneurs suédois 
chargés de signer une paix conforme aux in- 
térêts réciproques des deux peuples. Le traité 
conclu, les Russes célébrèrent, dans leur nou- 
ImSniSSi » la cérémonie de la paix dont la 

surckbof. principale condition fut le rétablissement des 
anciennes limites, entre les deux puissances, 
dans la Carélie et dans la Finlande. 
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Les Novgorodiens furent alors obligés de faire 
face , a la fols, aux habitans d’Oiistiougue et aux 
Lithuaniens. Les premiers pillaient les mar- 
chands qui se rendaient chez les Yougres; les 
troupes des autres désolaient les environs de la 
Lovate. Ils défirent ceux-ci et s’emparèrent 
d’Oustlougue ; mais satisfaits des ravages qu'ils 
avaient exercés dans ce pays, ils firent la paix 
sur .les bords de la Dvina, avec les princes 
d’Oustiougue , lieutenans de celui de Rostof. 

Ayant ainsi mérité la reconnaissance des Nov- 
gorodiens, s’éfant assuré de leur fidélité, Georges 
leur fit de tendres adieux , et se rendit auprès ' ' 
du khan afin de regagner ses bonnes grâces , de ' . 
les ravir àDmiiri, ctdc remonter, par ce moyen, 
sur le trùne de la grande principauté. Ce voyage 
est remarquable en ce que Georges, parti des 
bords de la Dvina, traversa la province de 
Permie, et descendit ensuite la Kama jusqu’au 
gouvernement actuel de Kazan. 

L’année suivante, Dmitri parut aussi à la borde. i3i5. 
Alors les deux ennemis irréconciliables s’y ren- 
contrèrent. Aussitôt le tendre fils de Michel 
croit voir l’ombre ensanglantée de son père; 
saisi d’horreur, les yeux étincelans de fureur à d/Smiîri! 
l’aspect du meurtrier, il tire son épée et la lui 
plonge toute entière dans le cœur. Georges ex- 

Tomb IV. 3a 



2ÔO 



HISTOIRE 



pira , et Dmitri attendit paisiblement l’eflet d’une 
vengeance qui lui semblait juste et légitime. 
i3i0. C’est ainsi que souvent un crime en produit un 
autre ! l’auteur du premier est donc responsable 
de tous les deux au tribunal du Très-Haut. I^e 
corps de Georges fut transporté à Moscou , apa- 
nage de son frère Jean Danielovitcb , et enterré 
dans l’église de Saint-Michel Archange. La céré- 
monie des funérailles fut célébrée par le métro- 
politain Pierre , assisté de quatre évêques. Le 
prince Jean versa des larmes sincères sur le tom- 
beau de Georges ; le peuple même déplora le 
trépas funeste de ce prince, criminel à la vérité, 
mais doué d’un esprit distingué , illustre par ses 
ancêtres. Novgorod le regretta, tandis que les 
Tvériens, qui approuvaient l’action de leur 
prince, attendaient avec anxiété le jugement 
d’Usbeck. 

I,e khan fut long-temps sans prononcer sur 
le sort de Dmitri. Les amis du prince de Moscou 
lui représentèrent sans doute qu’un crime , com- 
mis sous ses yeux , exigeait une punition exem- 
plaire; que le pardonner était imprimer une tache 
inefl'açable à riionncur du khan, avouer sa faiblesse 
et s’exposer h de nouveaux outrages de la part 
iS SCI,- des princes russes ; qu’enlin Usbeck devait voir 
dans son gendre une victime dont le sang criait 
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vengeance. Dix mois .s’étalent cependant écoulés 
depuis la mort de Georges, et Alexandre, frère 
de Dmitri , revint tranquillement de la horde 
avec les fermiers du khan , plein de l'espoir que 
l'affaire était terminée, et qu’Usbeck ne songeait 
plus à punir le coupable. Enfin la sentence 
fut prononcée , et l’infortuné Dmitri égorgé dans 
la horde, avec le prince de Norossil, descen- 
dant de Michel de Tchemigof, également accusé 
d’un crime capital. Cette nouvelle , froidement 
accueillie à Moscou et à Novgorod, accabla de 
douleur lesbonset fidèles Tvériens , qui, fidèles 
à leurs souverains, voyaient dans leur jeune 
prince une illustre victime de l’amour filial. 
Dmitri , fils de Michel , surnommé aux yeux 
terribles , prince ardent et audacieux , n’avait 
que vingt-sept ans. Il avait épousé la fille de 
Gédimin, prince de Lithuanie, et mourut sans 
enfans. 

Le crâne et la punition de Dmitri ne mirent 
point un terme à l’amitié d’Usbeck pour le frère 
du .prince de Tver : il le reconnut pour grand 
prince de Russie ; c’est du moins le titre qu’op 
donne à Alexandre Mikha'ilovitch dans un traité 
par lequel les Novgorodiens , qui étaient alors 
sans chefs et en proie à des dissensions intestines , 
s’engagent à lui obéir comme à leur prince lé- 
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gitinic (56). Ce traite, conclu en i327, n’est que 
la répétition de ceux d'Yaroslaf et de Michel ; 
on y trouve seulement quelques articles supplé- 
mentaires, en vertu desquels les Novgorodiens 
cèdent à Alexandre les terres achetées par lui 
ou scs boyards , à condition que les gentils- 
hommes nommés par le prince pour administrer 
ces domaines, ne se mêleront aucunement des 
afTaires de ceux voisins, et qu'ils ne recevront 
pas d’hommes libres dans les leurs. Mais la fa- 
veur d’Usbeck et l'ainitic des Novgorodiens 
furent de courte durée. 

A la fin de l’été, on vit paraître à Tver, 
Schevkal , fils de Dudiii et cousin d’Usbeck , 
qui , sous le titre d’ambassadeur du khan , s’était 
fait suivre par de nombreuses bandes de bri- 
gands. Le malheureux peuple, accoutumé déjà 
aux violences des féroces Tatars , se contentait 
de gémir pour alléger ses peines. Quel fut son 
elfroi à la nouvelle que Schevkal , adorateur zélé 
de l’alcoran, avait le dessein de convertir les 
Basses à la religion mahométane ; qu’il voulait 
massacrer Alexandre avec ses frères, monter 
lui-même sur le trône de ce prince, et dis- 
tribuer toutes les villes à ses seigneurs. On ajou- 
tait qu’il avait fixé pour l’exécution de ces pro- 
jets , le jour de la fête de l’Assomption , parce 
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qu’elle attirait à Tver une foule de chrétiens 
zélés, qui tous devaient être égorgés par les 
Tatars. Ces bruits pouvaient être mal fondés , 
car Schevkal n’avait pas assez de troupes pour 
exécuter un plan d'une aussi grave importance , 
si peu conforme d'ailleurs à la politique du kliati, 
dont le but avait été toujours de protéger l’église 
et le clergé dans la pieuse Russie ; mais ordinai- 
rement les opprimés prêtent à leurs oppresseurs 
toutes sortes de vues criminelles, et la plus gros- 
sière calomnie peut passer, à leurs yeux, pour 
une vérité démontrée. L«s boyards, les soldats, 
les citoyens , déterminés à tout pour le salut de 
la religion et de leur prince, se rangent avec 
empressement autour de leur souverain. Jeune 
encore et inconsidéré, au lieu de suivre l’exem- 
ple de son père, qui avait si généreusement sa- 
crifié ses jours au repos de ses sujets, Alexan- 
dre représente avec feu aux Tvériens que sa 
vie est en danger ; qu'après avoir immolé Mi- 
chel et Dmitri, les Mogols veulent exterpiiner 
sa race ; qu’enlin ce n’est pas lui, mais Schev- 
kal qui est altéré de carnage , et que Dieu est 
l'espérance du juste. Les citoyens , remplis de 
zèle et d’ardeur, demandent des armes; le i5 
août, dès l’aube du jour, le prince les conduit 
au palais de Michel , où demeurait le cousin 
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d’Usbeck. Bientôt le tumulte devient général; 
les Tatars se réveillent au bruit de l’insurrection , 
' au cliquetis des armes ; cependant ils ont encore 
le temps de se rassembler chez leur chef, et de 
SC ranger en bataille , sur la place du palais. 
Aussitôt les Tvériens se précipitent sur eux en 
poussant des cris affreux ; ils en font un horrible 
carnage. Depuis le lever du soleil jusqu’à la 
nuit, on se battit avec le dernier acharnement; 
obligés enfin de céder à la supériorité du nom- 
bre, les Mogols se renferment dans le palais. 
Alexandre y met le feu , réduit cet édifice en 
cendres , et Schevkal y périt avec les débris de la 
troupe du khan. Avant l’aurore tous les Tatars 
avaient perdu la vie. Les citoyens n’épargnèrent 
pas même les marchands mogols. 

Cette action, inspirée par le désespoir, étonna 
la horde , tandis que la Russie , tremblante , 
craignait que la vengeance du khan , irrité par 
les Tvériens , ne s’appesantit également sur ses 
autres provinces ; mais les Mogols s’imaginèrent 
que les Ru.sses étaient prêts à se soidcver et à 
briser leurs fers. Usbcck, enflammé de cour- 
roux , jura d’anéantir le repaire des séditieux ; 
cependant, comme il agissait toujours avec pru- 
dence, il jugea plus convenable de remettre sa 
vengeance aux Russes eux-mêmes ; il fit venir 
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Jean Danielovîtch de Moscou, lui promit le titre 
de grand prince, et lui donna une année de 
cinquante mille hommes, commandée par cinq 
généraux tatars, pour marcher contre Alexan- 
dre. Cette nombreuse année fut encore grossie 
par les Souzdaliens, commandés par leur prince 
Alexandre Vassiliévitch, petit-fils d’André. Le 
prince de Tver aurait pu acquérir une gloire 
réelle en périssant généreusement dans un com- 
bat, ou si, pour sauver ses sujets, il se fût livré 
lui-méme entre les mains des Mogols ; mais le 
fils de Michel n’avait pas les vertus de .son père. 

A l’approche de l’orage , ne songeant plus qu’à 
sa sûreté personnelle, il alla demander un asile 
à IVovgorod. Il fut prévenu par les lieutenans de 
Jean, qui engagèrent les Novgorodiens à ne 
point accueillir scs demandes. Cependant Jean 
et le prince de Souzdal, fidèles instrumens de la 
colère d’üsbcck, s’approchèrent de Tver à tra- 
vers les neiges profondes qui couvraient les 
campagnes et malgré la rigueur de l'hiver. Le 
faible Alexandre abandonna son bon, son mal- 
heureux peuple : il s’enfuit à PskoP; .scs frères, 
Constantin et Vassili, se réfugièrent à Ladoga. 

C’est aloi's (jue commencèrent les malheurs de Venscan- 
Tver. laa capitale , Rachin, Torjek , furent prises llian. 
et dévastées ainsi que tous les bourgs des eu- 
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virons ; une partie des Iiabitans furent dctruits 
par le fer et par le feu , d’autres traînés en cap- 
tivité. Les Novgorodiens eux-mêmes ne purent 
éviter la rapacité des Mogols , qu’en donnant 
mille roubles à leurs ambassadeurs, et en com- 
blant les généraux d’Usbeck de riches présens. 

La joie du khan, à la réception de ces nou- 
velles, égala l’impatience avec laquelle il les avait 
attendues. Ix:s ruines fumantes des villes et des 
villages tvériens, lui parurent un monument 
digne de sa royale colère, sullisant pour faire 
rentrer dans le devoir de turbulens vassaux. Il 
fit périr, à la même époque, Jean Yaroslavitch, 
prince de Resan ; et Jean Korotopol , fils de ce 
prince infortuné, fut obligé de monter sur le 
trône encore teint du sang de son père. Content 
de la fidélité du prince de Moscou , Usbeck lui 
donna l’autorisation de prendre le titre de 
grand prince, titre acquis au prix de tous les 
malheurs qui venaient de fondre sur la Russie. 

Après le tableau des suites funestes qu’entraîna 
la mort de Georges , il est temps de fixer l’at- 
tention de nos lecteurs sur les provinces méri- 
dionales de la Russie : ces contrées , qui jadis 
avaient formé la plus belle partie de ses pos- 
sessions , devinrent , vers le milieu du treizième 
siècle , presque étrangères à nos provinces sep- 
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tenlrionales. Les habitans de celle-ci prenaient 
si peu d’intérêt an sort de ceux de Kicf , de la 
Volliynie , de la Gallicic , que les annalistes de 
Sonzdal et de Novgorod n’en font presque au- 
cune mention , et la chronique de Volhynie ne 
va pas jusqu’à cette époque si importante par 
les faits intéressans qu’elle offre à notre curio- 
sité ; époque où une nation pauvre et sauvage , 
pendant plusieurs siècles tributaire de la Russie, 
qui depuis cent ans ne s’était illustrée que par 
ses brigandages, reçoit de nous et des Al- ^ <^"<1”^- 
leniands les principes de la science militaire et Umaoitn». 
de la civilisation : sortie alors du fond de scs 
forets obscures , avec de formidables masses , 
pour briller à son tour sur le théâtre du monde, 
elle fonde un empire célèbre par la rapidité de 
ses conquêtes (57). Nous parlons ici des Lithua- 
niens qui, déjà puLssans sous Mindovg et Troi- 
den, le devinrent bien plus encore sous Gédimin. 

Cet homme, doué d’un génie et d’un courage 
extraordinaire , était grand écuyer d’un prince 
lithuanien, nommé Viten ou Bouivid ( 58 ). Meur- 
trier de son souverain , il usurpa la puissance 
de ce dernier sur toute la Lithuanie , et bientêt 
les Russes , les Allemands et les Polonais s’aper- 
çurent que son intention n’était pas de borner 
là ses désirs. Le butin ne suffisait plas à l’am- 
Tomk IV. 33 
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biticiix Gcdimin, dévore de la soif des conquê- 
tes. L’ancienne principauté’ de Pinsk , depuis si 
long-temps l’apanage des descendans de Svia- 
topolk-Michcl, fut, par la force des armes, 
réunie à la Lithuanie. Des mariages lui parurent 
aussi des moyens avantageux pour agrandir ses 
domaines. Ses filles s’allièrent à des princes russes; 
mais tandis qu’il se contentait de leur donner sa 
bénédiction, il exigeait impérieusement de l’or 
et de l’argent de leurs futurs époux. A l’occa- 
sion du mariage de ses fils , Olgerd avec la fille 
du prince de Vitebsk , et Liibart avec celle du 
prince de Vladimir , il leur permit d’embrasser 
la religion chrétienne. Après la mort de son 
beau-père , Olgerd devint maître de tout le pay S 
de Vitebsk ; Lubart hérita de l’apanage de Vol- 
hynie. Youri Daniclovitch , prince de Volhy nie 
et de Gallicie, était mort vers l’année i3i6j 
car ces pays étalent alors gouvernés par ses fils 
André et Léon , princes dont les noms ne nous 
sont connus que par les relations qu’ils curent 
avec l'ordre teiitoiiique , et parce que, dans les 
traités qu'ils conclurent avec lui , ils se don- 
naient le titre de princes de toute la Russie , de 
Gallicie et de Vladimir (3g). Il faut croire que 
c’était un de ces deux princes qui fut beau-p're 
de T.ubart. L’historien de Lithuanie, quirappellc 
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yiadimir , nous donne à ce sujet les détails 
suivans : 

« Les princes russes , Vladimir et Léon , crai- . Nan*- 
» fiuant les projets ambitieux de Gédimin , ré- teuM* de 

I * 1 1 - • 5<rik"f^ 

» solureut de le prévenir. Us prouterent , pour ky. 
» attaquer la Lithuanie , du moment où il était 
» engagé dans une guerre contre les Allemands. 

» Vladimir ravagea les bords de la Vilia; Léon 
Il prit Brest et Droguitebin , qui , à cette époque , 

Il se trouvaient déjà au pouvoir de Gédimin. 

Il £n 1 319, cet illustre guerrier , ayant termmé, 

Il par une brillante victoire, la guerre qu’il fai- 
II sait à l’ordre teutonique , se porta , sans délai , 

Il sur Vladimir, où régnait le beau-père de 
Il Lubart. On livra sous les murs de celte ville 
Il une bataille dans laquelle on .vit des Tatars 
Il combattre , sous les ^ndards du prince russe , 

» contre des Russes, ^iiar Gédimin avait sous ses 
Il ordres les soldats du pays de Polotsk , et le 
Il prince Vladimir était soutenu par la cavalerie 
Il du klian. I>e$ innombrables flèches lancées 
Il par les Tatars éclaircirent les rangs épais des 
Il Lithuaniens, mais Gédimin parvint enCn à 
Il mettre ses eunemis en déroute , par une ma- 
II nœuvre habile de son infanterie , armée de 
Il frondes et de piques. Les Russes s’ébranlèrent. 

Il En vain les femmes et les vieillards , specta- 
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M leurs du combat , leur criaient du haut des 
» murailles de la ville , que cette bataille allait 
» décider du sort de la patrie ; rien ne put arrè- 
« ter une armée découragée , qui se dispersa 
» bientôt. Le prince Vladimir périt au champ 
M d’honneur , après avoir déployé la valeur la 
» plus héroïque. La ville se rendit à Gédimin , 
>1 qui la conlia à ses lieutenans et sc hâta lui- 
I) même de marcher sur Loutsk. Léon eu sortit , 
» effrayé des désastres de Vladimir , et courut 
» se réfugier chez son gendre , Roman , prince 
)i de firiansk. Les citoyens ne cherchèrent pas 
» à se défendre , et le vainqueur , animé des 
M sentimens les plus généreux , guidé par la plus 
M sage modération , persuada à tous les Russes 
» qu'ils n’avaient rien à craindre sous sa pro- 
» tection. Pendant tout I|liiver, l’année se reposa 
U de scs fatigues , et Gédiiain , lorsqu’il eut libé- 
M râlement récompensé ses généraux , alla de- 
>1 meurer à Brest , pour se préparer à d’autres 
» exploits. 

w Aussitôt le retour du printemps, dès que 
» la terre se fut de nouveau couverte de ver- 
M dure , Gédimin entra en campagne , rempli 
M d’une nouvelle ardeur. Il prit Ovroutch , Gi- 
» tomir , villes dépendantes de Rief , et se ren- 
>1 dit ensuite sur le Dniéper. Stanislas , des- 
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N Cendant de S. Vladimir , qui régnait alors à 
« Kief, eut le temps d’appeler les Mogols à 
» son secours ; réuni à Oleg de Péréiaslavlc , à 
n Léon , chassé de Loutsk , à Roman de Briansk , 
» il marcha au-devant de l’ennemi à vingt-cinq 
» versles de la capitale , sur les bords de l’irpen. 
« La victoire fut long- temps disputée; mais 
» enfin les Russes attaqués en flanc par les meil- 
M leures ti-oupes lithuaniennes , ne purent en 
I) soutenir le choc et se débandèrent. Oleg , 
M ainsi que I^éon , restèrent parmi les morts. 
» Stanislas et Roman s’enfuirent à Rezaii. Gédi- 
» min distribua à ses soldats le butin enlevé aux 
» ennemis , et alla ensuite mettre le siège de- 
)) vaut Rief. Les habitans qui avaient encore 
» quelque lueur d’espérance , résistèrent vigou- 
M reusement et soutinrent plusieurs as.sauts avec 
» courage ; mais ne .voyant pas arriver les se- 
M cours qu’ils attendaient de la part de Stanis- 
» las et des Tatars , instruits^que Gédimin se 
» faisait une gloire d'épargner les vaincus, ils lui 
» ouvrirent leurs portes. Le clergé alla à sa 
» rencontre avec les croix , et jura , de même 
>■ que le peuple , fidélité au prince de Lithua- 
» nie , qui laissa dans Kief, ainsi délivrée du 
» joug des Mogols , son neveu Mindovg , chré- 
» tien de religion. Bientôt après il conquit 
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» toute la Russie méridionale jusqu’à Poutivle 
» et Briaiisk. n 

Ce récit , peu authentique , ne parait point 
fondé sur des témoignages contemporains di- 
gnes de foi. 11 est d’autant plus douteux , que les 
baskaks du khan restèrent jusqu’en i33i à Rief, 
gouvernée alors non pas par Mindovg , mais par 
un prince russe. Nous ignorons l’époque précise 
où les Lithuaniens s’emparèrent des pays situéssur 
le Dniéper ; tout ce que nous savons , c’est que 
sous Dmitri-Donskoï , Rief et la principauté de 
Tchernigof se trouvaient en leur pouvoir. C’est 
ainsi que notre patrie perdit pour plusieurs siè- 
cles cette ancienne capitale , ces lieux remplis 
de si intéressans souvenirs, ces lieux où sa gran- 
deur s’était accrue à l'ombre du bouclier d’Oleg , 
où elle connut le vrai Dieu , sous St. Vladimir , 
où elle reçut les lois du grand Yaroslaf, et où 
enfin elle emprunta des Grecs la connaissance 
des arts. Quant ^ la principauté de Volhynie, 
malgré le récit de l’historien lithuanien, elle 
conserva quelque temps encore son indépen- 
dance ainsi que la Gallicie. Iæs princes André 
et Léon moururent en l'an 1 3a4 , et c’est d’eux 
que parle Vladislas Loketek , roi de Pologne , 
dans sa lettre au pape Jean XXll (4o). « Votre 
» Sainteté apprendra sans doute avec aflliction 
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» la mort des deux derniers princes russes qui 
U étaient notre plus lèrme rempart contre la 
» fcrocitc des Mogols. Ces cruels ennemis du 
» nom chrétien vont sans doute s’emparer main- 
» tenant des provinces russes voisines de notre 
» royaume , et nous exposer de la ÿorte au plus 
» grand danger. » Mais André et I.éon laissèrent 
le trône au prince Georges , encore en bas âge , 
arrière petit-fils de Léon , fils dé Daniel. Dans 
les lettres amicales que ce prince écrivait en la- 
tin aux grands maîtres de l'ordre teutonique , 
lettres scellées du sceau de l’évêque , du gouver- 
neur , du prince et des lieuteuans de Belz , de 
Pérémj'sle, de I..vof et de Loustk, U prend le 
titre de prince et souverain-né de toute la pe- 
tite Russie , s’engageant à protéger le pajs des ivink-. 
chevaliers contre les invasions des Mogols. 11 
se servait du sceau de Y ouri Lvovitch , son 
grand-père , et demeurait tantôt à Vladimir , 
tantôt àLvof (4*)- boyards qui gouvernaient 
l’Etat pendant la minorité de Georges , n’osè- 
rent pas s’opposer aux succès des armes lithua- 
niennes , succès si funestes à la Russie méridio* 
nale ! Ils se contentèrent de voir Gédiinin res- 
pecter l’apanage de Georges, vraisemblable- 
ment beau-frère de Lubartj lisse flattaient que 
cet ambitieux conquérant , à force d’agrandir 
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ses domaines vers l’orient, et de se rapprocher 
des Tatars, exciterait contre lui les terribles 
forces du khan, et que le résultat de cette lutte 
serait ou la perte du prince lithuanien , ou l’af- 
faiblissement de la puissance des IMogols. Ces 
deux chances pouvaient leur paraître egalement 
avantageuses pour notre patrie. 

Mais l’adroit Gedimin sut se ménager l’amitié 
des Mogols ; îku moins eut-il l’art de ne jamais 
leur faire la guerre , et de ne leur payer aucun 
tribut. Maître de la Litliuanie et d’un gi’and 
nombre de provinces conquises sur la Russie , il 
prit le nom de grand prince de Lithitanie et de 
Russie (43)- 11 demeurait ordinairement à Vilna 
qu’il avait fondée lui-méme : habile à gouverner 
ses nouveaux sujets, il respectait leurs anciennes 
coutumes judiciaires, protégeait la religion grec- 
que , et dans les alfaires ecclésiastiques, il permet- 
tait à son peuple de recourir au tribunal du mt^ 
tropolitain de Moscou ; il s’appliquait à embellir 
sa nouvelle capitale et à reléguer les bêtes féroces 
dans l’épaisseur des forêts. Kutin, pour terminer 
les guerres inutiles et sanglantes qu’il faisait con- 
tinuellement avec l’ordre teutouique , il écrivit 
au pape Jean. « Si je triomphe des chrétiens , 
» dans les combats, mon intention n’est pas 
» d^anéantir leur religion, comme les autres 
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« princes j je ne fais que me défendre contre 
» mes ennemis. Je suis entouré de moines fran- 
» ciscains, de dominicains auxquels )e donne 
» pleine liberté d’instruire et de baptiser mes 
» sujets. Moi-même je crois à la Sainte-Trinité , 
» et je désire vous obéir comme au chef de l’é- 
» glise , comme au pasteur des rois. Je réponds 
» également des bonnes dispositions de mes sei- 
» giieurs ; mais employez votre crédit pour 
M apaiser les cruels Allemands (43). » Jean , au 
comble de la joie à la réception de cette lettre , 
dépêcha aussitôt en Lithuanie, Barthélémy, évê- 
que d’Alet, et Bernard abbé du Puy ; mais Gédi- 
inin irrité de nouveau par les démarches hos- 
tiles, par la perfidie de l’ordre de Prusse, chan- 
gea tout d’un coup d’avis. Il alla au-devant des 
ambassadeurs de Jean , auxquels il dit dans un 
mouvement d’indignation : « Retirez-vous, je 
» ne connais, ni ne veux connaître votre pape. 
I) Je professe la religion de mes pères, et jusqu’au 
» tombeau je lui serai fidèle, w Les députés , 
humiliés d’un pareil accueil , baissèrent les yeux, 
et furent obliges de s’éloigner ; depuis cette épo- 
que, Gédimin passa en Europe pour un prince 
astucieux et trompeur. Cependant l’histoire fait 
l’éloge de plusieurs de .ses actions, ainsi que de 
scs qualités. Il mit le plus grand zèle à civiliser 
Tome IV. 54 
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son peuple; il permit aux marcbands des villes 
anséatiques d’exercer le commerce en Lithuanie , 
sans aucune taxe; il fit avec des artisans, des 
orfèvres, des maçons, des mécaniciens, qu’il 
avait appelés auprès de lui , un arrangement par 
lequel ces nouveaux colons étaient exempts d'im- 
positions pendant dix années consécutives; il 
garantissait , en outre , leur sûreté personnelle et 
l’inviolabilité des propriétés qu’ils pourraient se 
procurer par leurs travaux. Ces étrangers reçu- 
rent de lui le droit civil de Riga, et généralement 
tous les privilèges possibles. Des églises furent 
bâties pour les chrétiens, à Vilua et à Novogro- 
dek. Mais autant ce prince aimait les religieux 
vertueux , auxquels il permettait de propager la 
foi de Jésus-Christ, autant il abhorrait les moines 
qui , sous le masque de la dévotion , cachaient 
un cœur dépravé et une criminelle cupidité. Il 
se piquait de fidélité dans l’accomplissement de 
ses promesses , se proposant aux chrétiens comme 
un modèle de bonne foi. Tous ces détails nous 
sont connus par des lettres patentes qu’il accorda 
en i3a5 aux Allemands de Lubeck, de Rostof, 
de Stettin et d’autres villes ( 44 )- 

Il n’^ a pas de doute que toute la province 
de Polotsk , ou la Russie blanche actuelle, dépen- 
dait alors de Gédimin; mais fidèle à son système 
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(le modération , au milieu même de ses brillantes 
conquêtes, il n'en voulut point chasser les princes 
qu’il avait vaincnis ; satisfait de leur obéissance , 
il leur laissa leurs apanages héréditaires. C’est 
ainsi qu’en i5a6, Vassili, prince de Polotsk, et 
Féodor Stauislavitch de Minsk, descendaus de 
St. Vladimir par Ysiaslaf, fds de Rognéda, 
se rendirent de Lithuanie à Novgorod pour y 
conclure la paix avec Vo'iu , frère de Gédimin. 
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he grand prince Jean Danielovitch , surnommé 
Calîta. 



1328 — i 34 o. 



La Russie septentrionale respire. — Moscou devient capi- 
tale de la Russie. — Prédiction du roêlropoUlain. — 
Amitié du khan des MogoU pour Jean.'— Générosité 
des Pskoviens. — Pskof devient un diocèse particulier. 
— Événemens k Novgorod . — Argent des pays situés au- 
delà de la Kama. — Politique de Novgorod. — Le khan 
pardonne à Alexandre. ^ Jean souverain des princes 
apanages. — Malheurs d’Alexandre. — Paix avec la Nor- 
vège. — Inimitié des Suédois. —Brigandages des Li- 
thuaniens. — Querelle de Jean avec Novgorod. — Ex- 
pédition contre Smolensk. — Mort de Jean, son carac- 
tère. — Origine du sumora de Calita. — Kremnick. — 
Foirede Mologa. — Testamentdu grand prince. —Acte 
d^Yaroslaf. — Sort de Galitch. 

peine Jean ful-il monte sur le trône des 
grands princes, que la paix et le repos commen- 
cèrent à régner dans la Russie septentrionale, 
lies Mogols cessèrent euün de ravager les pro- 
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^vinces, de verser le sang des Russes sur les dé- 
^ris futiians de leurs villes. Après tant d’années ‘«'«P'"* 
d'épuisement et de carnage, il fut permis aux 
chrétiens de respirer pendant près d'nn demi- 
siècle. Occupés à faire la guerre aux peuples de 
l’orient , obligés de réprimer les troubles inté- 
rieurs qui agitaient la horde , peut-être même , 
elfrayés des scènes sanglantes de Tver où Schev- 
kal avait péri victime de l’exaspération du peu- 
ple, Usbeck et ses succes-seurs, contcns de per- 
cevoir les tributs des Russes , n’envoyèrent plus , 
ainsi que par le passé, leurs baskaks pour dévas- 
ter la grande principauté. A la vérité , la patrie 
gémissait encore de son avilissement ; comme 
autrefois, un seul mot des khans sufiisait pour 
faire tomber dans la horde les têtes de nos princes, 
mais au moins le laboureur pouvait tranquille- 
ment cultiver ses guérêts : le marchand était li- 
bre d’aUer trafiquer de ville en ville , et le boyard 
voyait renaître le luxe dans son palais. Les Ta- 
tars ne foulaient plus les enfans aux pieds de leurs 
chevaux ; les vierges n'avaient plus à redouter la 
perte de leur innocence, ni les vieillards, le sup- 
plice d'expirer de froid sur la neige. Si le repos , 
le calme sont les premiers biens d’un Etat, l’hon- 
neur est le plus précieux trésor pour les peuples 
dans la prospérité; mais mic nation opprimée 
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ne dcniaiiile que rallégcmeiit de sa misère ; ell^ 
remercie la Providence lorsqu'elle daigne exau^ 
cer ce modeste vœu. Uu chaugement si heureux, 
pour les circonstances où l'on se trouvait alors , 

^ Moirao signala l’élévation de Moscou , qui , à dater du 
^luirdcia règne de Jean, devint la véritable capitale de 
la Ruœie. Nous avons vu précédemment que les 
anciens grands princes préféraient le séjour de 
leurs villes héréditaires ou de 'leur apanage, à 
celui de Vladimir, où ils ne paraissaient que 
pour célébrer la cérémonie solennelle de leur 
avènement au premier trône de Russie. Dmitri 
Alexandrovitch demeurait àPéréiaslavle Zalessky . 
Michel Yaroslavitch à Tver. Guidé par le même 
penchant pour les lieux où il avait reçu le jour , 
Jean Danielovitch ne voulut point abandonner sa 
capitale où se trouvait déjà la cathédrale métro- 
politaine. Pierre, qui avait eu occasion devenir 
plusieurs fois dans cette vUle , avait pris eu affec- 
tion et son heureuse position et le bon prince qui 
la gouvernait ; il quitta la célèbre capitale d’An- 
dré Bogolubsky, où les grands princes se faisaient 
remplacer par des. lieuteuans , et alla établir sa 
résidence auprès de Jean. Voici ce que raconte, 
à cette occasion , le métropolitain Cyprien , dans 
la vie de Saint-Pierre. « Si , disait au prince ce 
» prélat animé de l’esprit de prophétie , si vous 
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« protégez mes vieux ans et si vous érigez ici 
• une église digne de Notre-Dame, vous devien- ««vopujj- 
» drez le plus illustre de tous les princes, et votre 
» famille deviendra grande et célèbre; mes 05 
» resteront dans cette ville; les métropolitains 
« voudront y fixer leur séjour, et elle terrassera 
» tous ses ennemis. « Jean satisfit au v«en de ce 
vénérable vieillard, et le 4 août i 5 a 6 , il fonda, 
sur la /grande place de Moscou, la première église 
en pierre , sous le nom de l’Assomption de la 
Sainte-Vierge. Cette auguste cérémonie fut cé- 
lébrée devant une foule innombrable de peuple. 

Le saint prélatse construisit de ses propres mains, 
dans les murs du temple, un tombeau où il fut 
déposé quelques mois après. L’année suivante, 
l’évêque de Rostof consacra cette église sur les 
cendres de Pierre , et le nouveau métropolitain • 
Tliéognoste , grec de nation , établit également 
son séjour à Moscou. Les autres princes ne vi- 
rent pas cette résolution sans un secret déplaisir , 
car ils prévoyaient que les successeurs de Jean , 
ayant dans leur résidence le chef de l’église , 
finiraient par s’approprier exclusivement le titre 
de grands princes. Iji Russie eut le bonheur de* 
voir leurs craintes se réaliser. Ce fut du moment 
où, arrivée au comble de l’infortune , elle voyait 
ses 'plus belles provinces devenir la proie des 
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f.ithuanicns ou dcchirces par les Mogols, que 
data sa régénération politique. C'est dans une 
ville, jusqu'alors inconnue, que se consolida le 
plan d'une bienfaisante monarchie ; c'est là que 
l'on vit éclater la courageuse résolution de briser 
le joug des Mogols, et préparer les moyens qui 
devaient assurer rindépeiidance et la grandeur 
de l'État. Novgorod est illustre comme berceau 
de la Russie ; Kief comme celui de la religioO 
chrétienne pour les Russes; mais Moscou sauva 
et la patrie et la religion : cependant le temps 
de ses brillants exploits, de ses nobles tentatives 
est encore éloigné ; reprenons le fil de notre nar- 
ration. 

La première démarche du grand prince fut 
de se rendre à la horde avec Constantin Mikhaï- 
.lovitch, frère cadet d’Alexandre de Tver, etquel- 
<lu''îi!ïn 1“®® magistrats novgorodiens. üsbeck reconnut 
«tes Mo- Constantin comme prince de Tver , et témoigna 

S ttii pour * 'O 

’*■■■ beaucoup d’amitié à Jean ; mais au moment où 
il les congédia, il leur ordonna de lui présenter 
le prince Alexandre. En conséquence de cette 
sommation, les ambas.sadeurs du grand prince, 
ceux de Novgorod , l’archevêque Moïse et un 
olTicier supérieur , nommé Abraham , se rendent 
à Pskof pour conjurer Alexandre, au nom de 
la patrie, de paraître devant le tribunal du khan 
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et d’apaiser par là un courroux qui faisait trem- 
bler tous les Russes. « Ainsi , répond le prince 
« de Pskof, au lieu de trouver en vous des pro- 
» tecteiirs , je ne rencontre que des ennemis ? 

» Quoi ! des clirétiens prêtent lour secours à des 
» inlidcles ; ils les servent et abandonnent leurs 
» frères?.... Au reste, des joursquine sont que 
» vanité, une vie remplie d’amertume, sont peu 
» faits, sans doute, pour me charmer, et je suis 
» prêt à me sacrifier à la tranquillité publiqye. » 

— « Non, /jr//ice , s’écrient unanimement les gé- Crncro- 
Il néreux Pskovieifl^ touchés de sa cruelle posi- p,koTi«u. 
Il tion , restez avec nous, et nous vous Jurons de 
Il mourir jilulôt que de vous livrer à vos enne- 
II mis. Il Au.ssitùt ils ordonnent aux ambassa- 
deurs de s’éloigner, et tous prennent les armes. 

Cest ainsi que quelquefois le peuple s’.ibandonne 
à l'impulsion du emur ! alors , sourd à la voix 
de l’intérêt personnel , il sait braver le danger, 
et se laisse toucher par la gloire d’une action 
magnanime. Aussi plus ces événemens sont rares, 
plus le burin de l’hisloirc doit s’empresser de les 
graver en caractères ineffaçables. Les habitans 
de Pskof qui partageaient avec ceux de Novgo- 
rod les avantages du commerce de l’Allemagne, 
étaient célèbres â dette époque par leurs richesses , 
par leur humeur belliqueuse. Sous la protection 
Tome IV. 35 
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des liantes murailles de leur ville , ils se préparè- 
rent à la plus vigoureuse résistance, et ils cons- 
truisirent même à Izborsl une nouvelle forteresse 
en pierre, sur lemontGérava. 

Dans la crainte de passer , aux yeux du khan , 
pour un serviteur peu docile à ses ordres , Jean 
partit lui-mème pour Novgorod avec le métro- 
politain et plusieurs princes russes, au nombre 
desquels se trouvaient aussi Constantin et Vassili, 
frère* d’Alexandre, de même qu'Alexandre 
Vassilivitcb, prince de Souzdal. Les menaces 
de Jean, ses préparatifs de gllcwe , rien ne put 
éliranler la fermeté des Pskoviens. Enfin, dans 
l’espérance qu’ils rentreraient en eux-mêmes , 
le grand prince s’approcha lentement de leurs 
frontières, et trois semaines, après, il disposa 
son camp tout près d’Opoka. Réduit alors à la 
nécessité de combattre ou de céder, il se servit 
d’un moyen jusqu’alors inouï dans la Russie an- 
cienne. Il engagea le métropolitain à lancer l’in- 
terdit sur Alexandre et sur tous les Pskoviens, 
dans le cas où ils ne voudraient pas se soumettre. 
Ce châtiment spirituel, joint à l’excommuni- 
cation, effraya les citoyens de Pskof; cependant 
il ne put les forcer à livrer le malheureux fils 
de Alichel. Alexandre eut lui-riiémc la grandeur 
d'àme de renoncer à leur protection. Dieu me 
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préserve, dit-U en pleurant, de laisser, à cause 
de moi, peser l’ anathème sur la tète de mes 
* frères et de mes amis ! Je sors de votre ville, et 
vous affranchis du serment que vous m’at>et 
prêté. A CCS nuXts il leur confia sa jeune , son 
inconsolable épouse, et s’enfuit en Lithuanie. 
La douleur fut générale, et proportionnée à 
raniour que l’on portait à ce 1k>ii. prince. I^e 
possadiiiL de Pskof ayant déclaré à Jean que 
l’eailé avait quitté la ville > le grand prince , au 
comble de scs vœux, pria le métropolitain d’ab- 
soudre les Pskovieiis et de leur donner sa béné- 
diction. Bien que Jean n’eût été , dans cette cii'- 
constance, qu’un instrument involontaire de la 
colère du khan, les lions Russes lui reprochaient 
de persécuter suy parent pour complaire aux 
infidèles , et d’avoir forcé le métropolitain d’ex- 
comniuuier des chrétiens zélés, dont tout le 
crime était de s’étre montrés généreux. Les 
Novgorodiens, auxiliaires forcés de cette expé- 
flition , s’empressèrent de retourner dans leurs 
foyers, pour mettre à la raison les Allemands 
qui avaient fait mourir leur ambassadeur à 
Dorpat, pour punir les princes d’Oustiougue 
qui avaient tué quelques uns de leurs marchands. 
Les annalistes ne disent pas de quelle manière 
le gouvernement de Novgorod tira vengeance 
de ces deux insultes. 



HISTOIRE 



376 

i 3 .io — La terreur que Jean avait répandue dans 
PsXof, n’eut pas les résultats que l’on en es- 
pérait; car Alexandre aniicalenient accueilli par 
Giidimin , prince de Lithuanie , sur de la pro- 
tection des bons Pskovnens qu’il chérissait, revint 
dans leur ville au bout de dix-huit mois (45). Ils 
le reçurent avec joie et le nommèrent leur prince, 
c’est-à-dire qu’ils se séparèrent de Novgorod. — 
ciilicr. Ap rès avoir élu un évêque particulier , ils l’en- 

voyèrent pour être sacré par le métropolitain , 
qui se trouvait alors en Volhynie : Alexandre 
IVIikhailovitch, et Gédimin même, engagèrent 
Théognoste à se prêter aux vœux des Pskoviens ; 
mais le métropolitain fut Insensible à toutes leurs 
sollicitations : assisté des évêques de Polotsk , 
de Vladimir, de Galitch, d^-Pérémysle et de 
Kholm , il sacra l’archevêque Rasilc , choisi par 
les Novgorodiens , dont l’éparchie, d’après les 
anciens statuts, devait comprendre aussi la pro- 
vince de Pskof. Gédimin toléra cette désobéis- 
sance du métropolitain , qu’il respectait comme 
chef du clergé, mais il essaya de faire arrêter 
l’archevêque Basile avec les boyards de Nov- 
gorod , à leur retour de Volhynie. Ils eurent 
beaucoup de peine à se sauver, en prenant une 
autre route; cependant ils se virent obligés de 
payer rançon à Féodor, prince de K.ief, qui les 
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poursuivit jusqu’à Tchemigof, avec un baskak 
tatar. 

Tandis que par de frequens voyages à la 
horde , preuves de son dévouement aux Tatan , 
Jean rétablissait le calme dans les provinces de la 
grande principauté, Novgorodétait dans une con- 
tinuelle agitation, résultat de ses troublescivils, de 
ses guerres contre les ennemis extérieurs, enfin de 
ses débats avec le grand prince. Instruit que les 
Novgorodiens , qui exerçaient le commerce aux 
confins de la Sibérie , recevaient beaucoup d’ar- 
gent des pays situés au-delà de la Kama , Jean 
prétendit en toucher une partie, mais le refus 
qu’il essuya lui fit prendre les armes. Il appela 
les princes de ^uzdal et ceux de Rezan ; il 
occupa Bejetsk et^Torgek dont il désola les en- 
virons. En vain les Novgorodiens essayèrent de 
termiAer à l’amiable cette altercation. Jean 
refusa d’écouter leurs ambassadeurs, et Basile 
même , leur archevêque , qui était venu le trou- 
ver à Péréiaslavle, ne put parvenir à l’apaiser. 
Novgorod consentait à payer au grand prince 
cinq cents roubles d'argent , à condition qu’il 
restituerait les bourgs et les villages qu’il avait 
illégitimement acquis dans leur province ; Jean 
re fusa cet accommodement et partit pour la horde 
enflammé de colère. 
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Un si pressant danger força les Novgorodiens 
à faire la paix avec le. prince Alexandre. Mi- 
khailovitch. Sept ans s’etaienl écoulés depuis 
que les Pskovicns n’avaient vu dans leurs murs 
l'archcvéque de Novgorod. Basile , mettant de 
coté .tout ressentiment contre leur obstination , 
parut enfin au milieu d’eux avec tout son clergé : 
il donna la bénédiction au peuple , aux niagis- * 
trats, et baptisa le fils du prince. Afin de s’as- • 
surer un appui encore plus solide, les Novgo- 
rodiens firent la paix avec Gédimin , qui , en 
même temps, contractait alliance avec Jean Da- 
nielovitch, en mariant sa fille ou petite-fille 
Auguste, avec Siméon, fils du grand prince. 
En i35i, selon un annaliste ,« Gédimin arrêta 
l’archevêque Basile et les boyards de Novgorod, 
qui se rendaient en Volhynie ; il leur arracha 
la promesse solennelle de céder à perpétuité à 
son fils Narimant, la ville de Ladoga et ses dé- 
pendances. Cette circonstance est fort douteuse 
puisqu’elle ne ’se trouve point dans des chro- 
niques beaucoup plus dignes de foi ; d’ailleurs 
une promesse ainsi extorquée par la force , pou- 
vait-elle effectivement être regardée comme un 
engagement sacré ? Il est plus vraisemblable de 
penser que Gédimin fit entendre aux Novgoro- 
diens que le plus sûr moyen d’avoir sa pro- 
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tection, était de donner un apanage à son (ils 
Nariniaiit, ou bien qu'eux-ménies recherchèrent dfîJ'ùl'J,?” 
ainsi l'appui de ce prince, dans la crainte où -ils 
claieiit de voir fondre sur eux, et les forces de 
Jean et celles d’autres ennemis extérieurs. Cette 
politique était, saïus doute, peu conforme an 
bien général de la nation russe ; mais persuadés 
que la Russie déchirée par les IVIogols , opprimée 
par la Lithuanie , succomberait bientôt , les 
Novgorodiens, guidés par leur intérêt parti- 
culier, ne songeaient qu’à trouver des moyens 
de préserver de toute atteinte leur indépendance 
et leur bien-être, au milieu même des ruines 
de notre patrie. Quoi qu’il en soit, INarimant, 
plongé ju.squ'alors dans les erreurs du paganisme , 
déclara aux Novgorodiens qu'il avait embrassé 
la religion chréüeiiiie , et qu’il voulait rendre 
hommage d Sainte-Sophie^. Le coitseil du peuple 
lui dépêcha en conséquence des amba.ssadeurs , 
et après avoir exigé de lui le serment de rester 
à jamais fidèle à Novgorod , il lui donna , en 
patrimoine réversible sur ses fils et petits-fils , 
Ladoga, Orckhof, Kexholm, toute la Carélie 
et une partie de Koporié. Im droit héréditaire, 
accordé à ses descendans , consistait à rendre la 
justice , à disposer des forces militaires , et à entrer 
en jouissauce de certains revenus déterminé. 
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Cepiciiclant les Novgorodiens tirent de nou- 
veaux cil'orts pour apaiser la eolcrc du grand 
prince : ils y réussirent enfin par l’entremise du 
niétropolilain ïlieognoste, avec lequel l’actif 
archevêque Basile eut une entrevue à Vladimir. 
Jean, qui était revenu de la horde, reçut fort bien, 
à Moscou , les ambassadeurs novgorodiens ; il 
les écouta avec bienveillance , et lui-même il 
se rendit à Novgorod ; sa présence mit un 
terme à tous les mécontentemens. En témoignage 
de sa reconnaissance pour les honneurs qu’on 
lui avait prodigués, pour le bon accueil des ha- 
bitaiis, que personne ne surpassait en préve- 
nances, quand ils voulaient flatter un prince, 
Jean fit venir à Moscou l’archevêque et les priii-, 
cipaux magistrats, afin de s’acquitter envers eux 
des fêles brillantes dont il avait été l’objet. — Au 
milieu de ces marques réciproques de bienveil- 
lance , il convint avec les Novgorodiens de sou- 
mettre ceux de Pskof et de chasser, une seconde 
fois, de la Russie, Alexandre Mikhaïlovitch , 
soit qu’en cela il se conformât au vœu des Ta- 
tars , ou plutôt qu’il suivit l’impulsion de sa haine 
persoiuielle oontre ce prince. On s’arrangea de 
part et d’autre pour les mesures à prendre, mais 
ou difl'éra, pour quelque temps encore, l’exé- 
cutson de ce projet. 
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Ainsi, tranquilles au dehors, les Novgoro- 
diens se cherchèrent des ennemis dans leurs pro- 
pres murs. Peu de temps avant cette époque, le 
peuple avait profité de la destitution de son pos- 
sadnik, pour piller les maisons et les villages de 
quelques lK>)'ards : pendant cette année le Vol- 
khof servit, pour ainsi dire, de limites entre 
• deux camps ennemis. Le peu d'harmonie qui 
régnait dans les actes d'un gouvernement fondé 
sur les décrets d'un conseil national, ou sur les 
volontés réunies de tous les citoyens, devait né- 
cessairement donner lien à ces frérjuentes sédi- 
tions : voilà le vice principal de la liberté, idole 
chérie des peuples, malgré les maux que souvent 
elle entraîne ! Tous les habitans se soulevèrent, 
et, sur les deux rives du Volkhof, on vit briller 
les lances et les épées des citoyens , armés les 
uns contre les autres : heureusement ces mena- 
çans préparatifs n’eurent aucun résultat sanglant , 
et ce spectacle d’horreur-lit bientôt place au ta- 
bleau le plus touchant d'amour fraternel. Ré- 
conciliés par le zèle de quelques prudens mé- 
diateurs, les citoyens s’embrassèrent cordiale- 
ment, sur le pont, et le discret annaliste , qui 
pas.se sous silence le motif de cette sédition , nous 
dit seulement qu’elle fut une preuve de la colère 
et de la miséricorde du ciel. 11 est vrai qu'elle 
Tome IV. 36 
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se termina sans aucune suite funeste ; mais ce 
ne fut que pour éclater de nouveau quelque 
temp après. 11 est fait mention, dans la chro- 
nique, d’une autre émeute, pendant laquelle le 
peuple maltraita beaucoup un archimandrite, 
qu’il renferma dans une église où cet ecclésias- 
tique fut gardé comme dans une prison. 

La bonne intelligence qui existait avec le grand 
prince fut encore une fois ^dolée par une entre- 
prise de celui-ci, contre la province de la Dvina. 
Dans l’espérance de remplir son trésor, dont 
il prodiguait les richesses dans ses fréquens 
voyages à la horde, ne voyant pas les INovgo- 
rodiens très-disposés à partager avec lui les avan- 
tages que leur procurait le commerce de Sibérie, 
il résolut de les leur enlever à force ouverte. 
En conséquence les troupes de Jean reçurent , 
au milieu de l'hiver, l'ordre de s'avancer dans 
ces contrées glacées ; épuisées bientôt par les 
fatigues d’une route impraticable, arrêtées par 
la vigoureuse résistance des eommaudans de la 
province, ses troupes n’eurent aucun sucçès et 
furent obligées de révenir, après avoir perdu 
beaucoup de niondc. Ces démarches hostiles for- 
cèrent les iVovgorodiens à rechercher l’amitié 
des Pskoviens, <|u’ils tachèrent de gagner par 
l’entremise de l’archevêque B.ssile, leur commun 



pasteur spirituel. Il eut ordre de se rendre à 
Pskof ; mais les habitans qui regardaient les Nov- 
gorodiens comme leurs ennemis , refusèrent 
toute espèce d’alliance avec eux. ILs reçurent 
le pre'lat avec beaucoup de froideur et ne lui 
donnèrent pas même le péage judiciaire, c’est- 
à-dire, la dixième partie des revenus judiciaires 
de l’Etat. En vain Basile menaça les magistrats, 
au nom de l’église , et lança l’anathème sur toute 
leur ville , à l’exemple de Tliéognoste; les Psko- 
viens écoutèrent fort paisiblement la sentence 
d’excommunication, et l’orchevèque partit fu- 
rieux de ce qu’ils étaient insensibles à une dé- 
marche inspirée par l’avarice ou par la politiqxie', 
et si peu conforme à l’esprit du christianisme. 

Au reste, le grand prince, qui venait ainsi 
d’échouer dans son projet, ne songeait plus h 
troubler la tranquillité de Novgorod , car il était 
lui-même fort tourmenté du changement qui 
s’était opéré dans le sort d’Alexandre Mikhaï- 
lovith. Après un séjour d’environ dix ans à 
Pskof, Alexandre pensait toujours à sa patrie et 
aux moyens d’y aller régner encore avec sécu- 
rité. Hélas! disait-il à ses amis, si je meurs 
dans l’exil, mes enfans resteront sans héritage. 
Il était chéri des Pskoviens, mais leur puissance 
ne répondait pas à leur amour pour lui : il pré- 
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voyait que les Novgorodiens ne renonceraient 
pas au pouvoir qu’ils avaient anciennement sur 
Pskof; qu’ils profiteraient de la première occa- 
sion pour soumettre cette ville rebelle , et que 
si alors ils ne le chassaient pas, ils le laisseraient 
peut-être dans cette ville en qualité de leur lieu- 
tenant. La protection du puissant Gédimin n’avait 
pu lui rendre le' trône de Tver, car le prince 
de Lithuanie évitait la guerre avec le khan. 
Alexandre aurait pu avoir l'ecours au grand 
prince, mais, objet de sa liaine depuis long- 
temps, il crut plus facile de fléchir le terrible Us- 
beck. 11 lui envoya donc son jeune fils Michel 
Féodor, qui, en i536, revint heureusement 
en Russie , accompagné d'un ambassadeur mo- 
gol. Les nouvelles, dont Féodor était porteur, 
étaient de telle nature, qu’elles engagèrent 
Alexandre à se rendre en personne à la horde. 
— 11 SC fit , par procuration , donner la béné- 
diction du métropolitain Théognostc, et partit 
avec ses boyards. A son arrivée il fut présenté 
au khan : « Grand roi, dit-il à Usbeck d’un 
» air soumis , mais sans timidité ni bassesse , j'ai 
» mérité votre colère et je vous abandonne mon 
» sort. Agissezd’aprèsl’inspiration des deux, d’a- 
» près celle de votre propre cœur. A vous appar- 
» tient le droit de me pardonner ou de me punir. 
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« Dans le premier cas j’en rendi-ai grâce à Dieu 
» et à votre clémence ; voulez-vous nia tète ? 
>1 la voici ! )i Le féroce khan fut touché de ce 
noble abandon : il jeta sur le prince un regard 
favorable et dit à ses seigneurs, avec un air de 
satisfaction, que, par son humble et prudente 
démarche, Alexandre avait désarmé sa colère. 
I>ui-mèmc il le combla de marques de sa bien- 
veillance et lui rendit la dignité de prince de 
Tver. 

Alexandre, ivre de joie, revint dans sa capi- 
tale , où il fut reçu avec un égal plaisir par ses 
frères et par le peuple. Cruellement dévastée par 
les Mogols, eu lâay, Tver sortait déjà de ses 
cendres, grâce aux eiforts, à la touchante solli- 
citude de Constantin Mikhailovitch. Les habitans 
dispersés .s’étaient de nouveau rassemblés , et les 
églises , ornées par leurs soins , par leur zèle 
pour la religion, brillaient de leur ancien éclat. 
Le généreux Constantin, restaurateur de cette 
principauté (46)» se fit un devoir d’en remettre le 
gouvernement à son frère aîné , dont l’ardeur 
inconsidérée avait causé de si grands malheurs; 
il témoigna le noble désir qu’Alexàndrc employât 
la supériorité de son esprit et son expérience à 
rendre à leur patrie toute la splendeur, toute la 
puissaiice'qu’elle avait acquises du temps de Mi- 
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chel. jVIexandre fit venir à Tver son ëpouse et scs 
enfans fju’il avait laissés à Pskof, eu faisant assu- 
rer les bons citoyens de cette ville d’une recon- 
naissance éternelle pour leur inviolable fidélité ; 
il jura de ne plus vivre désormais que pour le 
bonheur de ses sujets ; mais le ciel lui réservait 
un autre sort! 

Dès son avènement au trône, Jean qui s’était 
aperçu que tous les malheurs de la Russie venaient 
de la désunion et de la faiblesse des princes, s'ap- 
pliquait à se rendre maître absolu des anciens 
apanages de Vladimir; il y réussit en eflet , sur- 
tout après la mort d’Alexandre Vassilivitch de 
Souzdal. Ce prince, petit-fils du fils aîné d’Ya- 
roslaf, avait des droits légitimes à la grande 
principauté, et quoiqu’il les eût cédés à Jean, 
il conser\ait encore un certain pouvoir sur la 
ville de Vladimir (47)- Alexandre étantmort sans 
enfans, en i535, Jean ôta ce pouvoir à Constan- 
tin, frère de ce prince , et profitant de la faveur 
dont il jouissait auprès du khan , il affecta une 
autorité plus entière sur les princes apanages. 11 
maria une de ses filles à Vassili prince d’Yaros- 
laf , une autre à Constantin de Rostof, et s’éri- 
geant en chefsouverain de la Russie , il leur dicta 
des lois dans leurs propres Etats. C’est pourquoi 
un boyard ou voïévode de Moscou’, nommé 
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Va-ssili , demeurait à Kostof comme pleiiipoteii- 
tiaire du grand prince qui semblait en être le 
véritable souverain. 11 chassa de la ville le vieux 
boyard Averky ; il intervenait dans les jugeœens 
et les procès , enlevait ou distribuait les biens à 
son gré (48). Le peuple se plaignait de ce que la 
gloire de Rostof avait disparu; il voyait avec 
chagrin ses princes dépouillés de toute autorité, 
forcés de se soumettre au tyran moscovite. Les 
souverains de Rczan furent eux-mêmes contraints 
d'accompagner Jean dans ses expéditions , et 
Tver, qui gémissait sous ses ruines, qui pleurait 
l’exil d’Alexandre Mikhaïlovitch , n’osait songer 
à l’indépcndanco ; mais tout changea de face au 
retour de ce prince vigilant, actif et ambitieux. 
Jadis assis lui-même sur le trône des grands prin- 
ces, aurait-il pu voir d’un œil indittérent cette 
couronne sur la tête de son ennemi? RéiiTOgré 
dans les bonnes grâces d’Usbcck, pouvait-il ne 
pas luéJitcr une éclatante vengeance ? Les prin- 
ces apanages , qui obéissaient avec peine au mo- 
narque de Moscou , prirent avec joie le parti du 
prince de Tver, pour affaiblir la puissance re- 
doutable du premier. C’est du moins ainsi que 
se conduisit Vassili d’Yaroslaf qui, pour témoi- 
gner son mécontentement à son beau-père , lit 
alliance avec Alexandre. Dans la crainte de per- 
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dre une priorité flatteuse pour son ambition , 
autant que nécessaire à la trauquillité de l'Etat, 
Jean résolut de renverser son dangereux rival. 

Pb)»ieurs boyards de Tver , indisposés contre 
leur princt , passèrent , à cette époque , dans la 
ville de Moscou avec leurs familles et leurs ser- 
viteurs. Une pareille déinarclie n’était point re- 
gardée alors comme une trabison. Volontaire- 
ment entré au service du grand prince ou d’un 
prince apanagé , un boyard était toujours libre 
de Icsquitter, sauf à leur restituer les terres etlcs 
villagesqu’il avait reçus d’eux(49)-Uct événement 
faitprésumer que, long-temps absentdesa patrie, 
Alexandre y était retourné avec de nouveaux 
favoris qui excitèrent l’envie des anciens boyards. 
Nous savons, par exemple , qu’un seigneur alle- 
lemand , nommé Dol , et venu de la Courlande, 
lors^e le prince était encore à Pskof, devint le 
premier oflicierde sa cour, et cette faveur seule 
pouvait paraître un motif suflisant aux boyards 
de Tver , pour aller chercher du service auprès 
du prince de Moscou , dont ils tâchèrent certai- 
nement d’éveiller les craintes à l’égard des secrè- 
tes intentions d’Alexandre Mikhaïlovitch. 

Jean ne voulut pas avoir recours aux armes; 
il avait un moyen plus sûr de perdre le prince 
de Tver ; il envoya d’abord son jeune lils André 
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à Novgorod pour terminer tou.s scs débats avec 
cette république ; ensuite il se hâta de se rendre 
lui-même à la horde avec ses deux fils aînés, iî3j). 
Jean et Siméun , qu’il présenta au fier U^fcck , 
comme les plus fidèles et les plus zélés serviteurs 
de la famille du khan. 11 sut enfin , par d'adroites 
flatteries, par des présens répandus avec profu- 
sion , gagner la confiance du khan , au point 
qu’il lui fut dès lors possible d’atteindre son but 
principal , celui de noircir le prince de Tver. 

Jean le peignit aux yeux d’Usbeck comme l’irré- 
ConciUable^inenii desMogols; commeun prince 
toujours prêt à armer toute la Russie contre eux , 
à surprendre la clémence imprudente d’Usbeck 
par de nouvelles démarches hostile^. Effrayé du 
péril dont il se voyait menacé, l^han envoya 
sur-le-champ à Alexandre et à plusieurs autres 
princes apanagés , l’ordre de venir le trouver à 
la horde , promettant à chacun d'eux , mais sur- 
tout au premier , de le combler des marques de 
sa bienveillance. Afin d’éloigner toute espèce de 
soupçon, Jean revint immédiatement à Moscou, 

^ur y attendre les suites de ses accusations, 
g Malgré toutes les assurances de l'ambassadeur infortnn« 
du khan sur les bonnes dispositions d’Usbeck à son 
égard , Alexandre, qui avait lieu de redouter les 
perfides insinuations de Jean dans la borde , crut 
Tome IV. 57 
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devoir SC faire précéder par soa fils Féodor , afin 
de pénétrer les véritables intentions du khan ; 
une seconde sommation d’Usbeck força le prince 
de l^er d’obéir. A cette nouvelle , sa mère , scs 
frères , les seigneurs et les citoyens , tous furent 
saisis d'effroi, car ils se rappelaient le sort de ISIi- 
chel et de Dniitri. La nature même semblait aver- 
tir le malheureux prince de l’alFrcuse catastrophe 
qui l’attendait. Au moment où il s’embarqua , il 
s’éleva un vent contraire si violent, que les ra- 
meurs pouvaient à peine vaincre l’inipétiiosité 
des vagues qui reportaient toujoui^ la barque 
sur le rivage. Cette circonstance fut regardée , 
par le peuple , comme un funeste présage. Vassili 
Mikhailovit^ reconduisit son frère à quelques 
verstes de laMÛlle. Constantin était alors retenu 
au lit par une cruelle maladie , et ce qui excita 
les plus vifs regrets d’Alexandre , fut de ne pou- 
voir être témoin du rétablissement de ce frère 
chéri. Le prince de Tver fut accompagné dans 
son voyage, par Roman Mikhaïlovltcli de Belo- 
zersk, et par .son cousin Vassili Davidovitch d’Ya- 
ro.slavle. Le grand prince qui détestait le dernier, 
qui était persuadé qu’il prendrait chaudement^ 
parti d’Alexandre devant le khan , envoya .secrè- 
tement cinq cents soldats pour se saisir de sa 
personne ; mais Vassili les repiussa, et se rendit 
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3 là horde dans rintentioii d'accuser Jean, sou 
beau-père, devant Usbeck. 

IjC jeune Féodor Alexandrovitch vint à la ren- 
contre de son père dans le camp desTatA, et 
les yeux baignes de larmes, il lui annonça la fu- 
reur du khan. Que la volonté de Dieu soit faite , 
s’écria Alexandre. En meme temps il alla offrir 
de riches présens à Usbeck et à toute sa cour qui 
l’accueillirent dans le pins morne silence. Alexan- 
dre passa un mois entier en prières et dans la plus 
cruelle incertitude. Quelques seigneurs tatars, la 
reine elle-même tâchaient d'obtenir la grâce du 
prince, lorsque l’arrivée des fila de Jean à la 
horde, décida l’alTaire. Gagné par eux ou par 
les affidc^ de leur père , Usbeck arrêta , sans plus 
de discussions , que l’ingrat , le séç^tieux prince 
de Tver méritait la mort. Cependant Alexandre 
consei|jrait encore quelques espérances ; comme 
il attendait des nouvelles de la reine , il monta 
à cheval pour aller solliciter ses protecteurs; 
mais â la iiobvclle que sa perte était inévitable 
il retourne dans sa tente , reçoit les sacrcmens 
avec son fils, embrasse tendrement ses fidèles 
Arviteurs, et marche avec fermeté à la rencontre 
des a.ssassiii8 qui lui tranchent la tête, aiasi qu’au 
jeune Féodor, et coupent ensuite par morceaux 
leurs corps inanimés. Les restes mutilés de ces 
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lubu-^”'' niallieureiix princes furent transportes en Rus- 
sie , reçus à Vladimir par le métropolitain Théo- 
gnaste etenterrésdaiis Icglisc cathédrale de Tver, 
à côté de Michel et de Dniitn, tous les quatre vic- 
times de la tyrannie d'Usbeck , victimes pleurées 
par les contemporains et vengées par la postérité. 
Aucun des souverains tatars ne fit périr autant 
de princes russes que celui-ci. En i53o, il con- 
damna également à mort l'éodor Mikhaïlovitch 
de Starodoid), dans l'idée que ces terribles cfl’ets 
de la colère des klians consolideraient à jamais 
la puissance des Mogols sur la Russie. Cependant 
le contraire arriva ; car ce ne fut pas le^khan , 
mais bien le grand prince qui profita de la mort 
d’Alexandre , pour s’approprier le pouvoir su- 
prême sur la principauté de Tver. Constantin et 
Vassili Mikhaïlovitch n’osèrent pas désobéir à 
.lean ; en témoignage de leur soumi-ssion à scs 
volontés , ils furent obligés d’envoyer à Moscou 
un objet qui alors était d’une grande importance, 
c'est-à-dire , la cloche de l’église catliédrale , 
dont la grosseur prodigieuse était un sujet de 
vanité pour les Tvériens. Usbeck ignorait que la 
faiblesse de notre patrie venait du morcellement 
de scs forces; il était loin du se douter que favo- 
riser la puissance du prince de Moscou , c’était 
préparer l’indépendance du la Russie et la chute 
de l’empire de Kaptehak. 
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liCsNovgorodiensqui avaient repousse Alexan- 
dre dans son malheur, et contribue à son exil , 
le regrettèrent lorsqu’il eut cessé de vivre, car 
ils prévoyaient que Jean , deliarrassc de ce dan- 
gereux rival , respecterait beaucoup moins leur 
liberté. Ils tâchèrent en conséquence de se pré- 
cautionuer contre les ennemis extérieurs. La paix 
conclueavec les Suédois diiraenviron quinze ans. 

Magniis , qui alors régnait en Norvège , voulut 
que les avantages de cette paix s'étendissent aussi 
sur son royaume, souvent inquiété par les Nov- 
gorodieus , maîtres de la Laponie orientale. — 

C’est ainsi que d’après les annales norvégiennes , 
ils ravagèrent, entSiCeten 1 5a 3, les frontières 
de la province de Drontheim , et que le pape 
Jean XXII céda a Magnus une partie des l'eve- 
niui ecclésiastiques , afin de lui faciliter l’exécu- 
tion de mcstu:cs plus eflicaces pour défendre ses 
limites septentrionales , contre les attaques des 
Russes (5o). En i3aG, un seigneur norvégien, 
nommé Gaqiiin, se rendit ^Novgorod, et le 5 
juin il y signa un traité de jAix particulier, dans Puixaer 
lequel les Russes et les Norvégiens s’engagent 
mutuellement â s’abstenir, pendant dix ans , de 
toutes incursions dans leurs provinces récipro- 
ques ; du rétablir les anciennes limites entre les- 
dites provinces ; d’oublier les vieilles injures'Ct 
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de protéger en général tous ceux qui exerceront 
le commerce (5 1 ). Ën i SSy , les Suédois violèrent 
cette paix, lis accordèrent dans Vibourg un asile 
à des Carélieus séditieux , tributaires des Russes. 
Ils prêtèrent secours à ces rebelles pour faire 
périr les marchands de Ladoga, de INovgorod , 
ainsi qu’un grand nombre de chrétiens de la re- 
ligion grecque qui se trouvaient en Carélie. Ils 
ravagèrent les bords de l’Onéga , incendièrent le 
faubourg de I.iadoga , et voulurent même s’em- 
parer de K.oporié. Ce fut dans ce pressant dan- 
ger que les Novgorodiens eurent lieu de recoii- 
nai^e la mauvaise volonté de Nariniaot à leur 
égard , ainsi que l’inutilité des honneurs qu’ils 
lui avaient accordés. Avant cette époque, c’est- 
à-dire , eu 1 535 , malgré le droit de la souverai- 
neté, attaché à leur province , malgré les liens de 
parenté qui unissaient Gédimin avec le grand 
prince , des bandes de brigands lithuaniens vin- 
rent- porter la désolation dans les environs de 
Torjek; cette attaepe força Jean à ordonner à ses 
voiévodes d’aller bAüer en Lithuanie les villes de 
Riasna et d’Oseteben qui avaient jadis ap|>artenu 
à la priucîpauté de Polotsk. Ces hostibtés se ter- 
minèrent Inentùt, à la vérité, mais elles prouvè- 
rent aux Russes toute la fiiusseté de l’amitié de 
Gédbnin. Us eu furent bien plus convaincus en-. 
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cure lorsque les Nov(;orodiens , alarmes |>ar une 
attaque iuopiiiëe des Suédois , enTOyèrciit prier 
Nariniant , alors en Ltitliuanie , de venir se met- 
tre à la tête de leur armée, il refusa de marcher 
avec eux , et lit même sortir son tils Alexandre, 
d'Orekhof, où il ne laissa que sou lieutenant. 
Heureusement les forces des Suédois n’égalaient 
point leur audace. Ils rejetèrent d'abord avec 
fierté, toutes les propositions de paix deFéodor, 
possadnik de IVovgorod ; mais bientôt ils furent 
contraints d’évacuer Koporié, et ne purent dé- 
fendre même les environs de Vibourg où les 
Russes mirent tout à feu et à sang. Le comman- 
dant de la forteresse se liàta de faire savoir aux 
ÏNovgorodiens que son prédécesseur avait com- 
nwncé cette guerre de sa propre autorité , et que 
le roi désirait effectivement la paix. On fit alors 
un traité en tout conforme à celui d’Orekhof, 
et quelques mois après on s'engagea par serment 
à en ol>scrver les conditions. Ce traité fut conclu 
dans la ville de Lound , oi>> les ambassadeurs 
russes rencoutrèi’ent Magnus’'. Ceux-ci exigèrent 
que les^uédois leur liv^^ssent les déserteurs ,ca- 
réliens; Magnus refusa d’y consentir, alléguant 
que ces hommes avaient déjà embrasse la reli- 
gion latine, que d'aUleurs ils étalent en fort 
petit nombre. « Puisque les Carclicns , dit le roi , 
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» sont la cause ordinaire de nos dchals , prenons 
»i à l’avenir les mesures les plus sévères pour 
» prévenir de nouveaux malheurs. Faites périr 
Il sans pitié nos déserteurs; nous nous enga- 
» geons , de notre côté , à punir les vôtres de 
)) mort, afin que leurs perfides calomnies ne 
Il soient plus un obstacle .è la bonne intelligence 
Il 'qui doit régner entre nous. » 

Tranqinlles du côté des Suédois, les Novgoro- 
diens envoyèrent à Jean le tribut ordinaire des- 
tiné au khan , mais le grand prince , mécontent 
d’eux , exigea une somme deux fois plus forte, 
sous le prétexte que telle était la volonté d’Us- 
beck ; les Novgoi-odicns citèrent alors tous les 
traités , tous les actes , toutes les institutions 
d’Yaroslaf qui exemptaient leur république de 
tout impôt extraordinaire au profit des princes. 
« Ce qui n’exista jamais depuis le commence- 
II ment du monde , répondirent-ils aux anibas- 
>1 sadeurs moscovites , ne saurait jamais avoir 
Il lieu ; en baisant la sainte croix , votre prince 
Il a juré de ne violer jamais nos lois constitu- 
» tionuelles ; c’est à lui ^le tenir son serment ! w 
Le grand prince , qui attendait des nouvelles 
de la horde , laissa passer quelque temps , mais 
à peine Usbeck eut-il congédié ses fils , comblés 
d'honneurs ainsi que tous les autres princes. 
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avec l'injonction la plus formelle d’obéir au prince 
de Mo«?ou ,"qne Jean fit éclater sa colère contre 
Novgorod , et qu’il ordonna à ses lieutenans de 
sortir de celte ville. Comme André Bogolubsky , 
il croyait qu'il était temps d’humilier la fierté de 
ce peuple orgueilleux , de terminer enfin la lutte 
qui durait depuis si long-temps entre l'indépen- 
dance de cette république et l’autorité des grands 
princes; mais, fort heureusement pour les Nov- 
gorodiens, Jean fut obligé de tourner toutes ses 
forces d’un autre côté. *• 

Si nos chraoiques ne font aucune mention du 
voyage des princes de SmoleasK à la horde , non 
plus que des tributs qu’ils ont pu lui payer,'" la 
véritable cause de leur silence à cet égard est 
qne nus anciens annalistes , domiciliés dans d’au-' 
très provinces, lie parlent que fort rarement 
de Smolensk et de son histoire. Cependant se 
peut-il qu’une si faible principauté soit parve- 
nue à se soustraire seule an joug qui pesait sur la 
Russie entière , tandis que Novgorod , plus éloi- 
gnée encore, était tributaire du roi de Kapt- 
chak ? Stnolensk était alors gouvernée par Jean 
Alexaudrovitch, petit-fils deGleb, contre lequel 
Dniitri, prince de Briansk, fit, en i554, une 
guerre dans laquelle il fut inutilement secouru 
par les Tatars. Les deux princes, après avoir 
Tome IV. _ 58 
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fait verser des torrens de saag, furent obliges 
de conclure la paix. — 11 est vraisemblable que 
le khan n’eut aucune part dans l'entreprise de 
Dmitri contre Sraolensk , et que ce prince ne 
fut aidé que par des volontaires tatars, qui le 
servaient comme mercenaires. Cette guerre fut 
avantageuse pour Jean Alcxandrovitch, en ce 
((b’il fit l'heureuse expérience de son courage , 
et que, par une alliance avec Gédimin, il voulut 
se rendre tout-à-fait indépendant. Usbeck le dé- 
clara rebelle , et envoya en Russie un général 
mogol , nommé Tovioubi, avec ordre à tous nos 
princes de marcher contre Smulensk . Korotopol , 
prince de Rezan, s'avança d’un côté, tandisqu’une 
forte. armée moscovite pénétra de l’autre dans la 
province ennemie. On voyaitsous les étendards 
de Moscou , Cotnlantiii de .Soiizdal , Constantin 
de Rostofet plusieurs autres princes. Jean, n’étant 
pas d'un naturel lielliqueux, resta dans la capi- 
tale, et -confia le commandement de l’armée^ 
deux de ses voïévodes. Tout semblait annoncer 
que les troupes coalisées des MogoLs et des princes 
russes, allaient anéantir d’iinseul couplapuissance 
de Sraolensk , mais elles étaient à peinearri vécs près 
de cette ville , que satisfiûtes d'avoir jeté les yeux 
sar.ce8 murailles , elles s’éloignèrent sans avoir 
rien entrepris. 11 est présumable que les Russes 
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étaient fort peu disposes à combattre contre leurs 
frères ; qu’ensiiite le général d’Usbeck gagné 
par les présens des liabitans de Smolensk , prit 
sur lui d’apaiser la colère du kbau. * 

Cest ici le terme du règne mémorable de 3i nur»- 

. ij- 

Jean Danielovitch:' Arrête , par une maladie Jran. Sr> 

1 1. - * 1 . qunlilciH 

grave , dans 1 execution de ses miportans pro- 
jets, il dépouilla ses vètemeus de prince pour 
revêtir l’babit monastique ; il termina ses jours 
dans la force de l’àge, après avoir montré 
ses' successeurs la ronte qui devait mener à 
l'unité monarchique et à la véritable grandeur. 
Cependant tout en rendant de justes actions de 
grâces à Jean , pour ce bienfait politique , pour- 
rions-nous, parce qu'elle consolida son autorité 
de grand prince , lui pardonner la. mort d’A- 
lexandre de Tver 7 Les lois de la morale et de 
la vertu sont les plus saintes de toutes les lois , 
elles doivent servir de base à la véritable poli- 
tique : le tribunal de l’histoire, unique pour les 
rois , après celui de Dieu , ne saurait excuser un 
forfait, eàt-il même le plus heureux résultat, 
parce que l’action dépend de l’homme, taudis 
que- les suites de cette action dépendent uni- 
quement de la providence. Malgré l’artifice 
odieux dont Jean s’était servi pour fair%périr 
son 'dangereux adversaire, les Moscovites fe- 

• 
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saient l’ploge de sa bonté : ils arrosèrent sa tombe 
des larmes les plus sincères, et lui donnèrent 
unanimement le nom de père et de restaurateur 
* delà Russie ; car, soigneux de ne pas verser inu- 
tilement le sang de ses sujets dans les combats il 
délivra la grande principauté des brigands qui l’in- 
festaient au dehors et au dédans. 1 1 rétablit la sûreté 
des personnes et des propriétés, en infligeant les 
chAtimens lesplus rigoureux aux voleurs. En gé- 
néral , il SC rendit célèbre par son amour pour la 
justice. Les habitans des autre» Etats russes-, 
hors de sa dé^ndance, en proie à la licence 
des citoyens ou à la tyrannie de princes pusil- 
lanimes, enviaient l’ordre et la tranquillité qui 
régnaient dans les États de Jean. Ainsi le prince 
Vassili, descendant de Michel de Tchemigof, 
fit périr son oncle André M.slislavitch : ainsi Ko- 
rotopol de Kezan , lors de son retour de la horde 
avant l’expédition contre Smoleusk , se saisit en 
chemin de la personne d’.\lexandrc de Pronsk, 
son parent, qui allait porter son tribut au khan^ 
il le pilla et le mit à mort dans la ville actuelle 
de Rezan : ainsi , en i S 40 , à la suite d'un conseil 
tumultueux , malgré toutes les représentations 
du métropolitain Théognoste, qui se trouvait 
alors^dans leur ville, les habitans de Driansk 
massacrèrent le prince Gleb Syiatoslavitch , le 
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jour même de S. Nicolas , uue des plus grandes 
fêtes de la Russie (5a). , -, 

Parmi les vertus qui méritèrent à Jean l’af- 
fection generale , il faut citer son ardenle pieté , 
son zèle infatigable à bâtir des églises, et la plus 
touchante charité envers lesindigens. Un halila, 
ou sac plein d’argent, qu’il portait toujours pour 
ses aumônes aux pauvres, lui lit donner le sur- 
nom de ICalita. Outre la cathédrale de l’As- 
somption , il bâtit aussi l'église de Saint-Michel 
arcliange où fut déposé son cercueil, et qui, 
depiib, servit de lieu de sépulture à tous les 
princes de Moscou; celle de Saint-Jean Calimaque 
sur la place du Kremlin , enfin celle de la ïrans- 
figuration, la plus ancienne de toutes celles qui 
subsistent jusqu’à pi-ésent, et où il y avait alors 
un monastère. Jean , qui rapprocha ce couvent 
de son palais, montra toujours une grande pré- 
dilection pour ce lieu de retraite , auquel il, 
adècta de très-riches revenus ; c’est là qu’il pour- 
voyait à la nourriture et à l'habillenicnt des 
pauvres : il y prit l’habit religieux avant sa mort. 
Ce prince qui se plaisait à orner sa capitale de 
magnifiques églises, la fit entourer, en iSSq, 
de murs de chêne , et reconstruisit le Kremnik 
ou le Kremlin. Cetédilice, détruit sous sonrègne 
par un violent incendie, formait alors une for- 
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tificatioii intérieure. Jeaîi vit deux fois m ca- 
pitale en flammes , et cette ville éprouva , en 
outre, divers malheurs. Elle eut à souffrir d’une 
famine et d’une affreuse inondation , causée 
par des pluies extraordinaires ; mais ies recon- 
naissaus moscovites, comblés des bienfaits que 
leur procurait le gouvernement sage et paternel 
de Kalita, n’osaient pas se plaindre de ces d^ 
sastres accidentels : tous s’empressaient de cé- 
lébrer le temps fortuné on ils vivaient. 

Le règne paisible de Jean fournit à U Russie 
septentrionale les moyens de s’enrichir. Alliée 
des villes anséatiques, Novgorod envoyait à 
Moscou et dans les provinces circoiivoisines les 
industrieux produits des fabriques de l’Allema- 
gne. L’orient, la Grèce, l'Italie, nous faisaient 
parvenir leurs marchandises par Gaffa et la ville 
actuelle d’ A xof.-l.es négocians étrangers ne crai- 
gnaient pins de rencontrer des bandes de bri- 
gands tatars dans les environs de Vladimir ou 
d'Yaroslavle. Les lettres patentes données par 
Usbéck au grand prince, servaient desauve-garde 
atix étrangers et aux habitans. De nouveaux mo- 
des d’échange , de nouvelles foires furent insti- 
tuées en Russie. I-«s marchands allemands, 
grecs , italiens , persans , se rassemblaient à des 
époques tixes dans la principauté d’Y aroslavle , 
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près dercml>oucbure de U Mologa, oit existait 
antre iaia^Kholopiffor^tAliti c’est-à-dire le bouff; 

<U* Serfâ , et d’après ce qu’assuse un ecriTain du 
dix-septième siècle (53), le trésor du prince se gros- 
sissait coosidérablemeiit, pendant les moisd’èté, 
du prolit des douanes- Le ’V’oIga était couvert 
d’-iine innombrable - quantité de barques : des 
milliers de tentes s’élevaient sur la belle et '^te 
prairie de Molo^, etsoixànte-dixcabaretsétaient 
organisés pour l'amusement du peuple. Cette foire 
passa pour la première de toute la Rassie |as- 
qo’sn seisièrae nècle. ^ 

V La haute renommée 'dont iouissait' Kalita , t-< ">»"'- 

. - ■ ’ M rdiH. 

attira des hommes illustres k sa cour. Tcbel , 
mourxa tatar, qui reçut au saint baptême le 
nom de Zacharie , aïeul du Uar Boris Godou- 
nof , quitta la borde pour venir trouver Kalita , ^ 

à Moscou. Le seigneur Rodiou Neslororitch de 
Kief , ancêtre des Rvaschines appelé du temps 
de Micbel de Tver à Moscou, j amena avec lui 
dix-eept cents pages ou en fans de boyards (S^).' 

, D’après une de iios chroniques, Rodion' élevé 
par le prince de Moscou au rang de boyard , 
excita l’envie de tous les autres seigneurs. Hya- 
cinthe , l'un d^ntre eux, plutôt que de recon- 
naître sa supériorité, s’enfuit chèe Michel de 
Tver j' avec ses lits. Dans une victoire rempor- 
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tce en i3o4-, près de Pcrciaslavle , surlesTvé- 
riens , Rodion sauva la vie à Jean Dauielovitch f 
ce fidèle serviteur coupa- la tète à Hyacinthe et 
l'apporta au prince au ^ut d'une pique. Pour 
le' récompeneer , Jean lui donna une moitié du 
Volok ; Rodion prit l’autre moitié sur les ]Sov<r 
gorodiens , 'dont il chassa leurs lieutenans. - • 

' Cfes détails sont aussi mentionnés dans la re- 
quête présentée par les R-vaschines au taar Jean 
Vassilievitch , contre les Boutourlines , descen- 
dans du boyard Hyacinthe , lors des malheureux 
débats des boyards sur la préséance ou la priorité 
d'origine. •*' ^ 

C’est, je crois, k l’époque où notre patrie gémia-.- 
sait sous le joug des Tatars , qu’il faut rapporter 
rôrigine de ce proverbe russe : près du roi , près 
de la mort. Les princesse rendaient à la horde 
comme . s’ils 'allaient comparaître au jugement, 
demiér.' Bienheureux celui qui en revenait, si-» 
non avec' les marques de faveur de la part du 
khan , du moins sain et sauf. Cela est si vrai , 
qu’au commencement de son règne , Jean Da- 
nielovitch , en parlant pour la horde , Ut son 
testament , dans lequel il distribua son héritage 
entre ses trois fils et son épouse Hélène, qui 
mourut religieuse, en i53a (55). Cet acte , le 
plus ancien de nos actes testamentaires connus , 
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est fort curieux , en ce qu’il contient le dénom- 
brement des villes qui dépendaient de la princi- 
pauté de Moscou , de même qu’il fixe l’étendue 
des domaines des grands princes. Après la for- 
mule ordinaire , au nom du Père et du Fils et 
du Saint-Esprit , voici comme Jean s’exprime : 
H Ignorant le sort qui m’attend à la horde où 
» je vais me rendre , j’ai laisse ce testament que 
» j’ai écrit de ma propre volonté et dans un état 
» complet de santé de corps et d’àme. Dans le 
n cas où je viendrais à mourir , je lègue la ville 
» de Moscou à mes lils : je domic à Siniéon ^ 
» Mojaïsk et Kolomiia , avec les bourgs y atte- 
» nant ; à Jean, Zvénigorod et Koussa ; à André, 
» Lapostna, SupoukhofetPcrémysle; àlapriii- 
» cesse mon épouse , tous les villages qui lui ont 
» appartenu de mon vivant ( suit la liste de ces 
» villages ) , ainsi que les revenus des domaines 
» de la capitale. Quant aux taxes que l’on y per- 
» çoit sur les marchandises , elles feront partie 
» des revenus de nos fils. Dans le cas où les 
» Tatars enlèveraient quelque domaine à l’un 
U d’entre vous , alors , mes chers enfans , il faudra 
» procéder à un nouveau partage, afin que vos 
» portions restent toujours égales. I.es habitans 
)) soumis à la capitation , c’est-à-dire, les pro- 
» priétaires libres doivent être sous votre com- 
Tome IV. 5g 




» niunc administration ; vous ne devez vous par- 
n tager que les serf» achetés par moi. J’ai donné 
» de mon vivant à mon (ils Siméou , quatre chai- 
II lies , trois ceintures , deux coupes , un plat 
Il orné de perles , et deux tasses , le tout en or , 
Il ainsi que trois plats d'argent ; à Jean , quatre 
» chaînes d'or, deux ceintures garnies de perles, 
» de pierreries , une troisième de cornaline , 
Il deux coupes et tasses rondes en or , avec trois 
Il plats d’argent ; à André , quatre chaînes d’or. 
Il une ceinture de perles , une autre à agraffe , 
Il deux tasses , deux coupes en or et trois plats 
Il d’argent. Je donne à ma (ille Fétimia tout l’or 
» de la princesse , ainsi que quatorze bagues , 
Il un collier tout neuf que j’ai fait faire nioi- 
II même ; le collier de sa mère et un diadème. 
Il Quant à l’or qui m’appartient , je le lègue à 
Il mon épouse et à ses plus jeunes enfaiis. Je 
Il cède à Siniéon ma pelisse rouge bordée de 
Il perles , et mon bonnet d’or ; à Jean , ma pe- 
II lisse de moire jaune garnie de perles, et mon 
Il grand manteau brodé ; à André , ma pelisse 
il de martre zibeline , mes épaulettes enrichies 
Il de perles et un grand manteau rouge à franges 
Il dorées; à mes (illes cadettes, Marie et Théo- 
II dosia , deux pelisses neuves garnies de perles. 

Il Je laisse aux prêtres mes ceintures d’argent et 
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Il mes aiitres habits ; j’ordonne de distribuer aux 
U églises cent roubles que j’ai déposés chez mon 
M trésorier. Le grand plat d’argent à quatre an- 
II neaux sera envoyé dans l’église de Notre-Dame 
Il de Vladimir. Le reste de l’argent et les trou- 
» peaux du prince, à l’exception des deux que 
» j’ai donnés à Siméon , seront partagés par 
Il portions égales entre mon épouse et mes en- 
» fans. Quant à vous , Siméon , qui êtes l’ainé , 
Il je vous recommande vos plus jeunes frères, 
» ainsi que la princesse mon épouse' avec ses 
» filles ; après Dieu soyez leur plus zélé défen- 
II seur. Cet acte a été écrit par Kastroma , se- 
» crétaire du prince , en présence de mes pères 
Il et confesseurs , Tbéodose et David. Malheur 
Il à celui qui tenterait d’en violer les condi- 
» tiens. » Cet acte est muni de deux sceaux , 
dont l’un d’argent doré , orné des images du 
Sauveur et de .S. Jean-Baptiste , et avec cette 
inscription : Sceau du grand prince Jean. L’au- 
tre est simplement de plomb. Il n’est fait aucune 
mention dans ce testament ni de Vladimir , de 
Kostroma , de Péréïaslavle , ni des autres villes 
qui faisaient partie des domaines des grands 
princes. Jean n’y dispose absolument que de ses 
biens patrimoniaux ; il ne pouvait léguer aucune 
de ces villes à ses (ils , puisque la nomination 
de son successeur dépendait du khan. 
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Dans reuumération de ses villages, le grand 
prince pai'le de ceux qu’il a achetés ou échangés 
à Novgorod, Vladimir, Rostroma et Rostof. 
Ce qui prouve , qu'en dépit des autres princes 
et contre la condition formelle du traité con-_ 
du avec les Novgorodiens , il avait tâché d’ac- 
quérir des domaines héréditaires hors même de 
la principauté de Moscou ; niais sou acquisition 
la plus importante fut celle des villes d’Ouglltch, 
de Biélozersk et de Galitch , qu’il acheta, les 
deux premières, aux descendans Constantin 1"; 
la troisième aux successeurs de Constantin Yaros- 
lavitch de Galitch, ainsi qu’il est constaté par l’un 
des actes de Dmitrl Donshoï (56). Ces achats doi- 
vent avoir été faits peu de temps avant la mort 
de Ralita; cependant jusqu’au règne de Dmitri 
Donskoï , ces apanages faisaient partie des do- 
maines de la grande principauté, et non de 
ceux de Moscou ; voilà la cause pour laquelle il 
n’èn est point parlé dans les testamens des fils 
de Ralita. 

Il nous reste encore, des temps de Jean, un 
acte mémorable donné par Va.ssili 'd’Yaros- 
lavle à l’archimandrite du monastère de Saint- 
Sauveur (Sy). Ce prince y dit, nommément, qu’à 
l’exemple de son grand-père, Féodor-le-Noir, 
il fixe le traitement des serviteurs de couveus à 
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deux roubles par an, et les exempte de tous 
impôts, relais, logement de gens de guerre et 
factions. 11 y est dit plus loin ; « Défense à mes 
H lieutenans et oOiciers de justice d’envoyer 
^>) \eur% gentilshommes pour juger les gens qui 
» appartiennent au monastère du Sauveur, sans 
» eu avertir préalablement l'abbé dudit monas- 
M tère, qui est libre de les juger seul, ou de 
» concert avec un de mes juges , si l’une des 
1 ) deux parties n’appartenait pas au couvent. 
>1 Dans le dernier cas, une partie de l’amende 
U pécuniaire. Imposée au coupable, sera versée 
» au trésor du monastère , l’autre dans celui du 
U prince. Les moines et clercs du monastère 
Il qui trafiquent au profit du couvent, sont 
» exempts de tous impôts^ bien entendu ce- 
» pendant que ce privilège n’abroge gas l’an- 
» cien réglement relatif aux tran.sports. » Cet 
acte , écrit sur parchemin et muni d’un sceau de 
cire, prouve l’étendue des prérogatives dont 
les monastères jouissaient autrefois en Russie, 
prérogatives fondées sur le respect de nos bons 
ancêtres pour la dignité monastique , et cepen- 
dant évidemment contraires au but des premiers 
couvens chrétiens , uniquement institués pour y 
pratiquer les exercices .salutaires de piété, pour 
y fuir les vanités du monde. 
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S"''t do Après avoir décrit le règne de Jean , il nous 

olildi. , 1 1 ‘ . O • 1 1 

reste encore a parler , pour la dermere fois, de la 
Gallicie, comme province russe. Georges, petit- 
fils de Youri-Lvovitcb, étant mortsanscnfans vers 
l’an i336, le khan envoya en Gallicie ses lieu- 
teiians, qui, d'après un annaliste contemporain, 
riireiit(5S) secrètement assassinés par les habitaiis. 
Malgré cet acte de violence , les Mogols per- 
mirent aux Gallicieus de se souiuetti'e à Boles- 
las , gendre de Gédiniin , fils de Troïden , prince 
de Mazovie, et de Marie, sicur de Georges. 
Ils Tphligèrent par serment à ne point changer 
leurs lois, à respecter les trésors de l'état et 
ceux de l’église; à demander enfin l’assentiment 
du peupje et celui des boyards dans l’adminis- 
tration des atlaires publiques : sans quoi la ville 
de Lvof, qui renfermait une garnison considé- 
rable , composée en partie de Mogols , d'Arnié- 
niens et d'autres étrangers, ne voulait point 
consentir à reconnaître son autorité. Bolcslas 
accepta toutes ces conditions dans la ferme in- 
tention de n’en observer aucune. Elevé dans la 
religion grecque , il se fit catholique à la grande 
satisfaction du pape et du roi de Pologne , son 
parent ; car la religion d’un peuple opprimé , 
gémissant dans l’esclavage, lui ofl'rait trop peu 
d'avantages temporels. 11 fit plus, traître pour luî- 
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même à l'orthodoxie , il essaya encore de con- 
vertir ses sujets à la foi latine ; il les accabla 
d’impôts; il s'entoura d’Allemands, de Polo- 
nais, de Bohémiens, et s'abandonnant aux im- 
pulsions de la plus sale brutalité, il enlevait 
les femmes à leurs époux , les jeunes Hiles à 
leurs parons. De tels forfaits excitèrent , parmi 
le peuple, un soulèvement, à la suite duquel 
Bolcslas mourut subitement, victime, dit-on, 
d’un poison si violent que tout son corps tomba 
en lambeaux. Casimir, beau-frère de Boleslas, 
sut profiter de la mort de son parent pour s’em- 
parer, en i34o, de la Gallicie, sous la pro- 
ntesse formelle de ne gêner, en aucune manière, 
la religion du pays. Lvof, Pérémysle , Galitch, 
Imbatcbef, Sanok, Térébovle, Kremenetz, lui 
prêtèrent, comme à leur légitime prince, un 
serment de fidélité, à la suite duquel les ti-ésors 
des anciens princes de Gallicie , les riches ha- 
bits, les selles, les vases, deux crucifix d’or, 
avec un morceau de la sainte croix, et deux 
couronnes garnies en diamans, furent transpor- 
t(S de I.vof à Cracovie. Satisfait de ce premier 
succès, le roi modéra, pour quelque temps, son 
ambition; il fit la paix avec la I.itliuanie, céda 
Brest à Kestouti, fils de Gédimin, et donna 
Kholm , Loutsk avec Vladimir , comme pro- 
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vinces héréditaires de son épouse, à Lubart, 
marié à la princesse de Vladimir. C’est ainsi 
(]ue disparut entièrement l'illustre principauté, 
ou plutôt le royaume de Daniel ; c’est ainsi que 
tomba au pouvoir des étrangers cet ancien et 
riche domaine de la Russie, conquis par les 
armes de S. Vladimis, connu d'abord sous le 
nom d« villes Tcherviennes, et ensuite sous celui 
de Gallicie. 
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CHAPITRE X. 

Le grand prince Simèon Yvanovhch, sur- 
nommé le Superbe. 

i34o — i353. 



Kapacitc des MogoU. ^ Fermeté de SiinéoD->le-Superbe. 

— Caractère d’Olgerd. — Kelatious entre le pape et ta 
horde. — Rorotopol est assassiné. — vVffaires de Pskof 
et de Novgorod. — Action infâme des Novgorodiens. — 
Guerre contre Magous. — Pskof wrur de Novgorod. — 

Ruse d’Olgcrd. — Mariages. *— Partage de la Russie 
occidentale. — Débats des Pskoviens avec 1a Lithuanie. 

— Olgerd négocie la paix. — Mort noire. — Paradis 
terrestre. Mitre ou bonnet blanc.— Mort deSiméon. 

— Grand prince de toute la Russie. — Spectre. — Tes- 
tament. — S. Alexis. — DilTérens entre les princes 
apanages. — Restauration de Mourom. — Origine du 
monastère de la Sainte-Trinité. — Arts en Russie. 

Aussitôt après la mort de Jean, événement ,3.^, 
d’une grande importance pour les princes russes, 
ceux-ci s’empressèrent de se rendre à la horde. 
Constantin, prince de Tvèr, et un autre Cons- 
tantin de Sour.dal , qui pouvaient émettre quel- 
Tome IV. 40 
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qut's prétentions à la grande principauté, furent 
secrètement soutenus parles autres princes, ja- 
loux du privilège exclusif dont jouissaient les 
souverains de Moscou. Mais Simeon Yvanovitch, 
qui se trouvait à Nij ni -Novgorod lors de la 
’7 ™i. jg ^ partit aussi pour la horde , 

avec ses frères. Il rappela à Usbeck la fidé- 
lité avec laquelle son père l’avait toujours servi ; 
il lui promit de tout faire pour mériter sa 
bienveillance; il s’y prit, en un mot, si adroi- 
tement qu’il reçut le titre de grand prince , 
et força tous ses rivaux à lui obéir comme à 
leur chef. Ce ne fut sans doute ni l’éloquence du 
jeune Siméon , ni l’amitié du khan pour le dé- 
funt grand prince , qui produisit de si heureux 
clTets ; il faut en chercher la cause dans un mo- 
tif beaucoup plus puLs.sant auprès des barbares , 
c'est-à-dire, la cupidité et la séduction. Lesma-urs 
des féroces et terribles Mogols, jadis habitans des 
déserts glacés de la Tatarie , s’étaient altérées sur 
les bords de la mer Noire, du Don et du Volga ; 
là ce peuple avait appris à connaître les avan- 
tages _du luxe , à jouir de ses productions que lui 
procurait le commerce de l’Europe et des con- 
trées civilisées de l’Asie. Devenus plus avares de 
leur sang dans les combats , ils chéri.s.saient tous 
les jours davantage les plaisii-s de la volupté , 
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qu'ils savaient allier ù un faste gi'ossier. Ces nou- 
veaux sentiniens avaient excite dans le ur cœur une 
insatiable soif de l’or. Ce métal était leur prin- 
cipale idole. Les favoris des anciens kbaiis vou- 
laient des conquêtes , ceux d’Usbeck vendaient 
à prix d'argent la faveur de leur souverain ; aussi 
les princes de Moscou qui venaient d'augmenter 
leui-s revenus par l'acquisition de nouveaux do- 
maines, par les progrès du commerce, trouvaient 
plus que tous les autres des amis zélés dans la 
borde , parce qu'ils étaient plus à même de salis^ 
faire la sordide cupidité des seigneurs mogols. 
Ils prenaient l'humble titre de serviteurs du khan , 
et c'est par là même qu'ils devinrent des monar- 
ques puissans. 

Siméon , élevé , à la fleur de son âge , à la 
dignité de grand prince , sut mettre à profit le 
pouvoir dont il était revêtu. Non moins sage que 
son père, attentif à suivre le plan qu’il avait tracé, 
tandis qu’il poussait jusqu’à la bassesse la flatte- 
rie envers le khan , il commandait aux princes 
russes avec une fierté qui lui mérita le nom de 
Superbe. Après avoir , avec solennité , ceint le 
diadème dans l’église cathédrale de Vladimir, il 
jura , sur le tombeau de ses aïeux , de vivre dans 
la plus parfaite harmonie avec ses frères , d’avoir 
toujours les mêmes amis , les mêmes ennemis (Sg) , 
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et il exigea d'eux un seinblalile serment. Bientàt 
il eut occasion de déployer toute la fermeté de 
son gouvernement. Persuadé qu’il était prince 
légitime de IVovgorod, il envoya ses lieutcnans 
à Torjek , avec ordre d'y lever des contribu- 
tions. Indisposés par cet acte de despotisme , 
les boyards de cette ville appellent les Novgo- 
rodiens qui mettent dans les fers les lieutenans 
du prince, et disent à Siméon qu'il n'était que 
prince de Moscou ; que Novgorod choisissait 
elle-même les siens , et qu'elle ne souffrait jamais 
aucune violence. Siméon , au lieu de disputer 
sur la légitimité de leurs droits respectifs, 
ordonne des levées de troupes. Les Novgoro- 
diens prennent également les armes , mais le 
bas peuple demande la paix , et les liabitaiis de 
Torjek .se soulèvent : ils chassent les fonction- 
naires novgorodiens , leurs propres boyards, mas- 
sacrent le plus illustre d’entre eux, et ruinent les 
maisons des autres ; ils délivrent enfin les lieu- 
tenans de Siméon , et avec des transports de 
joie iis accueillent le grand prince à la tête 
des troupes de Moscou , de Souzdal, d’Yaros- 
lavle et autres villes (6o), entouré de tous les 
princes apanagés et de tous leurs boyards , qui 
composaient sa cour militaire. Tl était accom- 
pagné aussi du métropolitain Théognoste. Les 
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Novgorodieiis alarmes Ureiil des dispositions 
pour lit défense de leur capitale , mais iis eii- 
vojèrent en même temps à Torjek leur arche- 
vêque et leurs boyards pour demander la paix; 
ils lirciit à Siniéon la remise de toutes les'cou- 
tributions qu'il avait levées dans les districts dé- 
peiidans de cette ville limitrophe , et <jui mon- 
taient à mille roubles , s’estimant fort heureux 
de ce que le grand prince s'engageait par un acte 
solennel à respecter leurs anciens réglemens. 

Ayant ainsi concilié son honneur avec les i 3 ji. 
institutions d'un peuple libre, le grand prince 
licencia son armée : il apprit bientôt <|u’01gerd, 

(ils de Gédiinin et prince de V'itebsk, assiégeait 
Moja'isk, dans l'intention de réunir cette ville 
aux Etats de Smolensk, dont le prince était allié' 
des Lithuaniens (61). Simeon n’eut pas le temps 
de livrer bataille à l’ennemi. Olgerd brûla les 
fauxbourgs de Moja'isk; mais voyant cette ville 
bien fortifiée et protégée par de braves défen- 
seurs, il opéra sa retraite, dont le motif fut 
peut-être la mort du célèbre Gédimin, qui venait 
de fermer les yeux, laissant un apanage parti- 
culier à chacun de scs sept (ils. Olgerd, le 
deuxième de ces (ils, surpas.sait tous ses frères ** *'***^"*' 
en génie et en héro'isine. Sobre , infatigable , il 
ne connaissait point l'usage du vin, ni même 
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celui de l’iiydroniel. Il fuyait les festins tumul- 
tueux ; et le temps que les autres perdaient dans 
de vains amusemens , il l’employait à tenir des 
conseils avec ses seigneurs, ou à méditer lui- 
même sur les moyens d’étendre sa domination. 

r.a même année est remarquable parla mort 
du fameux üsbcck, khan de Kaptcliak, dont le 
souvenir est ineffaçable dans nos fastes, par la 
destruction de Tver, par les malheurs delà fa- 
mille de Michel. 11 fut l’allié et même l’ami du 
iWaiion» pope Benoit XII, qui espérait le convertir à la 
a*ccu'hor° religion clirétiemie. Il lui permit d’introduire la 
foi catholique dans les pays voisins de la mer 
Noire, surtout dans celui des Yasses, qui furent 
convertis par le moine Jonas Valent. Plusieurs 
fois l’épouse du khan et son fils envoyèrent des 
présens au pape, et les Génois, habitans de 
Caffa, se rendaient à la cour de Rome , avec le 
titre d’ambassadeurs tatars (62) : mais jamais 
Usloeck ne songea à trahir l’alcoran ; s’il tolérait les 
chrétiens , c’était par l’inspiration d’une sage poli- 
i 3}5. tique. .Son fils Tchanibek , zélé serviteur de la reli- 
gion de Mahomet, conquit le diadème en assas.si- 
nantses deux frères ; alors les princes russes reçu- 
retittousl’ordre dese rendre incontinent à la horde 
avec le métropolitain , pour se prosterner hum- 
blement devant son trùne ensanglanté. Tcha- 
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iitbek congédia Simeon , anquel il rendit de 
grands ' honneurs ; il lui témoigna beaucoup 
d’amitié, mais il retint long-temps encore le mé- 
tropolitain qui, possesseur de grands revenus, 
riche en or et en argent, devait, selon lui, payer 
annuellement aux Tatars i)n tribut ecclésiastique. 
Théognoste lui cita tous les actes par lesquels 
les khans, ses prédécesseurs, avaient accordé au 
clergé l’exemption de tous impôts, de sorte que 
Tchanibek se contenta de six cents roubles, une fois 
payés. Remarquons que le nouveau khan n’osa pas, 
de son propre chef, changer les réglemens éta- 
blis par ^ ancêtres ; le clergé russe combla 
Théognoste de louanges, pour la fermeté qu’il 
avait montrée dans cette occasion : tout resta sur 
l’ancien pied. Yaroslaf seul , prince de Pronsk et 
(11$ d'Alexandre assassiné à la horde , dut à la fa- 
veur du (ils d’Usbeck une augmentation de domai- 
nes. Jean Rorotopol, cet infâme meurtrier, perdit 
le trône avec la vie. Yaroslaf, aidé de Rindiak, 
seigneur de Tchauibek, assiégea Jean dans sa 
capitale ; le scélérat prit la fuite pendant la nuit , 
mais il ne put éviter le châtiment qu’il méritait : 
il fut mis à mort quelques mois après. Malheu- 
reusement les Tatars, iustrumeus de cette lé- 
gitime vengeance , ne savaient pas allier la géné- 
rosité à la justice. Toujours avides de butin, ils 
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emnieiièrenl eu captivité un grand nombre 
d’habitans de Rezan. Yaroslaf régna depuis à 
Rostislavle (actuellement petit village sur le 
bord de l'Oka). Il mourut au bout de deux ans, 
et ses successeurs cédèrent volontairement cette 
accpiisition à Oleg, (ils de Korotopol. 

Amiire» Pendant l’absence de Siméon , les Pskoviens 

lie 

ciacNoï- déclarèrent la guerre aux Allemands de Livonie 
qui avaient fait mourir leurs ambassadeurs dans 
la Letgalic. Alexandre Vsevolodovitcb , dont 
l’origine nous est mconnue et qui gouvernait 
alors à Pskof, se vengea des Allemands, en 
dévastant les villages au sud-est de la Livonie ; 
il partit ensuite pour Novgorod, résistant aux 
sollicitations des Pskoviens , qui l’engageaient à 
revenir pour les défendre du péril qui les me- 
naçait. Leurs tentatives furent également vaines 
pour obtenir un lieutenant et une armée du 
gouvernement de Novgorod (65). Tel est le 
récit de leur propre annaliste ; il ajoute que les 
Allemands construisirent la forteresse de Neu- 
hausen, aux frontières de la Russie, sur les 
bords de la Pijva ; ensuite qu’après avoir pris 
le faubourg de Narva, ville fondée par les Da- 
nois en iaa5, les Pskoviens, instruits que l’ordre 
faisait de grands préparatifs de guerre , en- 
voyèrent, à Vitebsk, des ambassadeurs chargés 



Digitized by Google 




DE'RVSSIE. 

«le dire & Olgerd : iir I,e* IVovgo?ôdiehs , nos 
i»_ frères, ont la cruàuYé de nous rèfiiser leflf 
■ »?’«ècours. Prince , déclarez-voils le défenseur 
'>)' des opprimés. » La chroniqlic de Novgorbd 
accuse , au contraire , les PsliOviens de pcrl^dié^ 
Ce sont eux , Vapportc-t-clle , «pii baWiîCent le 
prince Al«nràndre Vsevolndovitrh , elTjpii 7 au 
moment on les Nox^orodiens E’avani^aîent pour 
les 'défendre contre les chevaliers, allèrent'^' 
leur rencontre; qui leur conseillèrent de re- 
toiirner, parce «pie, disaient-ils, le danger était- 
i^Rbé, et que c’était dans leur propre pays qne 
les Allemands avaient bâti une forteresse. Ces 
évciiemens eurent lieu au commencement du 
printemps. Le 20 juillet, Olgerd, en qualité 
d'allié, parut devant Pskof avec son armée et 
'son frère Kestouli. I^es troupes coalisées son- 
geaient il marcher sur la Livonie, mais les che-' 
valiers délirent leur avant-garde , assiégèrent 
Izborsk à l’improviste , et coupèrent par mor- 
ceaux Luhka, neveu de Gédimin ^ qu'ils avaient 
fait prisonnier. Olgerd et Kestouti renoncèrent 
dès lors à agir en faveur des assiégés , de sorte 
que les habitans, entièrement privés J^u , se 
seraient trouvés forcés de se rendre , si les 
Allemands eflrayés, sans doute, des forces re- 
doutables de l’armée lithuanienne, ne s’étaient 
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retires de la ville. I^es Pskoviens n’avaient pas 
lien (fètre fort satisfaits de leur allie; néan- 
moins, dâlls l’éspérance de l’engager à les pwj 9 t' 
téger d’une manière plus efficace, ils supplié* 
rent Olgerd d’embrasser de nouveau la religion 
chrétienne, qu’il avait rejetée, et de régner 
dans leur*principauté. Olgcrd leur donna son iils 
André, auquel il permit de aecevoir le saint bap- 
tême : mais bientôt ce jeune prince se fit rem- 
placer par un lieutenant, afin de suivre son père 
en Lithuanie. I.es cltoyeiks tâchèrent , en con- 
séquence , de se réconcilier avec Novgorod ; * 

pour leur propre securité, ils reconnurent son 
pouvoir suprême. •• 

Novgorod se trouvait également alors dans 
des* conjonctures peu favorables. De violcns 
incendies en avaient dévoré la plus grande 
partie ; les quartiers de Néref, de Ludin et Sla- 
von, le palais archiépiscopal, le pont, les belles 
et riches églises de Ste. -Sophie, de St. -Boris et 
St.-Gleb, celle des quarante martyrs, tout était 
devenu la proie des flammes (64). Les habitans 
abandonnèrent leurs maisons et allèrent vivre 
hors (ft la ville, dans la crainte que le feu 
n’exerçât de nouveaux ravage.s'. L’archevêque 
parv'int à peine à les tranquilliser par des pro- 
cessions et des prières publiques. L’audaCe des 
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citoyens et leurs dissensions, vinrent accabler 
IN'uvgorod d'un malheur d'un autre genre. Au com» 
meuceiiient du règne de Simeon, une bande d'aven- 
turiers novgorodieus ravagea Oustiougue et les 
domaines de BélozersL , dèpeudans du grand 
pnnce. Un des plus illustres boyards de Nov- 
gorod construisit , sur les frontières de ri’lstho- 
nie, une forteresse où il voulait régner iiidë- 
[lendant : le gouvernement , offensé de cette 
témérité, fit raser la forteresse et brûler les 
villages du boyard ; mais ce juste châtiment 
ne put réprimer l'audace di» rebelles. I.<ucas , 
fils du défunt possadnik Barthélemi , leva une 
t)ande de vaga^nds , avec laquelle il alla ruiner 
un grand nombre d'habitations le long de la 
Dvina, de la Vaga; il fonda, pour assurer sa 
tranquillité, le bourg d'Orletz, sur la rivière 
d'Rmsta. Les habitans du pays le firent mourir 
comme un brigand, mais la populace novgo- 
rodienne, qui lui était dévouée, croyant qu'il 
avait été tué par ordre du possadnik Féodor, 
demanda à grands cris que l’on vengeât sa mort. 
11 y eut alors deux partis parmi les citoyens, les 
uns, partisans de Lucas, tenaient leurs.assem- 
blées auprès de l’église de Ste.-Sophie , les autres 
dans le palais d’Yaroslaf , pour défendre le pos- 
sadiiik. L’archevêque et le lieutenant du prince 
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eurent beaucoup de peine à détourner le car- 
nage qui se préparait. 

Cependant les liabitans de Novgorod étaient 
prêts à embrasser, avec vigueur, le parti de ceux 
de Pskof, et ceux-ci, pleins dé confiance dans 
l'amitié de leurs nouveaux protecteurs, résolu- 
rent de faire , avec moins de timidité , la guerre 
aux Livonicns. Us entrèrent en c.ampagne, 
commandés par un prince Jean réuni à Eusta- 
cbe d'Izborsk (65), et après cinq jours du marche, 
sans être descendus de leurs chevaux, ils rava- 
gèrent tous les villages aux environs d’Odenpé. 
Le grand maître Burchard les poursuivit jus- 
qu’aux frontières, où il entama |^i combat opi- 
niâtre. Bien que les Busses fussent épuisç% de 
fatigue et bien inféricui-s en nombre, ils rem- 
portèrent la victoire, mais ils la payèrent du 
sang de leurs meilleurs voïévodes.; de leur cùté 
les Allemands perdirent Jean Liïvenvold, le 
plus illustre de leurs guerriers. Tandis qu’à 1*- 
borsk et à Pskof le peuple était dans la plus 
cruelle incertitude, un prêtre , arrivé du champ 
de bataille, annonça que les Allemands avaient 
passé tous les Russes au (il de l’épée. Que l’on 
juge de la douce surprise qu’éprouvèrent les 
habilans , lorsque les courriers expédiés de Pskof, 
eurent trouvé leur armée sous les murs d'iz- 






Digitized by Google 



borsk, et lespriiices, les soldats reposant au milieu 
de leurs prisonniers et des trophées de la victoire. 
L'ordre lit la paix avec Pskof, car il avait desenne- 
iTfis dangereux dans ses propres Etats. « La Livo- 
» nie , dit un historien de ce pays , pouvait , à 
n juste titre , être appelée alors le ciel des nobles, 
M le paradis du clergé^ une mine (For pour les 
>1 étrangers, et renfer du laboureur opprimé. » 
En 1545, une insurrection générale éclata en Es- 
thonic ; • le peuple y fit mourir une foule de 
Danois et d’Allemands ; il mit le siège devant 
Rével , et s’empara de la forteresse d'Escl. Ces 
actes séditieux entraînèrent une guerre qui dura 
deux ans; lar,plus grande partie des infortunés 
habitans périrent victimes du fer ou de la faim , 
et le roi de Danemark céda enfin à l'ordre tous 
«te droits sur l'Esthonie, pour dix-neuf mille 
marcs d’argent. 

11 s’opéra, dans le même temps, un change- 
ment en Lithuanie : Eunouti, fils de Gédimin , 
régnait à Vilna , Nariinant à Pinsk, Kestouti 
à Troki. Ce dernier ayant fait une étroite al- 
liance avec pigerd , ces deux princes, également 
ambitieux, convinrent de réunir, en un 'seul 
Etat, leur patrie divisée en apanages. Ils s’em- 
parent, à l’improvLste, de Vilna et de plusieurs 
autres villes : Eunouti s’enfuit à Siuolcnsk ; Na- 
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rimaiit se réfugie chez le khan des Tatars (66). 
Ainsi, maître des provinces de ses autres frères, 
et monarque de toute la Lithuanie, Olgerd 
songea d'abord à établir l’ordie dans l’intérioAr 
de ses LtaLs ; ensuite il porta ses regards du côté 
de la Russie. 11 avait appris que les Novgoro- 
diens le diffamaient publiquement; outre cela, 
Eunouti, exilé par sou frère, s’était jeté entre 
les bras du grand prince ; il avait reçu le saint 
baptême à Moscou , et se faisait gloire d’être 
l’ami des Russes. Olgerd entre dans la province 
de la Chélona, s’empare d'Opoka et des bords 
de la Louga, impose à ti-ois cents roubles la 
ville de Perkhof, et fait sommer les Novgo- 
rodiens de lui rendre raison de l’outrage dont 
il avait à se plaindre de la part de leur possadnik 
Eustache, qui avait osé lui donner, en publû^, 
l’épithète de chien. A cette injonction , Nov- 
gorod prend les armes pour combattre les Li- 
thuaniens ; mais le possadnik avait , parmi ses 
concitoyens, des 'ennemis qui déclarèrent que 
c’était une folie de verser le sang d'un grand 
nombre d’individus pour l’indiscré^on d’un seul 
magistrat , et qu’il valait mieux sacrifier le cou- 
pable au salut de la patrie, afin d’apaiser le 
ressentiment d'Olgerd. Cet avis prévalut : ceux 
qui étaient déjà en marche l’approuvèrent ils 



Digitized by Google 



DE^ RUSSIE. Say- 

revinreiit sur leurs pas , et à leur retour Us firent 
mourir Eustache dans une assemblée publique. 

Ciette action, aussi contraire à l'bonneur natio- 
nal qu’à la saine politique; est une des plus 
Itonteuses qu^aient jamais souille les annales de 
Novgorod, puisque les ebroniques ne nous pré.." 
sentent aucune circonstance capable d'en atté- 
nuer la noirceur. Satisfait d’avoir humilié le plus 
fier des peuples russes, Olgcrd lui accorda la ti};. 
paix , pour tourner ses amies contre l’ordre teu- 
tonique; mais, quelques mois après, le grand 
maître de Livonie remporta, sur les Lithua- 
_nieas, une victoire qui fut extrêmement funeste 
aux villes de Vitebsà , de Polotsk et de Smolensk,* 
dont les habitans combattaient sous les drapeaux 
d’Olgerd (67). 

Les Novgorodiens en agissaient beaucoup Ourrre 
mieux et d’une manière beaucoup plus noble mÎiÛÙ" 
dans leurs affaires avec la .Suède. L’impmdent et 
orgueilleux Magnus , pour effacer, disait.>il , tous 
les péchés on l’avait entraîné la terrible passion ■ ^ 
de la èolupté, s’imagina de rendre au pape un~ 
important service , et de s’illustrer par un acte 
de la plus haute dévotion : il convoqua à Stock- 
hobn un conseil d’état , on ^ proposa de con- 
vertir les Russes à la religion latine, demandant 
à cet effet des hommes et de l’argent. Ce |Nro}et 
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parut fort louable au conseil , mais la Suède , 
ruinée par la cupidité du clergé, ne pouvait 
donner que des troupes à Magnus : à défaut 
d'argent, le roi osa toucher aux trésoi"s de l'église 
ou aux revenus de S. Pierre ; il brava le mé- 
contentement des évêques indignés de sa con- 
duite, et prit à sa solde un grand nombre d’Al- 
lemands. Brighite, fille de Birger (68) et veuve du 
seigneur Goudmarsoii , était alors célèbre par 
ses prophéties et par la sainteté de ses mœurs. 
Inspirée, comme une seconde Pythie, cette de- 
vinerc.ssc conjura Magnus de ne point avoir re- 
cours aux pervers étrangers, et de ne marcher^ 
contre la Russie qu’avec les pieux Suédois et les 
Goths, "seuls dignes de combattre pour pro- 
pager la foi de Jc^iis-Ghrist ; elle lui annonçait 
les plus grands malheurs dans le cas où il serait 
sourd à ses conseils. Iæ roi fit peu d'attention 
à cette prédiction, et, .à la tète d’une nombreuse 
armée, il débarqua dans l’ile de Bérésof ou de 
Biork. Il envoya aussitôt ordonner aux Nov- 
gorodiens de choisir des philosophes russes pour 
disputer avec ceux des Suédois, sur la supé- 
riorité do leur religion , et d’embrasser la foi 
catholique, si elle^ était dtxjlarée meilleure; il 
leur annonçait ç^ii’en cas de refus ils devaient se 
préparer à la: guerre. L’archevêque Basile , le 
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poæadnik, les magistrats, tons les citoyens enfin, 
surpris d’une pareille proposition, firent cette 
réponse dictée par la sagesse : n Si le roi dé- 
>1 sire eflectivement savoir laquelle des deux 
» religions, de la grecque ou de la romaine, 
» mérite la 'préférence, il peut envoyer des 
a savsuis à Cionstantinople, pour y discuter, à 
>r ce sujet, "'avec le patriarche; car c’est des 
» Grecs que nous avons reçu 'notre religion, et 
m nous ne voulons point entamer de querelles 
à oiseuses. Mais dans le cas qii Novgorod aurait 
» oflêiisé les Suédois en qflclqtie chose, Magiius 
» doit exposer à nos ambassadeurs le sujet qui 
N l’engage à marcher contre nous. » Le boyard 
CAme Tverdislavitcli se rendit en conséquence 
auprès du roi. Magnus lui répondit qu'il u’avait 
aucun motif de mécontentement, mais que si, 
par des voies de douceur , il ne pouvait remettre 
les Russes sur le chemin du salut, il se verrait 
contraint d’employer la force des armes. Gette 
réponse fut le signal de la guerre. Ijbk Suédois for- 
mentlesiége d’Qrekhof, et proposent aux habitans 
des environs d’opter entre la mort ou l'obéissance 
au pape. Ces .démarches extravagantes enflam- 
ment la colère et le^ courage des JN’ovgorodiens ; 
des milliers de soldats accourent chez eux de 
toutes leurs provinces, et volent à la d^ense 
Tome IV. . 4^ 
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(le Ladoga. Quoique Magnus se fût rendu maître 
d’Orekhof, où se trouvait encore le lieutenant 
de Narimant, lils de Gédimin, cependant une 
perte de cinq cents hommes, (pi’il fit dans une 
bataille sur les bords de l'Ijora , le manque de 
vivres, la multitude des malades qui encom- 
braient son camp , et surtout la nouvelle que les 
Russes s’avancaient de toutes parts pour en- 
tourer sa flotte sur la Neva, firent reconn^tre 
à ce roi imprudent, la vérité de la prédiction 
de Brighite. 11 lai^ quelques troupes dans une 
forteresse qu’il avaitfsur la ÎN'éva, et retourna 
dans sa pati'ie couvert de honte , sans autre tro- 
phée que dix prisonniers , parmi lesquels^se-trou- 
vaient un général, nommé Abraham, et le boyard 
Cùme Tverdislavitch , tous deux pris à Orekhof. 
les annalistes suédois rapportent que Magnus 
s’étant emparé de cette ville en fit baptiser, 
par force, les habitans selon le rit romain, et que, 
généreusement délivres pér lui, ils lui firent le ser- 
ment d’exhorter leurs compatriotes k embrasser 
la religion catholique ; mais , ajoutent les mêmes 
chroniques, ces perfides le trompèrent, et de- 
puis ce temps, les Suédois et les papes n’eurent 
jamais d’ennemis plus acharnés. 

Il parait que le grand prince s’occupait fort 
peu des Novgorodiens , car il n’alla qu’une seule 
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fois les TÎsiter , en 1 34? > et »e resta que trois 
semaines à Novgorod où il avait été appelé par 
l’archevêque. Il tarda fort long - temps à se 
mettre en marche, lors' de l’attaque des Sué> 
dois; et au moment où il venait de sortir de 
Moscou avec ses troupes, il retourna dans sa 
capitale pour recevoir les ambassadeurs du 
khan. Il fit partir à sa place pour Novgorod 
son frère Jean et Constauüii de Rostof; mais à 
peine eurent-ils appris qu’Orekhof était tombé 
au pouvoir de Magnus, que ces princes se reti- 
rèrent précipitamment, ajant rejeté, dit l’ao- 
naliste, lu bénédiction de V archevêque et les 
instances des Novgorodiens, C’est bien moins k 
la timidité qu’à des vues politiques qu'il faut 
attribuer la conduite de Siméon. Ce prince 
aurait voulu voir ce peuple orgueilleux réduit à 
l’extrémité, afin d’établir plus facilement un 
pouvoir absolu sur lui. « Le prince nous aban- 
M donne , disent les Novîprodiens , mais nous 
n avons pour nous Dieu et Sainte-Sophie. » 
Pour prouver leur reconnaissance .aux zélés 
Pskov iens qui leur avaient envoyé une armée 
auxiliaire au camp de Ladoga , ils déclarèrent 
solennellement qu’il fallait désormais appeler 
l’illustre ville de Pskof, la sœur 'cadette de Nov- 
gorod^ « L’amitié et la religion seront les ga- 
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n rans de la (sincère et c'ternelle alliance que 
» nous contractons ensemble aiijoiird'liui , 
» dirent les Novgorodiehs à ceux de Pskof. 
H iVoiis ne vous donnerons poûit de possadniks ; 
M nous cessons dès ce moment d'exiger que vous 
» comparaissiez devant le tribunal de Sainte- 
» Sophie. A jez vos propres lois , votre propre 
>1 gouvernement ; quant aux affaires ecclêsias- 
M tiques, notre .archevêque se choisira, uti vi- 
» Caire parmi vos plus dignes concitoyens (6g). » 
C’est ainsi que la patrie de Sainte Olga acquit 
son indépendance civile , maliieureusemcnt clic 
ternit bientôt l’éclat qui devait en rejaillir sur 
elle par la plus honteuse ingratitude. Les INov- 
gorodiens allèrent au mois d’août mettre le 
siège devant Orekliof, et, pour lasser l’opiniâtreté 
des Suédois, ils résolurent de passer l’hiver sous 
des tentes. I.cs troupes de Pskof, j>eu disposées 
à braver les intempéries de l’air et les rigueurs 
des frimas , déclarèrent qu’elles étaient rap- 
pelées dans leur pays par les ravages qu’y exer- 
çaient les Allemands. I.es chevaliers Kvonieus 
avalent effectivement violé le traité de paix: 
ils avaient incendié les villages limitrophes dans 
les provinces d’izborsk , d'Ostrof et jusr|u’au 
faubourg de Pskof. Ces circonstances excusaient 
suffisanuncnt les Pskovieiis; aussi les Novgoro- 
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dieiis couscntircnl volontiers à leur retraite; 
ils ic'nioigiKTent simplement le désir q\i’clle ne 
s’opérât que pendant la nuit, pour la dérober a 
la connaissance de rennemi ; mais les ofliciere 
psXoviens , comme s’ils trouvaient un malin plai- 
sir à narguer leurs généreux bienfaiteurs, firent 
décamper leur armée , en plein midi , au son 
des tronïpeltcs et des tambours , répandant ainsi 
la joie parmi les Suédois qui riaient aux éclats 
du baùt des remparts de la ville. L’indifférence 
du grand prince et cette désertion de leurs alli^ 
ne firent que redoubler le courage des Novgo- 
rodiens; ils donnèrent l’assatit a la forteresse, et 
s’en emparèrent le a 4 fevner. Huit cents ennemis 
furent passés au fil de l’épee ou faits prisonniers , 
et Novgorotl célébra cette victoire comme le 
plus heureux événement pour la patrie et pour 
la religion. Ils résolurent d’employer tout l’ar- 
gent pris aux Suédo’LS à l’ornement de l’église 
de St .-Boris et St.-Gleb , envoyèrent les prison- 
niers â ^ïoscou au grand prince Simeon, et, 
• *^malgré la mauvaise conduite des Pskoviens, ils 
tinrent religieusement leurs engagemens envers 
eux ; car ceux-ci furent dès lors déclarés indé- 
pendans et libres de se choisir leurs chefs (70). 
’Afin d’inquiéter Magnas d’un autre côté de ses 
Éttas, les Novgorodiens traversèrent le pays de 
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la Dvina pour porter la guerre dans la Norvège, 
et défirent encore les Suédois près de Vilrourg. 
Enfin le roi consentit à la paix ; elle fut conclue 
àDorpat, où se fit l’écliange des prisonniers : 
d’apres les conditions y établies la province 
d’Yaski, celle d’Egrap, et une partie de Savo- 
lax devaient rester à la Russie et Sisterbek de- 
meurer limitrophe. IjC traité fut signé par le 
roi, le comte Henri de Holsteiii, les seigneurs 
Tourson et Hennig , le prêtre Waniund et deux 
marchands gothlandais ; du côté des Russes il 
le fut par Youri, possadnik de Novgorod, par 
le général Abraham , et plusieurs autres 
boyards (jfO’ i55i, Magnus pensait bien 
encore à déclarer la guerre à la Russie ; déjà 
même le pape avait, en sa faveur, accordé à 
ses soldats la permission d’orner leurs habits .du, 
signe des croisés; mais les désordres qui agi- 
taient intérieurement la Suède et les malheurs 
auxquels elle était en proie , ne permirent pas 
à cet imprudent monarque de tenter, une .se-; 
conde fois , l’exécution du projet in.sensé de 
convertir les Russes pour le salut de son âme. 

I.e grand prince était fort occupé de son côté. 
Instruit qu’Olgerd , pressé par les Allemands, 
avait envoyé au khan son frère Koriad, pour lui 
demander du secours , Siméon fit entendre à 




DE EUSIUE. ■ '555 

Tchanibek que la haine de cet artificieux 
paycii contre la Russie, tributaire des Talars,'/ 
rejaillissait également surlesTatars eux-méiues, 
et les raisons des boyards moscovites parurent 
si plausibles aux yenx du khan ,* qu'il leur livra 
Koriad avec les antres ambassadeurs lithuaniens. 
Une action si contraire à toutes les lois de l’hon- 
neur était bien faite pour irriter Olgerd. Cepen- 
dant', au lieu de faire paraître le moindre dépit, 
il témoigna au contraire à Simeon le désir cm-, 
pressé d'étre son ami ; car l’état où se trouvait 
alors la Lithuanie ne lui permettait pas de s’at- 
tirer encore de nouveaux ennemis. En vertu'd’un 
traité dont ndus avons déjà parlé, Casimir, 
roi 'de Pologne, avait cédé à Lubart et à Ker- 
touti toute la Volhynie occidentale avec la ville 
de Brest ; mais bientôt il changa de système. 
En t S49il leur enleva ces domaines; il ne donna 
que Loutsk* à Lubart, comme une grande marque 
de faveur , et il permit & quelques petits princes 
russes, descendans de S. Vladimir, de régner 
dans leurs apanages, avec le titre dé ses vas- 
saux. (]et événement, et plus enœcc la persécu- 
tion que le roi de Pologne , enOTuragé par' ses 
succès, faisait éprouvera la religion grecque, 
engagèrent Olgerd et ses frères à rechercher 
l’amitié de Siuiéon. Casimir opprimait le clergé 
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de Volhynie et métamorphosait les temples 
gi-ccs eu églises romaines. I^s citoyens gémis- 
saient ; ils avaient perdu leur indépendance po- 
litique ; mais ik savaient encore défendre la 
religion de leurs pères. Pleins d’horreur pour la 
violence des papistes, ils se louaient de la tolé- 
rance du gouvernement lithuanien. I.a voix 
d’un peuple de frères retentit à Moscou ; il n'est 
pas douteux que le métropolitain plaida chaude- 
ment les intérêts du prince lithuanien qui lui 
permettait de gouverner sans obstacle le clergé 
de Volhynie, et surtout ceux de liuliart, fils 
zélé de notre église (72). Le grand prince céda 
au vœu général de la nation : nôn-seulement il- 
délivra Koriad , dont on lui paya la rançon , 
mais il fit , avec le fils de Gédimin , une étroite 
alliance qui fut resserrée par les liens du sang. 
Luhart épousa la princesse de Roslof, nièce de 
Simeon ; l’idolâtre Olgerd s'unit à sa belle-sœur 
.Tulienne, fille d’Alexaftdre Mikhailovitch de 
Tver. Ce second mariage embarrassait la con- 
science du grand prince, mais le métropolitain 
y donna son consentement, dans l’espérance que 
tôt ou tard Ol^rd se ferait chrétien , et sous la 
condition expresse que ses enfans seraient élevés 
dans la vraie religion. Eunouti, protégé par la 
Russie , lors de son exil, reçut la permission de 
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retourner dans sa patrie , où ses frères lui accor- 
dèrent un apanage dans la province de Minsk. 

Pendant que le roi de Pologne célébrait, à 
Cracovie, les succès qu’il venait d’obtenir, les 
princes de Lithuanie faisaient de nombreuses 
levées de troupes ; ils entretenaient de secrètes 
intelligences avec les hal^itans de la Volhynie , 
et afin de mieux endormir la vigilance de Ca- 
simir , ib promettaient à ce monarque d’em- 
brasser la religion catholique. Séduit par ces 
démonstrations ti'ompeuses, le pape Clément VI 
s’apprêtait déjà à leur envoyer les marques de la 
dignité royale (75), lorsque la ruse fut décou- 
verte. Sûrs de l’amitié du prince de Moscou , 
habiles à profiter do sa coopération pour aug- 
menter le nombre de leurs partbans dans le sud- 
ouest de la Russie, Olgerd, Kestouti et Lubart Pamge 
attaquèrent inopinément les Polonab, et les bie occi- 
chassèrent de la Volhynie. Depub ce temps, 
quatre peuples se dbputèrent la Gallicie , la 
Podolie et la Volhynie-, anciennes possessions 
de notre patrie. D’après un historien flo-. 
rentin contemporain (74)» les Mogols , chas- 
sés de leurs habitations par la famine , firent , 
en i 35 i , une irruption dans le pays de Bratslaf, 
qui se trouvait sous la domination d’un prince 
russe. Loub, roi de Hongrie, protecteur de ce 
Tome IV. 45 
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prince, essaya de les en chasser : en i354, 
réuni à Casimir-le-Grand , il passa le Boiig et lit 
prisonnier un jeune prince tatar. Cependant les 
Mügols restèrent encore , pendant quelques an- 
nées , maîtres des rives du Dniester. La Hongrie 
voulut s'approprier la Gallicie , mais elle fut 
obligée de la céder enfin à la Pologne , et les 
princes lithuaniens retinrent en Içur pouvoir la 
plus grande partie des autres provinces occi- 
dentales de la Russie, jusqu’au seizième siècle, 
épo(|ue à laquelle la Litliuanie et la Pologne ne 
formèrent plus qu’un seul royaume. 

Malgré l’alliance du fils de Gédimin avec le 
grand prince , les Pshoviens rompirent la bonne 
intelligence qui existait entre eux et les Li- 
tliuaniens : André, fils d’Olgerd , leur avait laissé 
pour lieutenant un seigneur nommé Youri. Cet 
iionime , aussi brave que zélé pour le christia- 
nisme, fut tué, en 1849, sous les murs d'iz- 
borsk, dans une incursion des Allemands, et 
pleuré par le peuple ; on l'inhuma dans l’église 
cathédrale. Sa mort fut le signal de la rupture 
entre Pskof et la Lithuanie. Fiers d’avoir pris 
une forteresse bâtie par les Allemands, sur le 
bord de la Narva, les Pskovlens firent dire au 
prince André : « Vous n’avez pas daigné venir 
» nous gouverner vous-même; eh bien, aujour- 

• 
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N d'hui nous ne voulons plus ni de vous , ni de 
» vos lieutenans. » En conséquence de cette 
déclaration , Olgerd fit arrêter les marchands 
de Pskot , leur enleva toutes leurs marchandises, 
et son fils André, qui régnait alors à Polotsk, 
ravagea quelques villages sur la Vélika. 

Néanmoins l’adroit Olgerd conserva l’amitié 
du grand prince. Ayant appris que Siméon, in- 
disposé contre le prince de Smolensk, voulait 
lui déclarer la guerre , Olgerd mit tous ses soins 
à rétablir l’harmonie entre eux. Les ambassa- 
deurs lithuaniens rencontrèrent Siméon , accqm- OiKnd 
pagné de ses frères et des autres princes à Vouy- 
chégorod, sur les bords de la Protva ; ils lui of- 
frirent de riches ^résens avec une lettre amicale 
de leur souverain. Siméon eut égard à son in- 
tervention ; cependant il s’avança jusqu’à l’Ou- 
gra, où il trouva les députés de Smolensk. 11 
fit la paix, et retourna dans sa capitale pour y 
être témoin et peut-être victime de la colère 
céleste. • y .. 

En 1346, la peste désolait les régions voisines 
de la mer Caspienne et de la mer Noire, l’Ar- 
ménie, le pays des Abasins, celui des Yasses 
et des Circassiens. EUe étendait ses ravages sur 
Orna , près de l’embouchure du Don , sur Bcs- 
dège, Astrakhan et Saraï (yS). On prétend que 

« 
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celte horrible épide'mie , connue dans les annales 
Mari sous le nom de mort noire, commença dans la 

lioirr. ^ ^ ^ 

Chine, où clic fit périr treize millions d’hommes, 
et que de là elle passa ensuite dans la Grèce, 
la Syrie et l’Egypte. Des vaisseaux génois l’ap- 
portèrent en Italie, ainsi qu’en France, en An- 
gleterre , et en •Allemagne. Elle dépeupla des 
villes entières ; à Londres cinquante mille indi- 
vidus furent enterrés dans un même cimetière ; 
à Paris le peuple , au désespoir , exigea lé sup-‘ 
plice de tous les Juifs qu’il accusait d’avoir em- 
poisonné les puits. En i549, l’épidémie se dé- 
clara en Scandinavie, d’où elle passa à Pskofet 
à Novgorod. Elle éclata , dans la première de 
ces deux villes, au printemps ^e l’an i53a, et 
y exerça de tels ravages, jusqu’au commence- 
ment de l’hiver, rpi’il y resta à, peine le tiers 
de la population. La maladie commençait par 
des glandes dans les cavités charnues du corps , 
et après un violent crachement de sang, le 
malade expirait le second ou le troisième jour. 
Il est Impossible , disent les annalistes, de se fi- 
gurer un spectacle aussi déchirant. Jeunes et 
vieux , pères et enfans étaient couchés les uns 
auprès des autres dans une longue file de cer- 
cueils. Des familles entières disparaissaient en 
un seul jour. Chaque curé trouvait, tous les 



Digitized by Google 




»B RUSSIE. 



541 

matins, jusqu’à trente cadavres, et quelquefois 
plus , dans son église ; on célébrait l'ollice des 
morts pour tous ensemble $ et comme il n’y avait 
plus de place dans les cimetières pour creuser 
de nouvelles fosses, ou allait enterrer les pes- 
tiférés hors de la ville ou^ dans les forêts. Des 
hommes avides avaient d’abord ofi'ert leurs ser- 
vices aux moribonds, dans l’espérance de jouir 
de leur héritage , mais lorsqu’on se fut aperçu 
'que la contagion se gagnait par l’attouchement, 
et que l’aiguillon de la mort était caché dans les 
dépouilles du défunt , les riches eux-mêmes ré- 
clamèrent inutilement quelques secours. J.e fils 
fuyait son père ; le frère méconnaissait son frère. 
Cependant à c6té de l’égoisme ou voyait briller 
le* dévouement le plus généreux. Plusieurs ci- 
toyens magnanimes portaient au temple non- 
seulement les cadavres de leurs parens, mais 
jusqu’à ceux des étrangers ; ils célébraient le re- 
quiem , et , au milieu des morts et des mourans , 
ils adressaient au ciel les plus ferventes prières : 
d'autres , se hâtant d’abandomier le monde , 
couraient s’enfermer dans des monastères, ou 
bien léguaient aux églises leurs richesses, les 
revenus de leurs terres et de leurs pêcheries ; ils 
pourvoyaient à la nourriture, à l’habillement 
des pauvres, et se préparaient, par leurs bien- 
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faits, à la vie éternelle. Eu un mot, ou croyait 
que le ciel avait prononcé la sentence de mort 
de tout le genre humain. Dans ces cruelles cir- 
constances, les infortunés Pskoviens appelèrent 
auprès d’eux l’archevêque Basile, afin de re- 
cevoir sa bénédiction et d’unir leurs prières aux 
siennes pour fléchir le Tout-Puissant. Ce véné- 
rable pasteur , bravant le danger , s'empressa 
d’aller les consoler ; il fut reçu par le peuple 
avec l’expression de la plus vive reconnaissance. 
Revêtu de ses habits pontificaux , B-isilc prit la 
sainte croix , et , accompagné du clergé , de 
tous les citoyens, même des petits enfaus , il 
fit, en procession, le tour de la ville. Les prê- 
tres chantaient des cantiques sacrés ; les moines 
portaient les reliques des Saints ; le peuple enfin 
faisait retentir les airs des plus touchantes invo- 
cations au Très-Haut, et selon l’expression de 
l’annaliste, i7 n^' avait pas de cœur si insen- 
sible qui ne.fondit en larmes devant l^œil de la 
Providence. La mort continua, U est vrai, à 
dévorer ses victimes, mais au moins l’archè- 
vêque tranquillisa les âmes, et, avec la douceur, 
la patience d’une résignation vraiment chré- 
tienne, les Pskoviens attendirent le terme de 
leurs maux. Cet horrible fléau cessa an com- 
mencement de l’hiver. Basile mourut à son re- 
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tour, sam doute victime de la peste, et sou 
généreux trépas fut déploré tant des iVovgoro^ 
(liens que des Pskovieus, avec lesquels il s’était 
réconcilié d'une manière si noble. Cet arche- 
vêque , objet de l’atrection particulière de Nov- 
gorod, prit toujours une part très-active à la 
direction des affaires publiques : iion-seidement 
il bâtissait des églises , mais il construisait encore 
des ponts pour faciliter les communications entre 
les babitaiLS de son éparchie : il fonda , de ses 
propres mains, une nouvelle muraille qui en- 
tourait la ville de l’autre côté du Volkhof : l’é- 
glise de Ste. -Sophie fut, par ses soins, embellie 
etoriiée d’une porte d’airain doré et de plusieurs 
peintures grecques. Egalement renommé pour 
s(» lumièn», ce fut lui qui soigna l’éducation de 
sou iilleul, Michel Alexandroviich de Tver (76). 
Il nous a laissé un modèle des opinions théo- 
logiques de ce temps-là , dans une lettre qu’il 
adressa à Théodore , évéque de Tver , dans la- 
ipielle il prétend prouver que « le paradis et 
>1 l’enfer existent réellement sur la terre , contre 
'»' l’opinion des nouveaux hérétiques, qui re- 
n gardaient ces lieux comme purement bitellec- 
» tuels. H Remplis de vénération pour les vertus 
administratives et épiscopales de Basile, géné- 
reuse' victime de son amour pour les malheu- 
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reux Pskoviens , nous permettrons -nous de 
blâmer cet homme célèbre d’avoir cherché le 
Pjrjdi. paradis sur la mer Blanche , et d’avoir cru que 

terroire. * ' ^ • 

quelques voyageurs novgorodiens l’avaient 
apertu de loin ?... Basile fut le premier de nos 
archevêques qui reçut du métropolitain des 
fuzbits pontificaux ornés de croix, en signe de 
distinction. 11 reçut, en outre , du patriarche de 
Miircon Constaiitinople , une mitre blanche que l’on 

kbiu-, voit encore de nos jours dans la sacristie de 
l’église de Ste.-Sophie à Novgorod. Cette mitre 
blanche était jadis, en Grèce, l’attribut des 
évêques qui n’étaient pas moines (77). La peste 
pénétra bientôt dans Novgorod, et , depuis le i 5 
août jusqu’à Pâques, elle enleva une multitude 
innombrable d’individus : Kief, Tchernigof, 
Sinolensk , Souzdal et d’autres provhices russes 
furent tour à tour atteintes de ce terrible fléau. 
Gloukhof et Belozersk furent entièrement dé- 
peuplées. C’est ainsi que depuis Pékin jusqu’aux 
bords de l'Euphrate et du Ladoga , le sein de 
la terre engloutit des millions de cadavres, et 
que des royaumes entiers perdirent la plus 
grande partie de leurs habitans. Les historiens 
étrangers qui ont décrit ce désastre , ont fait la 
remarque, qu’en général il périssait beaucoup 
plus de jeunes gens que de vieillards, et que 
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partout où la peste avait cesse, l'espèce hntnaine 
se multipliait extraordinairement (78). Admi- 
rable sagesse de la nature , toujours prête à 
compenser les pertes qu’éprouve son empire, en 
* accordant une nouvelle vigueur à la force gé- 
nératrice ? 

S’il est vrai , comme le disent nos annalis- 
tes , que toute la Russie éprouva les effets du 
courroux céleste , il faut présumer que Moscou 
elle-même ne put s’eu garantir, bien qu’ils ne 
fassent aucune mention de cette ville. Cela est 
d’autant plus vraisemblable qu’en très-peu de 
temps la mort enleva lemétropolitain Tliéognoste, 
le grand prince , ses deux fils et son frère André 
Ivanovitch ; Siméon n’avait alors que trente- 
six ans. Ce prince , aussi adroit que prudent , 
fit cinq voyages à la borde , pour assurer la 
tranquillité de ses États. Il sut profiter de la bien- 
veillance extraordinaire du khan à son égard , 
pour obtenir à la principauté de Tver , rava- 
gée par les Mogols , la grâce de ne point leur 
payer de tribut. 11 parait qu’il fut le premier 
qui prit le titre de grand prince de toutes 
les Russies , comme on le voit par l’inscrip- 
tion de son sceau. Touchant â la mort, il se 
fit moine , prit le nom de Sosonte , et rédigea 
son testament. Après la mort de sa première 
Tome IV. 44 



Mort de 
Simcioa. 



Grand 
prince de 
toute* le* 
RoMtes. 



HISTOIRE 



346 

épousé , en 1 345 , Simeon avait épouse EupUra- 
sie , fille de Féodor Sviatoslavitch , un des prin- 
ces de SmolensL , qui gouverpait Volok avec 
le titre de lieutenant : mais quelques mois après 
d la renvoya à son père , parce que, dit-on,* 
elle avait été ensorcelée le premier jour de ses 
noces , et que toutes les nuits elle prenait la 
forme d’un squelette aux yeux de son époux. 
Au grand scandale du peuple , Euphrasie donna 
sa main au prince Thominsky , Féodor- le - 
Rouge , et Siinéon épousa en U-oisièraes noces , 
Marie , princesse de Tver , dont il eut quatre fils, 
qui moururent en bas âge. Afin de prouver son 
amour à cette nouvelle épouse , il la mit en pos- 
session de tout son patrimoine , de tous les biens 
qu'il avait achetés, de Mojaisk , de Kolomna, 
de tous ses trésors , de sou or, de ses perles , et 
de cinquante chevaux de nelle. « Les boyards, 

)i écrit le grand prince , qui, possesseurs de quel- 
» qu’un de nos domaines , voudront servir la 
» princesse , mon épouse , sont tenus de lui don- 
» ncr la moitié de leurs revenus. Je rends pour 
» toujours la liberté à tous les hommes achetés 
w par moi , ou que j’aurais condamnés à l’es- 
» clavage pour quelques crimes ; aux baillis des 
» ^ illages , à mes intendaiis et à leurs familles. 

» Quant à vous , mes chers frères (car André 
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» lui survwut encore de six semaines ) , je vous 
N recommande mon épouse , mes bojards , et 
n vous répète les touchantes exhortations de 
» notre père : Vivez dans la concorde ; ne 
U changez rien à mes institutions politiques et 
U judiciaires. Fermez Foreille à la calomnie 
» et aux détours de la chicane. Ecoutez les 
Il bous conseils de nos res]>ectables boyards. 

Il et ceux du métropolitain Alexis, u Cet illus- s. Alex», 
tre prélat était filleul de Jean Danielovitch , fils 
de Féodor Biakont, boyard de Tclieriiigof, et 
avait porté, comme laïc, le nom d'Eleuthère. 

Dès sa plus tendre jeunesse , U éprouvait une 
aversion invincible pour le monde , et prit l’ha- 
bit monasti({ue dans le couvent de St.-lvpiphane, 
à Moscou , malgré la répugnance que témoi- 
gnaient ses parens à lui voir embrasser la pro- 
fession religieuse. Enfin, ses vertus lui obtinrent 
le rang de vicaire du métropolitain Théognoste , 
auprè-s duquel il demeura douze années , gouver- 
nant l’église au nom de Théognoste , pendant' 
les voyages que faisait ce prélat à Constanti- 
nople , à la horde , ou dans les diocèses éloignés 
de Moscou. Ces courses pastorales n’étaient pas 
toujours à l’honneur de Théognoste, qui, outre 
la réception très-coûteuse que'dcvaient lui faire 
les évêques , en exigeait encore des présens con- 
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sidcrahlcs. Alexis, au contraire, inaccessible à 
la cupidité , s’occupait avec le zèle le plus in- 
fatigable il rétablir l’ordre dans le gouvernement 
de l’église. Devenu évêque de Vladimir , il fut 
bientôt appelé par la voix du peuple , et par 
toute la cour du prince, à remplacer Théog- 
noste , qui , au moment de mourir , écrivit au 
patriarche à ce sujet, tandis que, de son côté, 
Siinéon adressait une lettre à l’empereur Jean 
Cantacuzcne. l.e métropolitain dépêcha h Cons- 
tantinople Artémius Korobüu et Michel-le-(.irec, 
en qualité d’ambassadeurs; Siméon y envoya 
Démentices Davidovitch et Youri Vorobein. Le 
grand prmce n’était déjà plus, au retour de ces 
députés, qui apportaient à Alexis l'ordre de se 
rendre dans la capitale de l’empire , pour y être 
sacré. Du vivant de Théognoste , le patriarche 
de Ternova avait, de son propre chef, nommé 
un certain moine, Théodorite, à la métro^le 
de Russie, et l'avait envoyé à Kief, avec une 
autorisation de sa part ; mais le clergé de cette 
ville ne voulut avoir aucune affaire avec ce nou- 
veau patriarche , et Théodorite fut unanime- 
ment rejeté comme intrus. 

Quoique Siméon sût ctfeclivement se faire res- 
pecter comme chef des princes apanagés , il lui 
fut impossible, malgré tout son pouvoir, d’em- 
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pécher qu’il ne s'élevât quelques disputes entre 
eux! Par suite d'une altercation avec sa bru Anas- 
tasie veuve d’Alexandre Mikliaïlovitch , et avec 
Vsevolod de Kholni , lils de cette bru , Constan- 
tin de Tver s’empara par force de leurs boyards 
et de leurs revenus. Vsevolod , outragé , alla 
implorer le secours du grand prince , et se ren- 
dit à la horde , sur les pas de son oncle qui y ter- 
mina ses jours. Afin sans doute d'accomplir le 
vœu de Siméon , le kh.m accorda la principauté 
de Tver à Vsevolod, et Vassili Mikliaïlovitch de 
Kachin , frère de (Constantin , partit sur-le-champ 
pour la horde , avec de riches présens. Les deux 
rivaux se rencontrèrent en ennemis dans la ville 
de Besdge; le neveu pilla son oncle sans misé- 
ricorde, æt sachant-que personne ne pouvait, 
avec les mains vide? , prouver son innocence aux 
Mogols , il alla sans inquiétude prendre posses- 
sion de la principauté de Tver. Mais l’évéquc 
Théodore réussit , par ses exhortatlhns , à le 
réconcilier avec son oncle ; il le décida à lui céder 
Tver , et à se contenter de l’apanage de Kholni. 
Ije calme fut ainsi rétabli ; car Siméon , gendre 
de Vsevolod et beau-père de Michel j fils de 
Vassili, protégeait également ces deux princes: 
mais Vassili , qui fut long-temps sans pouvoir 
oublier son injure, manifestait sa haine pour son 
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uevcu , en inquiétant continuellement ses do- 
maines. 

R. iiaiir«- Ce fut sous Ic règne de Simc'on-le-Superbe , que 

'i’cI'uroŒ. l’ancienne ville de IMourom , dc^rte depuis lon- 
gues années, au rapport des chroniques, fut 
rétablie par Youri Yaroslavitch , prince de cet 
Etat , c’est-à-dire , qu'euraiinée 1 55i , il la rebâ- 
tit à l’endroit où elle avait primitivement ex'isté. 
Il y fit construii'c plusieurs égliges et un palais, 
autour duquel les boyards et les marchands, 
ainsi que le peuple , s’empressèrent de bâtir leurs 
maisons. Après S. Gleb , ce Youri est le plus 
remarquable des princes de Mourom , princes 
dont l’histoire parle fort peu; car ils jouissaient 
d’une tranquillité due à la faiblesse de leur pub- 
sauce , et depuis André , ils étaient pl(;tût dans 
la dépendance du prmee de Vladimir que de 
celui de Rezan , bien que leur apanage fit, de- 
pub long-temps, partie de cette dernière prin- 
cipauté. • 

Otifinc C’est aussi aux evéneraens mémorables de ce 

du cou* 

liîùw > qu’il faut rapporter l’origine <lu couvent 

de la ’frlnité, si célèbre par les grands événe- 
mens politiques dont il a été le théâtre. Un 
boyard de Rostof , nommé CyrUle , qui voyait 
avec peine l’humiliation de son prince , et le 
despotbme qu’exerçaient les lieutenans du sou- 
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verain de Moscou dans ses provinces, sous le 
règne de Jean Kalila , jura de ne plus être té- 
moin de ces actes de violence. A cet eflct il passa 
dans le hourg de Radonège, apanage d’André, 
frère cadet de Siméon. Ce bourg était habité par 
des gens pauvres qui s’y étaient fixés pour jouir 
de certains privilèges et immunités accordées par 
le gouverneur de ce canton. Cyrille , qui jadis 
avait joui d’une grande fortune , s’était vu , par 
suite de plusieurs malheurs , privé de tous ses 
biens. Ses deux fils, Etienne et Barthelemi qui 
prit , en se faisant moine , le nom de Serge , 
cherchèrent un soulagement h leurs maux dans 
les touchans exercices' de la piété. Le pre- 
mier devint abbé du monastère de St.-Epi- 
phane à .Moscou ; le second , après avoir long- 
temps erré ^ dans l'épaisseur des forêts , en- 
vironné du silence et de la solitude , parmi les 
bêtes sauvages , fonda auprès de l’église de la 
Sainte-Trinité , construite en bols par lui-même , 
le couvent du même nom , qui fut bientôt peuplé 
d'un grand nombre de religieux attirés auprès de 
lui par le bruit de scs vertus (79). La dévotion la 
plus sévère et une humilité vraiment chrétienne, 
procurèrent à S. Serge une haute réputation 
parmi ses contemporains. Le métropolitain , les 
princes , les boyards avaient pour lui une véné- 
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ration tonte particulière , et nous verrons ce res- 
pectable religieux remplir les missions politiques 
les plus épineuses. 

Moins nous trouvons dans nos annales de 
notions sur l’état des arts dans l’ancienne Russie, 
et plus ces notions deviennent précieuses pour 
l’histoire. On peignit trois églises à Moscou sous 
le règne de Siméon. La cathédrale de l’Assomp- 
tion , celle de St.-Midiel archange , et enfin celle 
de la Transfiguration. La première fut peinte par 
les artistes grecs du métropolitain Théognoste ; 
la seconde par Zacharie, Joseph et Nicolas, 
peintres tle la cour , et la troisième par l’étran- 
ger Go’iten. I..e russe Boris se distinguait à la 
même époque dans l’art de la fonderie. 11 fondit 
des cloches pour les cathédrales de Moscou et 
de Novgorod ; la Russie se trouvait encore dans 
une étroite alliance avec la Grèce , qui , outre des 
métropolitains , lui envoyait aussi des artistes , 
pour instruire les Rus.ses dans les arts qu’ils pro- 
fessaient. Les contrées civilisées de l’Allemagne 
favorisaictit également les progrès de l’industrie 
dans notre patrie , et nous reçûmes sans doute de 
ce pays, par Novgorod, le papier, qui remplaça 
le parchemm , et sur lequel est écrit le traité 
de Siméon avec ses frères , ainsi que le testament 
de ce prince (8o). 



« 
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CHAPITRE XI. 



Le grand prince Je jt s II , Ivanovitch. 

i353 — 1359. 




Caractère du faraud prince. — Cruauté d’Oleg. — Ambi- 
tion d’OIgerd. — Diswnsiom civiles. — liilliience du 
clergé k Novgorod. — Assassinat dans Moscou. — Affai- 
res ecclésiastiques. — Vertus de S. Alexis. — Paroles 
du jeune Omitri. — Mort du grand prince. — Son tes- 
tament. — Origine des principautés de Moldavie et de 
Valachie. 






Tous les princes russes se rendirent à la horde , ,353 _ 

aRn d’apprendre qui deviendrait leur chef. Les 
Novgorodiens y dépêchèrent leur boyard Sou- 
dakof , pour supplier le khan de' daigner accor- 
der cet honneur à Constantin de Souzdal , 
homme prudent et ferme ; mais Tchanibek dé- 
signa Jean Ivanovitch de Mo.scou , prince d'un 
caractère doux, paisible et faible. 

Le nouveau grand prince n’était pas encore 
revenu de la horde , que le jeune Oleg de Rezan , 
fils de Korotopol , redevenu possesseur de toute 
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la principauté de son père , osa lever l’étendard 
de la guerre contre le successeur de Simeon : 
il voulait tirer vengeance de l’assassinat commis 
à Moscou sur la personne d^ Constantin, son 
ancêtre , et réunir de nouveau à Rezan les bords 
de la Lopasnia , où déjà , depuis long-temps , les 
successeurs de Kalita régnaient sans aucune con- 
testation. Ce prétexte de guerre pouvait bien pa- 
raître juste en lui-même ; mais le jeune Oleg , do- 
cile de bonne heure à toutes les inspirations d’un 
cœur féroce , agissait alors comme le futur et 
digne allié de Marnai. Il livra tout aux flammes et 
au pillage ; il ne rougit point de torturer de mille 
manières le lieutenant de Jean , tombé entre ses 
mains à Lopasnia , et auquel il ne rendit la li- 
berté qu’après en avoir reçu une forte rançon. 
Justement haï des Moscovites, il se vantait de 
posséder l’affection des citoyens de Rezan , qui 
attendaient d’héroïques exploits de la part d’im 
prince dans lequel ils avaient remarqué du cou- 
rage et de la résolution. 

Le pacifique Jean évita la guerre avec Oleg , 
et ce fut assez pour lui de savoir son lieutenant 
hors de captivité. Il supporta avec une égale 
patience la désobéis.sance des IVovgorodiens qui 
refusèrent de le reconnaître pour leur chef, jus- 
qu'à la mort de Constantûi de Souzdal , leur 
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prince favori. Dès que ce dernier eut fermé les 
yeux , les Novgorodiens ne voyant personne de 
plus digne de le remplacer que le grand prince , 
reçurent les lleutenans de Jean , et Tcliaiilbek 
adjugea les villes de Nijni, de Gorodetz et de 
Souzdal à André , fils de Constantin ; car les 
droits héréditaires les mieux fondés des princes 
russes , n’avaient aucune valeur sans le consen- 
tement du khan , témoin Jean Féodorovitch de 
Starodoub qui , après la mort de Dmitri , son 
frère ainé, fut une année entière sans pouvoir 
obtenir l’autorisation du khan , qui seule devait 
le constituer souverain de cet apanage. 

Le règne des princes trop amis de la paix — 
est rarement tranquille , car leur excessive bonté 
res.semble fort à la faiblesse , et favorise autant “o” 
les ennenus exteneurs que les révoltes intestines. 

Olgerd avait marié sa 611e à Boris. Constanti- 
novitch de Souzdal , frère d’André , et son neveu 
Dmitri Koriadovitch , à la fille du grand prince ; 
mais ces alliances ne l’empêchaient point d’in- 
quiéter tous les jours plus vivement les provinces 
de la Russie. Depuis long-temps déjà , Smolensk 
et Briansk dépendaient en quelque sorte de la 
Lithuanie, ainsi qu’un faible allié est soumis or- 
dinairement à une puissance supérieure. C’était 
encore trop peu pour l’ambitieux Olgerd. 11 ré- 
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solut d’assujëtir entièrement à son pouvoir ces 
deux principautés, et fit prisonnier le jeune 
prince Jean , dont le père , Vassili , venait de 
recevoir du klian un fitre legal à l’apanage de 
Briansk. Vassili mourut bientôt , et cette mal- 
heureuse ville , si long-temps victime d’une ora- 
geuse anarchie , se soumit enfin à la Lithuanie , 
en i356. Afin de se frayer une route aux prin- 
cipautés de Tver et de Moscou , Olgerd occupa la 
ville de Bjef avec ses troupes; mais leshabitansde 
Tver et de Mojaïsk , alarmés d’un si dangereux- 
dessein , prirent aussitôt les armes et en chassè- 
rent les Lithuaniens. D’un autre côté, le fils 
d’Olgerd , André , toujours prince de Polotsk , 
nourrissait au fond de son cœur la haine la plus 
violente contre les Pskoviens , auxquels il prodi- 
guait les noms de traîtres et de perfides ; tandis 
que ceux-ci , commandés par le brave Eustache 
d’Izborsk , usaient de représailles , en exerçant 
le brigandage dans .scs provinces. 

Cependant Mourom, Tver et Novgorod 
étaient en proie aux dissensions intérieures. En 
i555, Féodor Cjlebovitch, parent de Youri 
Yaroslavitch , prince de Mourom, dont nous 
avons déjà parlé, rassemble une foule innom- 
brable d’hommes, chasse Youri de sa capitale, 
et avec les plus illustres boyards, séduily avec 
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adresse, il se rend auprès du khan pour obtenir ses 
bonnes grâces. Huit jours après Youri entre dans 
Mourom, se faitsuivre par le reste des boyards, et 
part egalement pour la borde , où les deux princes 
lurent solennellement mis en jugement. Féodor 
l’emporta sur son rival, et non-seulement Tclia- 
nibek lui donna l’investiture de la principauté , 
mais il lui livra même Youri qui ne survécut 
pas long-temps à son infortune. Cette querelle 
entre les princes de Mourom , la première et la 
dernière dont il soit fait mention dans les an- 
nales de cette principauté, est celle aussi qui 
termine leur histoire , car leur famille disparut 
entièrement : leur capitale fut, comme nous le 
verrons par la suite, réunie à la grande princi- 
pauté. 

De nouveaux débats s’élevèrent encore entre 
Vassili Mikha'ilovitck de Tver, et son neveu 
Vsevolod Alexandrovitcli de Kholm : le grand 
prince et le métropolitain Alexis firent de vaines 
tentatives pour les réconcilier dans Vladimir où 
l’on s’était rassemblé à cet eflét, en iSSy. V^ili 
profitait de la faveur singulière dont il jouissait 
auprès de Jean, pour exercer toutes sortes de 
vexations contre Vsevolod : il indisposa telle- 
ment le bon 'rhéodore, évêque de Rostof, par 
ces actes d’injustice, que , pour n’en être plus té- 



inoin, cc digne prélat fut sur le point d’aban- 
donner M>n diocèse. Instruit que son neveu qui 
se rendait à la horde , quoique arrêté en chemin 
par les lieutenans du grand prince, avait trouvé 
le moyen de continuer sa route par la Lithuanie , 
l’oncle voulut s’en rapporter à la décision de 
Tchanibek , lequel , sans aucun autre examen , 
livra, en i558, l’infortuné Vsevolod aux em- 
bassadeurs de Vassili. Celui-ci en agit dès lors 
avec son neveu comme avec son esclave ; il priva 
les boyards de Kholm de tous leurs biens, et 
imposa un tribut très-onéreux sur la population. 

Le changement de possadnik excita de grands 
troubles à Novgorod. Encouragé par le peu d’in- 
térêt que Sinicoii semblait prendre au gouver- 
nement de celte république, ensuite par l’in- 
souciance de son successeur, le peuple montrait 
de jour en jour plus d’iiLsubordination, et moins 
de respect pour les lientenans du prince. Les 
habitans du quartier slavon , le' plus célèbre de 
tous , osèrent , contre la volonté générale , dé- 
grader le possadnik Adrien. Ils accourent, armés 
de pied en cap , dans le palais d’Y aroslaf ; ils en 
chassent tons les citoyens désarmés, massacrent 
quelques boyards , et désignent un nommé Sil- 
vestre pour remplacer Adrien ( 8 1 ). Le quartier 
de Ste .-Sophie jure aussitôt de tirer vengeance 
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du quartier slavon ; tous deux font des prépara- 
tifs de guerre ; dans des circonstances aussi ur- 
gentes l'autorité ecclésiastique était la seule qui 
ne perdit pas ses droits , la seule capable de faire 
renaître le calme dans des cœurs exaspérés. L’ar- 
chevèque Moïse , arraché jadis par les vœux du 
peuple , à une solitude qu'il avait habitée pen- 
dant vingt ans, et où une maladie cuisante l'avait 
forcé de rentrer; le nouvel archevêque Alexis, 
autrefois gardien de l'église de Ste. -Sophie, et 
appelé fur le sort à la dignité épiscopale ; l'archi- 
mandrite de Yoiirief, les prêtres, les abbés pa- 
raissent au milieu du camp tumultueux dont la 
ville offrait l'aspect. Le vieux Moïse que le 
danger de la patrie avait, pour ainsi dire, fait 
sortir du tombeau , répand ses bénédictions sur 
* les citoyens ; il les nomme tous ses chers enfans 
en J.-C., il les conjure au nom du Sauveur de 
ne point verser le sang de leurs frères ; la sédition 
s'apaisa tout à coup , et les plus furieux meme , 
* empressés d'obéir , ne purent écouter sans atten- 
drissement la voix du salut anachorète prêt à fran- 
chir les portes de la vie. Cependant comme la 
justice exigeait la punition des auteurs de cet 
acte de violence , les terres de l'ambitieux Sil- 
vestre, celles de plusieurs autres seigneurs du 
quartier slavon furent ruinées par arrêt du con- 
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seil national. Beaucoup d’innocens furent com- 
pris dans cette sentence ; car la prudence et la 
circonspection n’ont jamais été le caractère 
des jugemens portés par un peuple turbulent. 

On élut un nouveau possadnik à la place de Sil- 
vestre ; alors tout rentra dans l’ordre. La pai- 
sible ville de Moscou elle-même , étrangère aux 
orages excités par l’anarchie , fut témoin d’un 
crime affreux , crime dont un gouvernement 
pusillanime n’eut pas le courage de rechercher 
les auteurs. Alexis Pétrovitch, chef militaire 
de cette ville , le premier de tous les fonction- 
naires moscovites, et dont la suite était, comme 
celle du prince , nombreuse et composée de 
gentilshommes, fut trouvé mort à l’heure de 
matines sur la place de la ville , avec tous les 
indices attestant qu’il avait été assassiné ; cepen- 
dant le meurtrier resta inconnu (82). On disait 
ouvertement qu’Alexis avait eu le sort d’André 
Bogolubsky, et qu’à l’exemple des Koutchko- 
vitchs, des boyards affidés l’avaient poignardé • 
à la suite d’un complot tramé contre lui. On 
les nommait , on demandait à grands cris la 
punition de leur, crime, lorsque quelques sei- 
gneurs moscovites , qui avaient lieu de redouter 
une accusation solennelle , sortirent de Moscou 
avec leurs familles , et se retirèrent auprès 



Digitized by Google 




DE RCSSIE. !^6l 

(l’Olcf^ de Rezan , ennemi de leur prince. Jean 
laissa à l'indignation générale le temps de s’a- 
paiser ; ensuite il rappela à son service ces 
coupables seigneurs. 

Sous le règne de Jean , l’église russe elle- 
même n’était, pour les fidèles, qu’un théâtre de 
désordre et de scandale. Un an après la mort 
de Siméon , Moïse ,• archevêque de Novgorod , 
envoya une ambassade à l’empereur d’Orient et s“«- 
au patriarche pour se plaindre à eux du despo- 
tisme illégal exercé par le métropolitain. 11 est 
probable qu’il s'agissait des contribiitions ecclé- 
siastiques, dont les chefs de notre église sur- 
chargeaient le clergé, et auxquelles ils donnaient 
le nom modeste de pnfsens. Iæs ambassadeurs 
furent favorablement accueillis ; ils revinrent 
avec des lettres très-flatteuses de l’empereur 
Caiitacuzènc et du patriarche Philothée , scellées 
d!un sceau d’or. Nous ignorons le contenu de 
ces lettres, mais il parait qu’en homme adroit 
et rusé, le grec Philothée paya les députés de 
belles paroles, ne voulant point se brouiller 
avec les métropolitains de Russie , qui n'allaient 
jamais à Constantinople sans y porter de riches 
préseng ; cependant pour témoigner à Moïse son 
estime et sa vénération , il lui envoya des babits 
sacerdotaux décorés de croix. 
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Ces plairrtes, portées par le clergé de Nov- 
gorod contre le chef de l’église et occasionées 
par la cupidité de Théognoste , prédécesseur 
d’Alexis, blessaient ouvertement la dignité de 
métropolitain. Mais voici un autre fait qui pro- 
duisit encore plus de scandale. Au lieu d’un 
seul chef légitime de notre église , le patriarche 
en sacra deux à Constantinople : S. Alexis, dé- 
signé par le grand prince , et un nommé Roman, 
vraLsemblablement grec de nation. Cette nou- 
veauté causa l’étonnement de notre clergé, qui ne 
savait plus auquel des deux il devait obéir ; car les 
deux métropolitains n’étaient pas d’accord entre 
eux. Roman, enchanté d’un sacre qui ouvrait 
un vaste champ à sa cupidité , ne songea qu’à 
grossir ses revenus et à demander de l’argent 
aux évêques. Mais Alexis qui, pour me servir 
de l’expression de la chronique, avait été re- 
cherché par les honneurs au lieu de les recher- 
cher lui-méme J se rendit une seconde fois à 
Constantinople pour se plaindre du désordre 
qui régnait dans les affaires ecclésiastiques. Afin 
de réconcilier les deux rivaux , Pliilothée nomma 
Alexis métropolitain de Kief et de Vladimir , et 
donna à Roman la métropole de Lithuanie et 
de Volhynie. Ces nouvelles dispositions n’em- 
pêchèrent point ce dernier de venir à Tver, 
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contre le vœu d’Alexis, et même de se mêler 
des aflaires du diocèse. 11 avait e'té appelé dans 
celte ville par Vsevolod de Kholm , dont il avait 
su gagner l’afTection , pour avoir persuadé , en 
i36o, à Vassili Mikliailovitch , de ceder à son 
neveu le tiers de la principauté de Tver. Il fut 
comblé d’honneurs et de présens par les sei- 
gneurs de la cour de Vsevelod, mais il ne put 
jamais obtenir l’amitié de l’évêque Théodore 
qui refusa toute communication avec lui. 

Alexis, au contraire, de plus en plus célèbre Vwtn»rfe 

. , , . S. Alciis. 

par ses vertus, eut occasion de rendre un mipor- 

tant service à sa patrie. L’épouse de Tclianibek , 
nommée Taïdula, qui souffrait d’une. cruelle 
maladie, demanda le secours du métropolitain. 

« i\ous avons ouï dire , écrivit le khan au grand 
» prince, que le ciel ne refuse aucune faveur à 
» votre premier prêtre ; qu’il obtieune donc , par 
» ses prières, la guérison de mon t^use (85). » 

S. Alexis partit pour la horde, plein de con- 
fiance en Dieu ; son espoir ne fut point trompé. 

Taïdula recouvra la santé, et cette reine niit 
tout en œuvre pour lui prouver sa reconnais- 
sance. Sa faveur suflit pour mettre un terme 
aux concustions que Kochak, ambassadeur du 
khan, exerçait dans les apanages des princes 
russes. Malheureusement le bon Tchanibek 
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(c’est ainsi que le nomment les annalistes ) Tccut 
trop peu. Ce prince venait de conquérir, dans 
la Perse, la ville de Tauris, fondée par Zé- 
beida , épouse favorite du calife Aroun-al-Ras- 
chid J déjà il avait chargé quatre cents chameaux 
de tous les trésors amassés dans son expédition , 
lorsqu’en i357, il fut assassiné par son fils 
Berdihck : docile aux perfides conseils de Tov- 
louhi, l’un de ses seigneurs , il fit périr également 
ses dou 2 « frères. Le métropolitain , témoin de 
ces crimes affreux , était à peine de retour à 
Moscou , lorsque Berdihek dépêcha un de ses 
seigneurs, nommé Itkar, chargé des plus ter- 
ribles içeuaces et de nouvelles prétentions auprès 
des princes russes. Connaissant le caractère fé- 
roce de Berdibck, ils furent tous saisis d'effroi , 
mais S. Alexis prit sur lui la noble mission d'a- 
paiser ce tigre farouche. 11 retourna dans la 
capitale du Kaptehak, et par l’intercession de 
Taïdula, mère de Berdihek, il obtint la grâce 
de l’Etat et de l’KglLse. A son retour, le métro- 
politain fut reçu par le grand prince et sa fa- 
mille, par les boyards et par le peuple, comme 
un consolateur envoyé des cieux ; pour coin- 
pletter cette scène attendrissante , le fils de Jeati , 
le, jeune Dmitri qui n’avait encore que huit ans, 
Dniitri l’espoir de la patrie, touché des marques 
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d’amour prodiguées de toutes parts au véné- 
rable Alexis, lui dit avec une expression ex- 
traordinaire dans un enfant : « O mon. père , 
» comment vous témoigner notre reconnais- 
M sance, à vous tjui venez de nous procurer les 
M douceurs de la paix ? » C’est ainsi que , dès 
l’àge le plus tendre, on découvrit en Dinitri 
cette profonde sensibilité pour les services et les 
bienfaits qui avaient l’Etat pour objet. Le mé- 
tropolitain pacificateur demeura ensuite deux 
ans à Kief, jusqu’alors abandonnée par ses pré- 
décesseurs, s’appliquant, au milieu des ruines et 
des tristes vestiges d’une longue dévastation , à 
rétablir l’ordre dans l'église , à rendre aux tem- 
ples leur première splendeur. 

Jean espérait jouir d’un règne paisible , lors- 
que le prince tatar Mamat Rlioja arriva à 
Rezan et fit déclarer au (ils de Siméon qu'il était 
temps de fixer les véritables limites entre la 
principauté d'Olcg et celle de Moscou. Le seul 
dt^ir de cet avide tzaréviteb, déjà célèbre par 
ses crimes, était effectivement de piller ces deux 
pa^s, sous le vain prétexte de déterminer leurs 
frontières. Ia: grand prince répondit, en s’ap- 
puyant sur les décrets des Mians, que jamais il 
ne permettrait à l’ambassadeur mogol de péné- 
trer dans les provinces moscovites dont les li- 
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mites étaient fixées et connues. Cette réponse 
pourrait paraître téméraire, si Jean n’eût été 
convaincu que Mamat Kboja agissait de son 
propre chefet sans l’agrément particulier du khan ; 
il avait peut-être appris encore que Bcrdibek , 
mécontent de ce seigneur, le rappelait à la horde, 
où bientôt il paya de sa tète un assassinat com- 
mis, par lui, sur la personne d'un favori du roi. 
n no- Jean termina sa carrière à l’àce de trente- 

vrmbro ^ ^ .... 

i35<). trois ans, apres eu avoir regue six : avant sa 
mort il piit l’habit monastique et emporta dans 
Siin'oi^ le tombeau le surnom de débonnaire, qualité 
aient. pg„ glorieuse pour un prince , lorsqu’elle est son 
seul titre à l’estime de ses sujets. — A l’exemple 
de son père et de son frère , il fit un testament 
dans lequel il lègue Moscou à ses deux fils Dmitri 
et Jean ; il cède les deux tiers des revenus de 
cette capitale à son neveu Vladimir Andréïévitcb, 
âgé de six ans , et leur recommande à tous , de 
• garder, juger et gouverner les laboureurs libres 
ou hommes nombrés il, doune à son épouse 
Alexandra, dilTérens domaines avec une partie 
des revenus de Moscou; à Dmitri, Moja'lsk et 
Kolomna, avec les villages y attenant ; à Jean , 
Zvénigorod et Roussa ; il confirme à Vladimir 
Andrc'iévitch , la possession de l’apanage pa- 
ternel ; à la princesse Marie , veuve de Siméon , 
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et à Julienne, veuve d’André, celle des domaines 
à elles légués par leurs époux , sous la cendition 
expresse que Julienne nommera, pour ses héri- 
riers, les fils du grand prince et Vladimir An- 
dréiévitcb ; que Dmitri seul aura droit à l’hé- 
ritage de Marie (84). Entre autres effets de prix , 
il laisse à Dmitri une image de S. Alexandre, un 
bonnet d'or, un collier, des boucles d’oreilles 
en perles, une boite de cornaline, un sabre et 
un casque d’or ; à Jean , un sabre et un casque, 
des pendans d’oreilles de perles. Un gobelet de 
Constantinople , et à chacun de ses deux gen- 
dres futurs, une chaîne d’or et une ceinture. 

En place de dime , il lègue une certaine portion 
de ses revenus aux églises de Notre-Dame de 
Kroulitsi, à celles de l’Assomption et de St.- 
Michel à Moscou ; il donne la liberté à ses tré- 
soriers, intendans, secrétaires, à tous les gens 
enfin achetés par lui , etc. 

Un événement remarquable du règne de j Or'/:'!» 
Jean, est i ondine de la pnncipaiité de Vala-> 

* * |Vl<il<lari« 

chie où, pendant l’tspace de sept cents ans, 

, . 1- J • 1 • .. I . 

c est-a-<iire, depuis le troizienie sieciejusqu au 
dixième, les nations deini-harbares de l’Europe 
et de l’Asie, attirées par le puissant appât des 
richesses de l’Empire d’Orient, se refoulaient 
sans cesse pour se chasser mutuellement de ces 
délicieuses contrées. 
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Les Slaves russes , les 1 .outilclies et les Ti- 
vertses,<lit Nestor , habitaient depuis long-temps 
le long du Dniester jusqu’à la mer et au Da- 
nube, ajant des villages et des villes. partie 
de la Bessarabie et de la Moldavie, où demeu- 
raient, sous le nom de Voloqiies, les restes de.s 
anciens (ïètcs, mêlés aux colons romains du 
premier siècle , à quelques tribus de Petchenè- 
gues et de Polovtsis, était, sans doute, au dou- 
zième siècle, sous la domùialion des princes de 
Gallicie. Nous ferons aussi la remarque que la 
géographie russe, du quatorzième siècle, met 
au nombre de nos anciennes villes Biel"orod 

n 

ou Ackcrman, Romanof, Soutchava, Seret et 
Khotim (85). A la chute de la principauté de 
Gallicie , la Moldavie devint la proie des Ta- 
tars, et bientôt ce pays, civilisé par les Russes, 
ne fut plus qu’une triste solitude. Ses villes et 
ses villages furent ruinés ; mais les Mogols , ef- 
frayés des succès de Louis de Hongrie, s’étant 
éloignés des rives du Danube , vers le milieu du 
quatorzième siècle, les Voloques, qui primiti- 
vement avaient demeuré dans le comté de 3Iar- 
maros, en Hongrie, parurent, sur les bords 
du Prouth , commandés par Bogdan ou Dra- 
gosch(86) : là ils rencontrèrent beaucoup de Rus- 
ses avec lesquels ils s’établirent sur la rivière de 
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Moldova. Us eurent d’abord la politique de ne 
rien faire que d’agreable aux Russes, de se con- 
former entièrement à leurs mœurs, à leurs 
coutumes ; mais à la fîn ces nouveaux venus se 
multiplièrent assez pour chasser les premiers 
propriétaires , et pour elever , sur les débris de 
nos anciennes villes , restaurées par eux , une 
puissance particulière et indépendante , qui prit 
le nom de Moldavie , dont les successeurs de 
Bügdan restèrent les maîtres avec le titre de 
voïévodes. Jusqu’au dix-septième siècle , notre 
langue était, dans ce nouvel état, non-seule- 
ment celle de l'église , mais on s'en servait encore 
dans les tribunaux , comme le prouvent les dé- 
crets originaux des hospodars de Moldavie (87). 
La principauté de Valachie se forma de la meme 
manière , mais antérieurement encore. S’il faut 
ajouter foi aux traditions, -Niger, sorti au dou- 
zième ou treizième siècle de la Transilvanie, à 
la tète d’un grand nombre de Valaques, ses 
compatriotes, fonda Tergovitz et Bukharest où 
il régna jusqu’à sa mort. Ses successeurs, choisis 
par le peuple , prirent le nom de vo'tévodes, et 
se trouvèrent «jnelquefois sous la dépendance 
des puissans rois de Hongrie. 

J ... ' ■ 

Tome IV. 4 ? 
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CHAPITRE XII. 

Le. grand prince, D mit ri Constant inouileb. 
135g — i562. 



Princes inogols conserlisàla religion chrétienne. — Droit 
(le succession." — Conqui'les d'OIgerd. — St-ditinn à l.i 
horde. — Procès des princes avec les Bulgares. — Moscou 
connervc le litre de grande principauté. — Le jeune 
• Drailri. 

Bkrdibek, victime de .se.s infâmes déhanclies, 
mourut presqu’en même tempss que le grand 
prince Jean Ivanovitch. Il eut pour succes.seiir 
Koulpa , son parent, dont les deux fils, Jean 
et Michel , avaient été convertis à la religion 
chrétienne , ou par notre évêque de Sarai ou par 
des missionnaires catholiques, üii événement de 
cette importance semblait devoir favoriser sin- 
gulièrement les chrétiens; mais , par malheur, 
Roulpa ne vécut que cinq mois : il fut a.ssassiné, 
avec ses fils, par iVaurous, un des descendans 
de Touchi-khan, fils de Genghiskhan. Les 
princes russes, munis de riches presens , se ren- 
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dirent en conséquence à la horde , où le nou- 
veau khan donna l’investiture de la grande prin- 
cipauté à Dmitri deSour.dal, frère cadet d’An- 
dré Constantiuovitch , lequel , selon les annales, 
refusa cet honneur.* IjCS contemporains virent 
une injustice dans cette laveur du khan; car, 
selon leur opinion, un )ils, et surtout un (ils 
cadet, n'avait aucun droit de prétendre aune 
dignité que n’avaient possédée ni son père ni 
son aieul , et qui appartenait de fait aux souve- 
rains de Moscou. Cette opinion n’avait d'autre 
fondement que l’usage , car André et Ijinitri 
étaient en effet d’ui^ génération entière plus 
proches pareils d’Yaroslaf II, que les petits-fils 
de Kalita , que leur minorité éloignait d’ailleurs 
du premier trône de Russie , environné à cette 
époque de dangers si nombreux , de tant d’in- 
quiétudes ! 

Ainsi , porteur de l’autorisation du khan, le 
grand prince Dmitri fit son entrée dans Vladi- 
mir ; il causa la plus vive satisfaction aux liabi- 
tans,en prenant l’engagement solennel de ne rien 
négliger p>our relever la gloire de cette capitale , 
si déchue de son antique splendeur. Son inten- 
tion était d'engager le métropobtain à s’y fixer ; 
mais à peine celui-ci lui eut-il donné sa bénédic- 
tion pastorale, que , fidèle au vœu du métropo- 
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litain S. Pierre , Alexis retourna à Moscou et 
alla de nouveau s'établir près du miraculeux 
tombeau de ce prélat. IN'ovgoroil baissait autant 
qu’elle redoutait le pouvoir absolu des princes 
de Moscou : elle reçut avec joie les liciitenans 
de Dmitri , qui bornant ses désire à jouir du 
revenu de ses domaines, consentit à toutes les 
conditions qu’on voulut lui prescrire. Bien que 
les Novgorodiens n’eusse4it alors aucune guerre 
à soutenir, ils tâchèrent cependant d’augmen- 
ter les l'ortilications de leur capitale ; ils ern- 
ploj'^'ent même pour réparer les murs de la 
ville , les trésors de l’église de Ste. - Sophie , 
amas.sés par l’arcbcvèque ^lo'Lse. Le clergé , 
loin de murmurer d’un tel emploi de ces ri- 
chesses , considtTait cette mesure comme un 
moyen eHicace d’assurer le repos de la patrie 
en même temps que le bien-être de l’Église , 

* dont l’existence et les intérêts étaient insépa- 
rables. Novgorod était à l’abri dn côté des Al- 
lemands et des Suédois; mais, ainsi que toute 
Bussic , elle craignait l'insatiable Olgerd , dé- 
voré de la .soif des conquêtes. A la mort de 
Jean .Ale.xandrovitcli de Smolensk , il s’empara 
des villes de Mstislavle et de Rjef. Déjà maître 
de Bélo'i , dont il s’était emparé quelque temps 
auparavant, il avait assiégé , dausSmolensk, le 
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prince Sviatoslaf, (ils de Jean; il inquiétait même 
la province de Tver. C’est ainsi que la Russie, 
qui voy.iit avec un secret plaisir les Mogols s’en- 
tre-déchirer de leurs propres mains , tremblait 
en même temps de devenir la proie du con- 
quérant lithuanien. 

Tout annonçait la chute prochaine du royau- 
me de Ka]ttchak : les troubles, les trahisons, les 
assassinats en minaient sourdement la puissance. 
Rhidyr , capitaine tatar , qui avait long-temps 
erré au-delà de l’Oural , paraît tout À coup sur 
les rives du Volga ; il séduit les grands,de la 
borde , massacre INaurous , la reine Taïdula , et 
se fait proclamer grand khan (88). Comme nos 
princes obéissaient encore en esclaves à ces bar- 
bares usurpateurs , Constantin de Rostof obtint 
du nouveau khan un titre à son apanage héré- 
ditaire tout entier. Dmilri Ivauovitch-, petit- 
fils de David de Gallicie , reçut l’autorisaticm 
de régner à Galitch, quoique cet apanage eût 
été acquis par Kalita. Le grand prince, son 
frère , André de Nijni-iVovgorod et Constantin 
de Rostof, furent sommés de comparaître à Kos- 
troma , devant les ambassadeurs du khan , pour 
se justifier du pillage exercé sur des Bulgares , 
par des bandes de brigands russes. Nos princes 
se mirent eux-mêmes à la recherche des cou- 
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pablcs et les livrèrent au klian des Tatars , au- 
quel Ils firent hommage d'un tribut. Mais déjà 
Khidyr avait cesse de vivre ; il était tombé sous 
le fer de son fils Témir-Khoja. Ce monstre ne 
régna paisiblement que six jours. Le septième 
vint éclairer une aflreu.sc sédition excitée par 
Mama'i , ce puissant et terrible prince qui , ayant 
fait mourir Témir-Rhoja , passa sur la rive 
droite du Volga , où il proclama grand khan un 
certain Audoul. On vit bientôt paraître d’autres 
khans. Kaldibek , qui se faisait passer pour fils 
de Tchauibek , périt victime du dessein qu’il 
avait formé de remplacer son père. Un grand 
nombre de seigneurs se renfermèrent dans Saraï 
avec ^lourouth , frère de Rhidyr ; le prince 
Boulaktémir s’empara du pays des Bulgares, et 
Togaï de Bczdcje occupa celui des Mordviens , 
où se trouve aujourd’hui la ville de Narovtchat. 
En un mot , poussés par la haine et la discorde , 
nos ennemis s’entr’égorgeaient avec un hor- 
rible acharnement : ils tombaient par milliers 
dans les combats , ou périssaient de faim et de 
misère au milieu des déserts. Ne sachant plus 
lequel de ces barbares la Russie allait avoir pour 
maître , ou plutôt pour tyran , nos princes S’é- 
loignèrent promptement de ce théâtre d’hor- 
reur. Quelques-uns furent pillés dans la capitale 
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même du lihan , d’autres à leur retour ; ils eu- 
rent mille peines b échapper au poignard des 
assassins. 

I « jeune Dmitri Ivanovitch de Moscou avait 
aussi paru b la liorde , niais il avait eu le temps 
d'en sortir avant la mort de Kliidyr et le com- 
mencement des trouilles. D’apri-s les conseils de 
sa mère Alexandra, veuve du grand prince, 
ceux du métropolitain Alexis et des fidèles 
boyards , animés de l’amour du bien public , 
dévoués b leur prince , ce jeune adolescent osa 
se déclarer compétiteur de Dmitri de .Souzdal b 
la dignité de grand prince. Afin de vider leur 
querelle .sans efTusiou de sang , il le somma de 
comparaître au tribunal du Ihan. Quoique le 
royaume de Raptebak fût divisé alors , le sou- 
verain de Sarai paraissait cependant le maître 
légitime de la horde , au.ssi ce fut chez Mou- 
roiitli que se rendirent les boyards moscovites 
et souzdaliens. Menacé de toutes parts par les 
plus pres-sans dangers , continuellement harcelé 
par le féroce Clamai , et assis sur le trône de 
Bâti , moins comme un roi que comme un fan- 
tôme , Mouronth fut surpris de cet honneur; 
car il était encore b se demander si sa puis.satice 
mal as.surée lui donnait le droit de dicter des 
lois aux autres Etats. Cependant , en sa qualité 
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de successeur des anciens khans , il fit paraître 
Mu.rau les ambassadeurs devant lui , et adjugea au jeune 
Ttiirr "il» Dmitri Ivanovitcli le titre de chef de tous les 
ri"rd|.au- princes russes , dans l’espérance que le puissant 
Etat de Moscou, absorbant les autres apanages 
de la grande principauté, pourrait un jour lui 
procurer des secours pour consolider son trùne 
encore chancelant. 

Comme au lieu d’armée, Mourouth n’envoyait 
en Russie que des actes écrits, le prince de Souz- 
dal fit peu d’attention à l’arrêt prononcé par le 
khan ; il refusa d’évacuer Vladimir et Péréïas- 
lavle Zalessky . Aussitôt on vole aux armes : tous 
les boyards moscovites , bi-ùlans de zèle et de 
courage , montent à chevar et s’avancent, com- 
mandés par leurs trois jeunes princes , Dmitri , 
son frère cadet, et Vladimir Aiidréiévitch. Le 
grand prince , qui ne s'attendait pas à des me- 
sures aussi bien combinées , n’osa pas tenter le 
sort des armes ; il s’enfuit à Souzdal, et le prince 
de Moscou s’étant rendu maître de Péréïaslavle, 
* monta sur le trône d’André Bogolubsky' , dans 
la ville de Vladimir, où il se lit couronner avec 
les cérémonies d’usage. Il y demeura quelques 
joui-s , congédia son armée et retourna bientôt 
dans sa capitale ; car son but n’était pas de pour- 
suivre son rival , qu’il laissa paisiblement régner 
dans sa principauté. 
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Cest ainsi qu’un enfant de douze ans prit en Lri'""* 

: » * . . . . r X finitiri. 



riïain les rênes, d’nn ;Étàt moitelé, pressé ah ' 
dehors , intc'rieurOmçnt décliiré par les guerres 
çiviles. Jean Kalila et âiindon-lc-Superbe avaient, 
commence l’œuvre salutaire de ruiûtë monàr*^. 
diique j mais sous Jean Ivanovitch et Dmi^ 
de Souzdal , qui_ eu avaient arrêté les progrès y 
les princes apanages avaient de nouveau ’concü' 
l'espoir de se rendre indépendans de laVgrande 
ppncipautc. ll^fallait réparer les niaus causés 
par cesdeux princes; U fallait agir avec cqjtc’pru^ 
dence,avec cettfevolonléferraeet prononcée dont 
un bien petit nombre de monarques peuvent, À 
jiiste litre, so vanter dans l’histoire. La natqre^ 
avait accordé ces brillantes qualités ou petit-fils 
de Jean Kalita, mais_ elles demandaient à être 
mûries par l’âge , et l’État 'aurait succombé daiis , 
cet intervalle , si la Providence h’eùt entouré 
Dniitri de sages institutéurs , de conseillers pru- 
dens , qui préparèrent et la grandeur de la Russie 
et la gloire de ce }cuf;e prince. 
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NOTES 

' DU QUATRIÈME VOLUME. 



(t) VoY^ Praï , Annales Keg. Ilung. , L IV , p. 25i y et 
Dûaert. , p. 1 aussi Oebhard Gesch. des Reich* 
Ilung. 1. 11, J0 io3. — Kotian porte dans les annule» bon- ' 
groise» , le nom de Cothan ou Cutben. Ce fut à cette occa~ 
sioii qu'il embrassa la religion chrétienne, avec un grand 
nombre de ses compatriotes. 

(a) Nassireddin appelle Kicf A'oumt/n,'et Oloubeg lui 
donne le nom de Kotna. f'ojrez Baër, geogr. russ. ex- 
Const. Porph. , Comment, de TAcad. , t. IX. 

(3) DIougosch. Hist. Pol. , lib. U, p. i54. Kiovia yct si 
per varies participes reparata sit, acceptée autem tune 
ruùt<e posteris signa proftrt. Mais DIougosch **est trompé 
en croyant que ces témoignagcà de destruction rappelaient 
la vengeance de Bolesla^le-Brave. C’est Büti qui ravagea 
Kicf d'une si horrible manière. Il y avait alors dans cette 
ville un moine catholique , nommé Hyacinthe , qui 
, fit au pape la plus vive peinture de la barbarie des Tatars 
et de la destruction de Kief. fiergeron , Traité 

des Tatars, p. 2 ^.) . . 

(.j) Vc^ct Dusbourg, Chvonicon Prusair , p. 
et Kelch,Hist. de Livonie , 78*^4' * 

(5) V 9j ez Amdt. LicÜand. Chr> !• U . , p. 4^~45> 
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rG) On racnnta à Carpia que le» Samoyêdes avaient des 
tel« de chfens. " . . , . 

î") Voyez dans Rainaldi, Annales Eccl., t. XlIT, 
p. (>i*-( 53 o, les lettres d'innocent à Daniel , aux Russes 
en qtâiéral , et à i^archevêqne de Prusse, écrites en 
et i?- 47'. Voifci ce qu'innocent écrit à Daniel : (R.Vmald. 
Annal, 'Eccl. t, XIÜ,p. 63 o, n”. p€iilione$ tuas, 
ffuantirm vitm Dro fH>ssumus , lihenter ad gratiam exait^ 

ditionis admittÀmus Episcopis et aliis preslyteris 

dv Hussid , ut lieent eis mot'e Jtuo ex fehnentato confi- 
rdm et altos rarum ritus , qui fidei Catholic/v , ^lam Ec-^ 
rlrsia Homann tenet , non obviant , observare rti/e/o#7/a/e 
prfvsentùim indulgemus. Vassilko , frèr^ de Daniel , 
y porte le nom de roi de Vladimir. ( lf \isilco rex 
Lnudrmrrin. ) Jablonovsky , dans ses Annales Généalo^- 
«jiies {'Tabultv J nblonovianev) , ny^teWe IVpouse de Vassil- 
ko, princesse de /«aslnsr. Innocent lui écrivit une lettre 
particulière; il dénigtia le moine Alexis avec un autre des 
confrères de ce dernier , pour être aumônier k la cour 
du roi de Gallicie (Rainald. Annal. Eccl. t. Xlll, p. G17) , 
et donna â Henri , archevêque de Prusse , la puissance 
d'admettre dans les ordres les ^ens issus d'un mariage ille> 
gtlinie , â Texerption de ceux qui aur.vient die fruits de 
l'incesie ou de l’adullcre. ( Dtmtmodo non sint de ndulte~ 
nno rel incestuoso coïtu procrenti, ) 

(R) Voyez Rainald. Ann. Eccl. t. XIII , p. 6yG. Get acte 
est de i 3 i 58 . 

Rainald. Ann. Eccl. t. XIV, an n®. 26; 

et Dlougosch , IlUt. Pol. , lib, VII , p. 779. A la Oti de sa 
lettre, Alexandre s'exprime ainsi : l'enerabilibus fratrie 
bus notris Olowuecmi et fVratislaviensi f^fdscopis litteris 
prn’sentibus iniungimus , ut te ad id per censurant ccc&*- 



finslicnm apprtatione rrmola compcllnnt , invocato luliil- 
orm/iiis contra te mixilio bracchii secularh. ^ ^ 

(lo) UlnugOTcli (Hist. Pol. , lili. VU, p. -o5) dil Je 
Daniel : (Jui proeA tempestate diritiù , terris , gentibus , 
Juctivitate et injustria pollens, 

(l i) Ce frère , dit Carpiii , proletln <{u’il aimait mieux 
mourir que de faire rien contre sa loi. Cependant Bâti 
la lui fit prendre par force, et les fil coucher tous deux 
en nu lit, asec un eiifaiil qui criait et jdeurait, les for- 
faiil ainsi toirs deux do .se mêler ensemble. 

(la) f'oyez Rubruquis, Voy., p. laa. 

(i3y Relativement à ces Golhs , liabilans de la Tauride , 
depuis le 11,|{. siècle , voj ez l. 1. de cette histoire , n*.- i. 
Leurs tracesse sont conservée# dans celte contrée jusqu’au 
XVI'. siècle. Buusbei, (vt^ez ses lettres , p. 3ai , lettre 
du i6 décembre ifitia) , dans une conversatiou qu’il eut 
avec les amhassadeur.s du khan de Crimée, aperçut parmi 
eux un homme blond , qui avait les yeux bleus , dont l’ex- 
térieur en un mot ne ressemblait eu rien li celui des 
latars. C«t homme lui.dit qu’il était d’une autre nation, 
IwbiUiit les montagnes de la Tauride , et que malgré 
le h>ng espace de temps qui s’était écoulé depuis qu'il 
avait quitté son pays et pendant lequel il avait oublié 
sa langue maternelle, il se souvenait encore de quelques 
mots de son ancien langage. Ces mots qui nous ont été 
transmis par Buusbek,sont tous tirés de l’ancien gothique , 
que nous connai.ssons par la traduction gothique du .\ou- 
veau Destaiiient , par dfila.s. ( / t^ez .Vlémoire sur les 
,Cimniériens , par Fréret, année I7.j()-I7q8 , dans les Mé- 
. moires tic l’Académie des In^riptions. ) 

- vl^4).Rubruquisêcritque .Mangou-Khanétaitdcmoyenne 

taille et ^gé d'environ quarante-cinq ans , qu’il était sur 
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»on trône et couvert d’une trcs-bclle pelUse de peau 
de loutre. Il ajoute que ce prince avait le nea Irèv- 
épaté , etc. , 

|i5) Voyage de Rubruquiv , p. 74"99> 'oS-ng. 

(i6j Raînald, Aun. £ccl., t. Xili, p. 65t. In- 

nocent écrivit à Alexandre ( Nobili viro jilexandro duci 
Sutdaliensi) une lettre datée de Lyon , du i o février i x48. 
Dans une description contemporaine des exploits ou de la . 
vie d'Alexaudre^il est dit ; Il parut un jour dans son palais 
des ambassadeurs du pape, qui loi dirent) Voici ce que 
dit le souverain pontife: • Ayant appris que vous êtes un 

• prince juste et puissant, et que votre pays est coosidé- 
» rable , je vous envoie deux de mes cardinaux , hommes 

• d'un très-grand mérite, Gald {ou Gallades) et Gemout, 

» afin que vous écoubex leurs sages leçons. » Le pape «rit s 
Joaimo de Piano Carjdnam ad gentcm 7'arlaricam dcstt- 
aafo, rejerenti didicimiu , idem paler tous novum homi— 
nem affèctaiu induere, de conscientid cujutdam niililu 
coasüiaris' sui , etc. Le pape prend elTcchvement dans, 
celte lettre le litre de vicaire temporel de Uien. ( Peut , 
cuju) vices licel immeriti obtinrmus in terrü.) Dans la vie 
d’Alexandre: ■ Le prince, après s'étre. consulté avec son 
s conseil , répondit : Nous connaissons fort bien tout ce 
s, qui s’est passé dans le monde depuis Adam jusqu’au 
» déluge ; depuis le déluge jusqu’à la confusion des lan- 
« gués , l’origine d’ Abraham et le passage de la mee- 

• Rouge J depuis cette époque jusqu’à la mort du roi' 

• David ; le règne de Salomon jusqu’à Auguste , ■ et la 
»• naissance , la mort , la résurrection , jusqu’à l'ascen- 

» sion de J.-C. , et le règne de Constantin, depuis- 
a ce règne jusqu’au premier concile et au septième : nous, 
a n’avons donc pas besoin de vos instrnebons. a 
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(17) Torfeus^' HUlôire de Nonège» loni. IV, 

|>8g. 365. Les Lftpon», Nonégiens et Rauei, se pillaient 
alors les uns les autre». U eut dit dans les annales de Nor- 
vège : I^gtUi régit Uobtigardi» teu Hussim Alej^ andri^ 

Dalin rapporte que Ilacon refusa Ircs-poUment » 
Alexandre la demande que ce prince lui fit de la main 
de sa fille, va la répugnance qu’il éprouvait à devenir le 
l>eau>père d'un tributaire de» Mogols ; tuais 1 ^ annales 
novgorodienne» disant , positivement , que le principal 
obstacle à la conclusion de ce mariage, fut les fréquentes 
incursion» des MogoU en Russie. Voici les |>ropros ex- 
presaioot de Xorûeus s Cœterum ea tempestaie Rusti nb 
mcurtaniibuê Tariant «idWMdM infettabarrntr i id veto 
9 bttabat qumninus pacia ilia de nùpiiis cotvenirmt, 
(Jeci eut lieu en isSa, lorsque les Tatars, irritév par 
André de Sousdal, eiilrèreol en ennemis dans la grande 
principauté. _ > 

. (iRj C'est environ à cette époque que conimenceiit les 
traditions, vraiment historiques, du peuple lithuanien, 
obscurcies par les fable» de l'biNtorieD Strikofsky, S'il 
faut i*mm croira, le souverain de la Lithuanie, lors de 
l'invasion de Bàli, était Zivibount , gendre et héritier de 
Korii, petit— 61 s de Palémon {f^vj-ez tome II de cette 
histoire), et celui du pays des linoude» , Montvi) , neveu 
de Kdrn. Erdivil, HUdeMoutvil, fonda Orodno, 6t la 
conquête de Novogrodok , de Briansk , Belx, Droguilchin 
et Brest, ravagées par les Tatars , et triompha de Kaidan , 
voïévode des Tatars ; Miogailo, 61 s d’Krdivil, s'empara 
de Polotvk., alors gouvernée par trente magistrats du 
peuple; iiinvil, 6U de Miogailo, se 6t baptiser sous le 
uojA de Youri, et il épousa Marie, fille de Boris, prince 
de Skirmouot, frère de liiiivil, régnait à' Novo- 



HISTOIRE 



584 - 

grotlok i^rt.< 1 é 6 l le Lhah fieUklaï ; Boris, fils de Hinril, 
bâtit des églises et des aïoiuistém k Polotsk , rendit Mit 
citoyens de cetje ville leurs anciens privilèges, et fiinda 
Borissof sur la. Brrésina ; Striko&ky vit, près de Polotsk 
sur le chemin de Riga , une pierre sur Uqnelle étaient gra^ , 
vées unecroiaeU'inacription rosse suivante t Seigneur, <yrez 
pitié de votre terviteur Boris g 'etc/Cê Boris laissa un fils'v\ 
nommé Rekhvold ou VassUi, qui donna leqour au prince- 
Gleb et â iiue princesse Buphrasie qui monrut religieuse. 
Gleb étant' mort sans enfilns, les babitans de Polotsk re- 
couvrèrent leur libérté t Skirmount ,. frère de Htnvil , 
prin'ce de -Novogrodok , fit la conquête de Tôurof, de 
Morîr, de Slarodoub, de Tchemigof et de Raralchef, 
qu’il distribua k ses fils Lubart, Pissouraount elTroïnat-, 
père d’Algimount et aieni de Ringolt , qui donna le jour 
an célèbre Mindovg ou ftlendovg roi de J-ithUanie. — 
Cetlé généalogie .'renferme une absurdité %admissible ; 
car Monlvil'et rarrière-arrière-petit-fils de sok arrjire- 
petil-fils se tronveraient contemporains , c'est-à-dire , avoir 
tous deua vécu à l’époque de l’invasion de Bâû. Je dirai 
encore qu’il n’ÿ avait point alors' de Boris, prince de Tver , 
et que Droguitchin et Brest n’appartenaiènt point à* la - 
lithuanie, mais bien à Daniel de Gallicie. — Strikolsky 
a confondu les traditions et les temps. - •- 

Leé annalistes rusaes rapportent que les Lilhnaniefis , 
pendant long-temps tributaires des pnnces de Kief et de 
Tchernigof, et, en partie ife ceux de Smolensk et de 
Polotsk t étaient gouvernés par des hrtmans. Selon les 
mêmes chroniques les habitant de Vilna, redoutant la 
puistance de Mstislaf-le-GrandV' qui s’empara dn pays 
des Krivitches en 1138, reconnurent la domination du 
roi de Hongrie, et appelèrent pour les gouvemer*lJavsd 
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«t Movkold, fils de Rostislaf Rogvolodovîtch , exilé en 
Grèce par ce même Msîislaf. David fut le premier prince 
de Vilna, et il eut pour fils Vitt, surnommé le Loup y et 
Erdem Mindovg naquit de Movkold la Chroni- 

que de Voskressensky , l. I, p. 4^). O récit est égale- 
ment douteux; car, puiMjue Mtinlaf exila .les princes de 
Polotsk, est-il vraisemblable que Miiidovg était petit-fils 
de l'un de ces princes ? EUt-il vraisemblable que les fils du 
prince russe portaientdes noms lithuaniens, et qu'ils aient 
embrassé le paganisme? C.ar Mindovg naquit idolâtre. 
D'après un historien lithuanien , la ville de Vilna fut 
fondée par le prince Gédimin dans le XIV* siècle. 

(*9) Dlougosch, Hist. Pol. , lîb. VU, p. 759, 

et Cliroii. de Kelch, p. 90. La lettre du pape Alexan- 
dre au roi de Lithuanie, est imprimée dans les Annal, 
eccl. de Raïnnidi, t. XIV, an 1255, n. 58. I.e pape, 
qui alors étai^urieux contre Daniel de GalHcie , soi-disant 
apostat, écrit à Mindovg que rÉglise lui donne plein 
pouvoir sur tous les |>aysque ce nouveau roi cnlè\era aux 
Russes. 

(-20) Ratcha et Gabriel étaient venus de la Germanie , 
et Michel était Prussien. C'est du premier que tirent leur 
origine, les familles russes actuelles àe Ss’idloJ'y Moussin~ 
Pouchkiny Kologrivi t Miatlef, Boutourline y Kamensky y 
etc. Le second est la tige des KouiousoJ', des Golénichtchef, 
àesKl^onines y des Chichottkines y etc. ; el\e troisième, dont * 
le filsTérenlius se distingua à 1a bataille de la Neva , donna 
naissance aux Morozof, aux Scheins , Tch^glokofs , 
Schestofs y Soltikojs, Toutchkofs, etc. 

(21) y<^'ez Torfæus, Hist. de Norv. , I. IV,châp. L, 
pag. 3o3. 

(22) popul. t. JU » p. 1118, et sutv, Vbert, 

Tome IV. 49 
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» Rome i enfin I parce qu’aloi^ le khan Tokbta était mort ^ 
» que »on succetvseur Usbeck éfhit monté sur le trône 
M et que tout était renouvelé : de toutes parts il arrivait 
B à la horde des envoyés qui recevaient des lettres pa* 
M tentes |>ortant leur nom. Par la grâce de Dieu, le iué> 
B tropolitain Pierre fut traité avec honneur à la horde , 
w et il fut promptement congédié , muni des lettres d’Us- 
« beck , dont voici la teneur:- 

» Par la volonté du Trrs-Haut, par sa puissance, sa 
B majesté et sa grande miséricorde; ordre d’Dsbcck à 
B tous nos prince», grands, moyens et petits, â nos puis- 
B sans Yniryode» , à nos grands, k nos prince» apanages, 
B aux princes militaires supérieurs et inférieurs, aux sa- 
B vans et aux gens de loi, aux homiues de lettres, aux 
P collecletirs, à nos baskaks et ambassadeurs , aux cour- 
B riers , aux receveurs des tributs, à nos écrivains, aux 
B ambassadeurs en voyage, à nos chasseurs, fuuconuiers, 
» et à tous les gens de haute, moyenne et basse condition , 
» aux grands de notre empire , par toutes no» provinces , 
H dans tons nos oulou&ses (o),oii, par la puissance du 
» Dieu étemel, notre domination est établie et notre pa- 
» rôle gouverne. 

B Que personne n’insulte ( en Russie ) l’Lglise métro* 
B politaine dont Pierre est le chef, non plus que ses ser- 
B viteurs et ses gens d’Eglise; que personne ne prenne 
H leurs propriétés ni en biens ni en gens ; mais qu’on 
« sache que le métropolitain Pierre juge selon le droit 
B et 1a vérité, et gouverne les siens avec justice; dans 
B tous les cas, comme brigandages, délits avérés, vols; 
B dans toutes les affaires enfin , le métropolitain Pierre 
M est seul juge compétent , ou celui à qui il donne ses 

(a) VUlsfcs oa camps oon mililalres des aonadvs. 



HISTOIRE 



3d8 

» satisfartwn , vous conveuhit^il unitjuemeut , mes nmts 7 . . . 
1» Som*envf\'0U8 comhien nous nv‘ons requ tie biens peu- 
» dtmt nottv vie : alors , comment rte nous résignerions^ 
»• nous pas à souff rir aussi 7 , . . Ne vous affligez point 
M au sujet de ce morceau de bois , car dans peu t^ous le 
*• verrez hors de mon cou. » — Plus loin : « Sos gardes 
H impies lui attachaient les mains à ce carcan , pendant 

>• la nuit Après vingt-quatre jours , Kargady ordon- 

n na de le mener sur la place du marché et ü dit k 

•• ses gardiens : Pourquoi ne lui allégez~vous pas ce Uyurd 
» billot 7 Un des speclateui s le souleva. .... Michel 

■ dit à ses serviteurs : Donnez-moi un bano, afin que je 
» reftOM' mes pieds . . . Un des siens dit 4 Prince! voyez- 
» vous la grande quantité de /leuplc rüisemblé ici , qui 
n vous rrgaide dans cct état d' ignominie , et r/m' a enten- 
« du dire que vous régniez auparavant dans votre pays 7 ,., 
» l.orsqu’ou emmenait le martyr k la suite de la chasse 
B du roi , ses serviteurs lui dirent : Voici, Seigneur , des 
» conducteurs et des chevaux tout prt'ts : prenez la fuite 
» dans les montagnes , ptntr sam^er votre vie. Il répondit : 
» <^)iie Dieu nren garde! Cela ne in*est jamais arrive. 
U Si je mVnfuis seul , on laissant les miens dans le dan» 
» ger, quelle louange aurai— je méritée ? Que la volonté 
» du Seigneur soit faite ! •• 

(38) B SVtant levé promptement, il soupira et dit : Je 
« connais mon sort. (Tétait un .spectac'ecnVayantde voir, 
» de plusieurs côtés, quantité de gens accourir' vers la 

*» lente Kavgady et le prince Yoiiri (Georges) des- 

o ceiidiretU de cheval ,*car le marché était à la distance 

■ d’un jet de pierre Les assassins , après avoir chas>c 

• tout le inonde , saisirent rinfortuné Michel par le car- 
» c'.nqui était à son cou , ils le jetèrent violeniiueiil sur la 
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H muraille | de manière <{iie 1e boU se rompit y et que la 
M tenlo Tut enroiicre ; il »e redressa aussitôt , et plusieurs 

>» Tatars le terrassèrent Komanetz tira un çrand 

» couteau , le p^oupen dans le coté droit du prince, et 
» le retournant dans la blessure, il lui arracha le cœur, 
w Ainsi Michel remit Ion âme dans les mains du Sei- 
» fçneur , le nierrredi 5ia de novembre , à sept heures du 
» matin; il fut mis au rang des Saints, avec ses pareils , 
•• Boris, fiieh et Michel de Tchernigof. La tente du saint 
» fut pillée |»ar les Ru->ses et les Tatars... Pour les princes 
a et les boyards, ils buvaient dans une tente , se deniau- 
a dant quel crime on avait pu imputer au saint! » Ia 
chroni<(iie de Nicon ajoute que .Michel , en envoyant son 
fils « la reine , e^jierait encore , par sa protection , éviter 
le supplice ; qu’il avait plusieurs Tatars à son service ; que 
le meurtrier , nommé Ivanetz , dit , en égorgeant le prin- 
ce : 'Fu ns bu ici un bon coup; que Kavgady ordonna à 
Georges d’envoyer le corps de Michel en Russie, etc. , etc. 

( 2 T)) • 11 ehsoya le corps du bienheureux à Madgiar , 
B avec ses lioyards. » yoyez le t. I. de celte Histoire. 
Rubruquis, voyageur du XIII*. siècle, y a vu encore 
des Hongrois (Voyage de Rubruquis, |>age ît.j.) Bezdeje 
est actuellement , je jieuse , le village de Yeiedevo , plus 
bas qu’Enolaevsk , sur l’un des bras du Volga. Les Yasscs 
ou Alaiiis profe.ssaieut en partie la religion chrétienne*; 
plusieurs parlaient grec. (Voyage de Rubruquis , p. 

Dans la vie de Michel , on raconte beaucoup de miracles 
arrivés à sa mort. 

f3o) « En l’année fWi5 (i3o*) , le prince Constantin 

» Borissovilch de Roslof Tiioiinit dans la borde 

» En l’année 68a4 ^ *310), Basile Constantinovitch de 
» Rostof en revint, accompagne d’ambassadeurs tatars, 
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Jblirt. His(, gen. in 'Thcsauro Italico ^p. 4o5.~*Raïnald. 
AnnaJ. eccJ., année i333, n* 37. — Jérôme de Marinii 
Genua, t. I , p. i435 , Thesatiri italici—diAm Sammlung 
russ. Gesch. t> Hf p- i4iB3, 85. Mariai» écrivit en i665 : 
Genuenses Tcuiam (Azof) urhem tenuerint, inquâ ad nos- 
tram teintem durant adhùc nohites gemtensium familiœ. 
Notre vice^arairal , Corneille Krouis , assure que de son 
temps il y avait encore dans cette ville des descendans de 
la famille des S^ncda (Samml. russ. Gesch , t. II , p. 85). 
— Un ambassadeur du roi de Pologne » qui vit les mine* 
de Cherson à la lin du XVP siècle , entendit dire que 
cette ville était déjà déserte depuis plusieurs siècles (Bronef* 
Tataria, p. 271 , dans rhisloire de la Tauride, de Siea-> 
ttencewicz. ) Il est dit dans les mémoires de Joseph Dol- 
gorouky Argountinsky , archevêque des églises armé- 
niennes en Russie, que les Tatars, après avoir conquis 
rArménie,en 1262, en transplantèrent dans les gouver- 
nemens actuels d'Astrakhan et de Casan un grand nombre 
d'habitam, dont plusieurs passèrent ensuite les uns à 
Caffa, les autres dans Tancienne Crime ou à Soudak. Ces 
mémoires ont été communiqués pivr Joseph Dolgorouky 
lui-méme au prince Potemkin Siestlencewice, 

nist. de Tauride, t. II, p. 177). Le nom de Cafla était 
connu de l'empereur Constantin Porphyrogénète ; c’était 
celui d'un petit endroit près de Clierson. Bandouri, 
t. I, p. 148.) 

(23) Dlougosch , Hist. Pol, lib. VII, p. 849- 

(24) C'est ce que nous dit Zimorovitch, bourgmestre de 
Lvof ou de Lemberg dans son Tripliri-LeoftoU , composé 
en 1672. M. le professeur I^i m'a remis une copie fidèle 
de cet intéressant manuscrit, dont l’original se trouve à 
Lvof. L'auteur s’est servi des anciens papiers déposés dans 
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les archives y et dit i Lco, miu'or agno ante mortem, 
placide vitam consumavit anno i3oi , etc. Un pocle gal- 
licien (^. Russia/lorida d’Okolskjr) a décrit en vers latins 
U vie de Daniel et de Léon : voici ce qu’il dit du dernier : 

Eztincto Daniclcy L«o tract obvia teeptra 
Urbem qui proprfo priinain de nnmine condit, 

Ifuiritus bcIJis princeps et maguo* in arrois, « 

Orbe , palri* kimÜM , patrem vtrtnte ferabat , 

Aomanique nepoa , animum spirabai avitum. 

(95) Dès que j*eus appris que les lettres originales des 
princes de Gallicic aux grands maîtres de Tordre teuto-^ 
nique, se trouvaient dans les archives de Keenigsherg, je 
priai M. ffenning^ directeur de cet établissement, de 
Tonloir bien m*en procurer une copte exacte , et je n*eus 
point de peine k obtenir un si grand service de ce véri- 
table ami des sciences. Il n*j a point de lettres de Youri 
Lvovitch lui-méme, mais nous voyons son sceau apposé 
k une lettre d’André et de Léon, arrière-petit-filr de 
Daniel, écrite en i3i8. D*un côté Ton voit Youri ou 
Georges sur son trône , la couronne sur la tête et le sceptre 
à ta main , avec cette inscription autour : Domini Georgi 
régis Hussite ; de Tantre, itu cavalier en cuirasse, tenant 
à la main un bouclier et un drapean avec cette inscription 
autour I Domini Georgi principis Ladimeriæ. 

( 16 ) Voyez Abul. Histoire des Tatars, p. 33^ — 338. 

( 2 ^) « An Heu de s’abandonner au sommeil , il ne ces- 
• sait point, pendant toutes les nuits , de prier et glorifier 

» Dieu, en versant un torrent de larmes Pendant 

» la journée, on le voyait toujours avec un visage et un 
» regard sereins ; il consolait les boyards et ses gens , par 
» des paroles affectueuses : Le temps oit vous étiez hete~ 
» reux près de moi , oit fêtais comme l'otre miroir de 
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»* protection , afin que Dieu nouü protégé non$>m^es, 

*» puisque nous respectons ce qui est sacre , et ne prenons 
» point ce qui a été donné h Dieu. Celui qui prendra 
» quelque chose de sacré deviendra coupable, il éprou- 
» vera la colère de Dieu et encourra la peine de mort, 

» afin que les autres soient effrayes de son sort. Nos ba»- 
>» knks , douaniers V receveurs des tributs, recruteurs et 
» écrivains , auront soin , d’après ces lettres qui renfer- 
w ment notre volonté , que toutes les basiliques du mé- 
>• Iropolitain restent intactes, qu’aucun de ses gens ou de 
M ses biens ne soient offensés par qui que ce soit, ainsi 
» que le porte rédit ; que archttiiandriles , les abWs, 
» les curés tons ses ecclésiastiques soient également 
U respectés, lior^u’on lésera pour nous les tributs ou au- 
» tresdroits, rotnme ceux de douanes , de charrue, der 
» passage , les impositions sur les méüiiries , les relais 
M pour notre service; dans le cas où, voulant faire la 
» guerre, nous ordonnerions des levées de troupes parmi 
n nos sujets , on n’exigera rien des églises catliédrale!i 
M sous la direction du métropolitain Pierre, ni d’aucun 
» membre de son clergé; car iU prient Dieu pour nons, 
n ils nous conservent et soutiennent notre armée. Qui 
» peut ignorer que dans tous les temps la puissance et la 
w volonté de rÊlemel donnent seules les moyens de vivre 
M et de faire la guerre? Cette vérité est incoiiteslablc ; et 
U nous , en priant Dieu , leur avons, d’après les ordon- 
B nances des premiers khans , accordé des lettres, d'im- 
B munités auxquelles nous nous conformons , comme par 
» le j>assé. Nous voulons aujourd’hui , suivant les premiers 
M erremens , qu’il ne soit rien pris ni demandé*'en tribut , 
n d’après les demandes extraordinaires que nous pour- 
<1 rions faire, soit de droit par charrue, pour séjour de 
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» nos ambnssadenr», de vivre» pour notis oa peur nos 
» cheveux de releû , soit de vivm pour nos «nbeseedeors , 

• pour nos enfens ou le» princesses ^ ce <|ae Von eiigereit 

• du clergé sera rendu au triple i iteux qui eraploiertient 
n, la force , seront traités par noos avec rigueur el ressên* 
» liront tes effets de notre courroux. Quels que soient les 
'» serviteurs de rÈgiisey gens de métier , jt e fct res , matons, 
» roenuisiers t ou autres maîtres ouvriers quelconques , 
j« chasseurs de toutes espèces , fiiucooniers ^ U est défen- 
» du à nos SU] eU de se mêler de ce qui les regarde , ou 
» de les emplorerà nos corvées t nos pardousniks, nos 

•î» chasseurs , nos fauconniers* nos économes ne doivent 

V pas se mêler de ce qui lesconceme | ni s^eikparer d*eux 
a et de leurs instruroena de travail. On respectera leurs 
^ lois , les églises , les roonasières , las chapelle» de leur 
» Migion ; celui quicoodamnera ou blâmera cette religion » 
» ne pourra* s'excuser sons aucun prétexte , et il sera pnni 
.n de mort. Les frères ou fils des prêtres et des diacres , vi- 

Tant k la même table et dans la même maison « foiriront 

• de notre faveur sur le même pied. Celui qui n'est point 
J» immédiatement sous les ordres du métropolitain , et 
« qui remplit isolément les fonctrons de prêtre , n'en sera 
» point privé, mais il paiera le tribnt: les prêtre», les 
•' diacres et les ecclésiastiques , protégés par nous , en ver- 
te tu de nos p re mier » édits , doivent sans cesse prier Dieu 
te* pour nous avec un cvnr pur. Affolheur a celui qui né- 

• gligerait ces devoirs. A l'égard du prêtre , du diacre , 
te de l'ecclésiastique , ou de tous autres gens d'Kglisoqual- 
-» conque», n'importe d'ob ils viennent , qui désireroot 
» serv'ir feSnétropoIitoin et prier Dieu pour nous , e'est à 

V ce chef de TEglise k faire ce qui conviendra d'après 
• # ropiirion qu'il aura dVux. Telle >a»t noire volonté, et 
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• nqus avoM accordé c«Ue ordonnance an Ht^tropolitain 
Pierre, pour fortifier sou zèle , afin qu*à la vue de ce 
aiplfime d' irniDUDité, tou» le» membre» du clergé 
» conforment avec exactilude, Auivaot les anciennes lois 
u»et coutumes. Que le niétro]>olitaiii conserve la paix du 
» emur ; qu’a l'abri de 1 a tristesse et de l’afFliction , il 
M prie Dieu pour nous et pour notre royaume ; celui qui-’ 
» isrtar^endra dans ce qui est de son ressort , éprouvera 
*» la colère de Dieu ; d'apiès nos recherches et ordres 
M suprêmes , rien ne pourra l’excuser à nos yeux , et il 
» sera diis â mort. Cest ainsi que nous avons réglé et 
>» arrêté la présente ordonnance, dont nous promettons^ 
*• éht «wiwièier refxécutioo. Fait at doniid en. nalie camp ; 

>» l’aanée ^11 lièvre, le premier mois' de l’automne, le 
ü - quatrième yaurs. » — Quelques uns de ces 

édits (vrais ou supposés) sont imprimés dans la Bibliothr^ 
que russe, t. VI. Le plus ancien de ces actes est le cin- 
quième, délivTé par Mangou-Tiinour. Sur beaucoupde 
ceux maiiuscriU , l'année se trouve marquée, mais le plus 
souvent avec inexactitude^ ' ^ v . ■ 

hs cycle daa Mogols , de même qne pour les Tures 
d’Orient, était composé de la ans s la première année 
s’appelait celle de la souris / lu seconde , du boeuf ; la 
troisième, du Ij-nx eX de /a ; la quatrième , 
//èvrc;U cinquième, du U sixième, 
la septième, du cheval ; la Imiticme , du mouton ; la neu- 
vième, du sifi^e i la dixième , de la poule ; la onzième , 
du chien; et la donzième , du cochon. ( F’ayez d’Herbelot , 
Dibl. orient. , au mot Giagk. y Le mois , chez eux , se par- 
tageait en jours anciens et nouveaux , comme le témoi- 
gnent ces édits royanx. Ici, il est dit s le quatrième (jour) 
ancien; et dans un autre : le dixième nouveau. 
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(33), « tlftinné« 6817 fat affligée d*ua du ciel : 
» les'sourii 'mangèrcnl le seigle, TaToine , le froment.et 

■ les grains de toute espèce, ce qui occasiona, eu Russie , 

e une grandc.cherté, une cruelle disette et la famine 

Ce fléau fut suivi d*une peste qui exerçait ses ravages 
<• sur tes hommes , sur les chevaux et tous les animaux. 
*»» Le même hiver (en iSiS), la peste ravagea Tver. » 

Oq lit daus la chronique de Novgorod : « Pendant ce 

•» même hiver, le blé fut très-cher à Novgorod , et à 

■ Pskofdes misérables s’étant mis à piller 1a ville et les 
•» villages, les Pskoviens en tuèreaT tmedrtquanfaine , et 

le calme fut rétabli. * Dans la chronique de Pskof : 
« La gelée flt périr tous les grains et la cherté fut si 
'm grande, que l’on payait cinq grivnas une mesure de 
n seigle (formant environ un hectolitre dd|Crancc). Celte 
a* cherté dura longtemps. ■ ^ 

Suivant la chronique de Nicon, en i3i6, plus de 
viilgt maisons furent la proie des flammes k Tver^ et ü 
y eut une éclipse de lune avant la pointe du jour; en i3i8, 
* la plut grande partie de Tver, y compris six églises, lut 
consumée par tiii incendie. 

(3|) Ces anciens roubles ont été décrits par Herberstein 
et (fuagnitiî. Le premier dit (Ber. Moscov. comment. , 
p. 4^) < « Vix centum auiiis utuiilur niouctâ argenteâ, 
M pr»‘>crtiiu apud ülos cusa. Inilio cum argenlum in pro- 
N viuciam iiiferebalur, fundebaiitur/’or/m/icu/a* oblongcs 
M arçenU'a* sine imagine et scripturd , srstiiuatione uuius 
M rubli, quorum uulla nnnc (au coiiimeucemeiitdu XVI* 
n siècle) apporet. » Cuagnini ré|>ète la même cho»e mot 
pour mol ( Moscov. descrip., p. i58). Les paysans du 
prince Paul Volkoii^ky ont trouvé dans la terre , k trente 
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verdies de Moscou, une dixaine de morceaux d’argent , 
dont voici la forme et la longueur : 




Chacun de cci morceaux pè-^e do 0.2 à 2 .j zololniks. 



(35) Dans la chronique de Pskof : h Durant ce nu'iue 
U automne, les AHcmaud» tuèrent des marchands psko* 
» viens, sur le lac, et quelques uns de leurs chasseurs 
» sur la Narva ; il» prirent, eu pleine paix, la ^iile de 
w Tchereraetx, située sur les rives de celle rivière; les 
n Fskovieus eiivojèreut alors vers le prince David en Li- 
I» thuanic ; il arriva le jeudi de la première semaine 
*• du grand carême, au moment où le prince Yourt 
w était encore dans Pskof : de cette manière, le prince 
» David marcha à la tète des Pskovien» au-delà de la 
H Narva , et s’empara du pays jusqu’à Kolivan (Revel). » 
L’annaliste de l’ordre prussien, P. Diidiourg , parle de 
celle incursion {Chron. Prus.tiæ^ p. 3y{) de David de 
Livonie, qu’il appelle Castcllan fie Oarthen. 11 dit qu’il 
tua et ht prisonnier» plus de cinq mille chrétiens : Ecclc^ 
\ %'eites ancras et vasn nfinris inhunumiter pvlbn't et 

cnncreniavit. Cependant Dushourg ignorait que la plus 
grande partie des troupes de David consistait en Busses. 
Tatichtchef appelle David fil» de Dovmont. — Plus loin 
dans la chroniqne de PAof : k i3 de mar» , les troupes 
» allemandes marchèrent sur Pskof, et, après être restées 
» trois jours sous la ville, elles se retirèrent honteuse-* 
» ment. Le it mai du même printemps, les Allemands 
M revinrent encore, les uns à cheval, les antres dans des 
^ vaisseaux ou des barques, avec de» machines de siège 
» de différente» espèce»..,., w \ 
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chronique de Nicon dit que Dmitri tua Georgee, 
dans respoir d*obtenir la faveurparticulière d’U&beck; que 
le khan» en f.àsant mourir Dmilri, était irrité contre 
tous les princes de Tver, qu*ü regardait comme ses cn- 
iiemis et qu’il traitait de rebelles j que, malgré ceUfvil 
plaça Alexandre MikUai)o\itcU sur le trône de^lagnvkde 
principauté. Sans doute, Usheck n*aurait pas niosi, 
s*il eôt considéré Alexandre couuue son enneoKi.— Dans 
la chronique de Novgorod : « En Tannée il y eut 

i> une emeule à Novgorod » — Dans Ja coAvention 

d’Alexandre (conservée, sous le n* i 5 , daliiles archives 
du college des alTaires étrangères), il est visible que les 
No\gorodieus , pendant ce séjour de Gc<H‘ges à la horde, 
avaient reconnu d’abord Dmitri }u>ur leur prince. 

( 3 ^) Dlougosch, Hist. Fol. , Uh., X , p. 117: « Inter xep- 
w tentnomiUji populos, obscurUaimi ( les l<illiuaniens ) 
M Ruthenorum servituti et tribuiùs vililms obnoxii, ui cai~ 
n que mirum vitieatur ad tantam cm fcUçitatem , siveper 
m Jinitimorum tgnbvùmt et desidiam provectos, ut impe^ 
« rent nunc RuthcpSs, sub quorum inqtcrio annis pn^ 
« miHc veluti ser^'ile vul^^usfuere. » C’est â juste titre que 
cet historien s’étonne de ce qu’un peuple inconnu , le plus 
pauvre de tous les peuples septentrionaux, et réduit au 
pins abrutissant esclavage, ait pu tout d’un coup s’élever 
à un si haut degré de puissance , et soiunetlre les Russes 
qui leur avaient imposé des lois pendant près de mille 
ans (ce qui îi’est pas juste). ,v. , 

( 38 ) Contre l’opinion de Strikofski, qui appelle Viten 
lin de» grands de Troïdeo , l’historien contemporain de 
l’ordre prussien, Pierre Dusbourg» dit que \iten était 
fils et h4Ktier de Loutéver,. prince de Lithuanie qui ré- 
gnait encore en 1291 s iMtuwerus rex Lethovioe^koc 
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anm) JUium nmmt f'iihemm rum exeroüm^gitU (fCt-t» 
^ Strikoüki donao < G^min le nom de 
fib de.Viten ; quelques clirooiqdes russes aussi la 
chron. de Voskressemki, t. t, p. 45). Mais Dleuf!Dsclt, 
crateniporaia de Parriére^ti|.fi{> de GAlimin, dit que 
ce grand duc de Lithaanie, étant grandàécuyer de son 
soueeraia , le tua et s'empara du pouToir t £nmt Gnlt- 
mmo , iftHin Lilvmm ylnngoiemporr, dominatione rapté,, 
et jmto. principe, epud tfuem tutàulaltu t^gHeio Junge- 
botnr, occim. imperimn exereueratf septent Jim, etc. 
P“l-» lir. X, p. 6o.)- DIougosch , homme connu, 

• amaitesl ptuaeeole» une fcble aussi injuneose à la dignité 
rojwle ? Plusieurs autres de nos annaliste# sont d'acCoH 
avec I historien polonab , que Gédimin ftit grand écuyer 
de Vilen, ajoutant ce qui suit t . de resclavage, 

■ sous le léroce Béti, ceruin petit prince, nonriné Vi- 
» tianets (Vilen), de la race des princes de Polotsk, 

» s'échappa de captivité et s’établit en Jomola (Sumo- 
. gitie),. chet un propriétaire d'abei^lU , dont il épousa 
. la 611e , et réent .avec elle , sans en{^s , pendant Itente 
» années j il 6it tué par le tonnerre ; apr^ le prince Vi- 

• tianala,. le chef de ses écuries, nomkné Cedimem'k , 

» éponta sa femme et en eut sept fils. la GriiAtUgir 
4e In mtmarchie de la Grande^Ruteie , écrite t Yaros- 

la*le,en >66», et qui se trouve, sons le n* 46i , dans la 

biUrntbêque du Synode ; ensuite la chronique des archi- 
ves de Rostof, à la fin de l'article des princes litbua- 
niens.)^ . 

• (3g) L original de cette lettre , écrite sur parchemin an 
grand-nuitre Otaries BefTair, se trouve dans les archives 

’ de Kœnigslierg, sons le n' 46»- /.^ contenu de dï^ pikcé 
dit qn’André et Lef 4on Léon) p» ta gnice de 
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princes da toutlc poj'ji de liu.’fsie» de GaWcic, el^d*: XjO- 
domine (U province /le Vladimir), suivant le sjr$tfe0e de * 
leurs aucétres, concluent la paix avec l'ordre, par U 
coopération de Siggard de SchwarUUurg, leur parent , ei 
prometteut de protéger les possessions prussiennes contre 
les entreprises ^es XaUrs. Siggard était commandeur 
h Birglau ; mais nous ignorons pourquoi i\ est ap- . 
pelé parent d'André et de La voici (sans aucunes » 
corrections dans les. mots ni dans la ponctuation).» 

« MagniHco Domino— -etc. •—Magislro. generali. cet^ 

M risque, fratribus. eiusdem. professionis. in Prussia. Attr'« 
w dreas et Léo. Dei gracia duces, totius terre. Russie. 

U Galicie et Lademirte. salutem. et posl. liujus. vile.. 

» militiam. iacelestibus. Iriumphare. cum inter honora— 

» biles, vires, vestros. predecesspres. magistrum. acque, 

M fratres, Pruesie. ex ima parte, nostrosque, sencrissimos. 

» progenitores. exaltera, dilecciouis. iusignia, ac mutue 
» promocionis bei^6cia. viguerunl. delectat. et nos. vo-^ 
» biscum. eodem Aitatis vinclo. uniri. ac sincera amkia 
•^federeri. ingxime. cum honorabilis. religiosos.' vir. 
n fraler Sygebardus. de Swarxburcb. consanguineus noe* 
w ter. dilectus. antiquam antiquormn. amtciciam. n<v- 
n biscum dnxerit inuotandann. pront. in instrumeolis et« 

» pacciouibus. super hoc. confectis. pleniusest expressum. 

« nos Toleotes. utique. cxemplo. progenitm'iiin. noalro- 
» rum. vobis adessc. sincera amicicia. et lavore. et de 
M ainictcii». fedcracionUms et pace. inter nos. conceptis. 

» adiebus diutinis. nichil. omnino. dimimitre. sed pqeiot.. 

N volente Domino, habundandos ad aogere. cetemm» > 
M terras vestras. fideliter premunire. curabimus. pre Ta- 
it taris. nobis. conititent. et ab hostib. quo- 

J» iibet. .iovasore* ioniper. vidiis. ac omoi vestro popuW* 
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» ad omnem. dileccionem et ad cuncta. beneplacida. 

>» promocionis et favoris, existimus debitores. In ciiius. 

» rei testimonium présentes, scribi iussimus. no^trorum 
M sigillorum munimine solidatas. Actum et datuiu in 
N Lademiria. anno verbi incamati M.CCC.XYI. in vi- 
» gUia S. Laurencii ( i3i6 , 10 août). 

A cette lettre sont suspendus deux ji^ands sceaux en 
cire : l'un est celui de Georges ou Youri (/^. plus haut) ; 
l’autre représente un guerrier tenant une pique, entouré 
par des étoiles, la lune et une croix; un lion est au 
revers. 

(.(o) Kaïnald. Annal, eccl. , supplément au t. XV , 
année i324 : <* Hinc est, quod sanctiuti vestrs insinuatione 
» præsentium cum dolore revereutius intiinamus , quod 
t» duo uUimi principes Rutfwnorum ée gente schisniatica, 

» quos immediatos pro scuto inexpugnabili contra crudelem 
w gentem Tartarorum habebamus , decesserunt ex hàc 
M luce : ex quorum interitu nobis et terris nostris ex 
M vicinitate Tartarorum , quos decerto credimus terram 
» Ruthenorum , nostris xnelis contiguaxn , occupare, per* 

» turbatio indicibilis imminebit. 

(4i) Dans les archives de Kœ^igsberg sont conservées , 
sous les n** 6B4 1 645 et i3f-, quatre lettres de 

Georges. La première, de i 325 , est écrite au grand>ma!tre a 

Wemer d’Arseln.... 

» Nos Georgius Dei gratia dux Russiæ promittimus ac 
M spondemus honorabilibns dominis , domino Vernhero 
» magistro generali in Thorun singulisque fratribus 
n eiusdem ordini beate Marie deputatis , quod quemad— 

» modum nostri progeniiores felicis rccordacionis rex 
» Daniel, sea Lco, noster ataMis (par conséquent son 
»■ bisaïeul), aut Georgius (Youri Lvovilch) noster avus 
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M carîssimus, pacem et omnimotUm caritatem cura op- 
w diue prenominato tenere coDsueverunt , ita et nos non 
w rainuentes , sed pocius augentes ternporibus vite nostre 
w no!>(ra fide data in eadem concordia ciipinius perraa- 
N uere , in cuius rei testimonium présentes fieri iussimus 
» nostri maioris sigilli nuiniinine roboratas. Datum et 
" actum anno Domini M.CCC.XXV. » 

La seconde, eferite au même grand«maitre Werner» est 
datee de Tan 1327 , de la ville de Vladimir, in Ladimiria 
nostra civiiate capitali : elle est la répétition de celle 
d’André et de Léon donnée ci>des5u$. I>a troisième est 
écrite au grand-maître Luder, duc de Brunswick, datée 
de i 34 -| ) de la ville de Lvof : Oeorgius ex donc Dei naïus 
dux et dominus Huxxief salutem.*,: î*ioslri predecessores 
carissimi, scilicet Romanus ^ Daniel , Léo, Georgiux et 
Andréas.,». Suivent les protestations amicales accootu- 
mées ; mais il est digne de reman|ue que le prince promet 
de garder la paix, en son nom et au nom des grands de 

Gallicie et de l’évéque Théodore : Quam unionem 

cum nostris Oarombus nec non comrrtilitaribus , %'idelicrt 
Ckodore episropo Galicensi , Temetrio Detcone, Chotkone 
judice nostre curie Gd$rgio Co/w , Mychahele Yele^ 
zarosvicz, Alexandre Moldao\^icz^ Boriscone Cracula. 
A cette lettre sont suspendus hoit sceaux : celui du 
prince, dont nous avons déjà parlé, et sept des dignitaires 
dénommés dans la missive. La figure de la vierge est 
représentée sur celui de l’évéque; surun autre un oiseau avec 
rinscription russe autour : sceaux de Boris; les autres sont 
effacés. — N ous transen vons ici la quatrième mot pour mot : 

<1 In nomine Domini, amen. Quoniam omnium con-> 

» ditons inconprebensibilis providencie altiludo non 
■* soluni ob id dominos prefici voluit, ut subditis domi- 
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w nando prodessent , sed eciam ut pacis et jasticie copiam 
I» eis miniütrando pro<lessent t eapropter nos Georgiu» ^ 

M Dei gratis natus dnx tocius Russie mynoris , Tolentes 
» Htium* dispendia equitatis et untonîs conpendio coar- 
» tare , ut per hoc zyzanie scrupulus evitari pacisque 
I* et concordie tranquiUitas possit eo feruencius atig» 
" mentari amicicie, pacis, concordie et fédéra amicabilîs, 
U unxonis , eum olym cum reverendis ac serenissimis , 
M sacre professionis vins, ac dominis generahbns ma- 
M gistris ordinis hospitaUs sancte Marie domus Theuto- 

> nicorum Jenis. Terre Prussie , quibuscunquc nominibus 

> censeantur, usque ad tempora venusti reverendique 
w domini Theodorici de Aldenburk, moderni summi et 
» getieralis magistn ordinis hospitalis sancte Marie 
M domus Theut. |>er nostros felicis recordacionis prede- 
» cessores, regcs et principes, videlicet Romanum, Da- 
» nyelem, Leonem, Georgium et Andream , inita con- 
M tracta atque habita ac inviolahili eflectu prosequente 
» seruata , nos vna cum dilectis et fidelibus nostris 
n baronibus militibusque, scilicet Demetrio detkone 
U nostro, Mycbalo Yelezarowicz pallatino Belsenst. 
M Wascone Kudrynovicz judxceeurie nostre , Hrycckone 
• Kossacsovict Pallatino Premyslensi , Boriscone Cracula 
■ pallatino Lemburgensi, Chodore Otek pallatino de 
» LuUel , Chotkone fîlio Yeromiri. Innowaraus (sic), 
I» approbamus, ratidcamus et presentis scripto ammy- 
M niculo patrocinioque confirmamus, promitlentes- Bona 
B 6de seinoto Omni dolo, studio, xngenio et subtilitate 
» aliquali inatis penitus pretermissis. Una cum prefatis 
» nostris baronibus, militibus, riobüibus terris nostrisque 
« et hominibus, eandem favorabilem vnionem et con- 
» cordiam cum prelibato reverendo mire professionis 
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» Dno. Theodorido d« Aldcnburk , niodérno mai^stro 
M generali ordiüis ho^pitati^ supra dîclt, suîm|uc ciim 
H conpreceptoribus , comniendatoribiis , fratrîbus , 

» bilibu» ternsqiic ipsorum et lioruinibns perpetûis tem- 
n poribus firmùer et irrefragabiliter obseruare nec contra 
» facere aliqualiter aut venire, et vt bec maneant in- 
»- .conwti}$a et semper integra, rnburqtie obtineant per- 
H petue brmitatisacnowitatis vi ultum assumant, présentes 
» scribi fecimtis et nostro ac predictorum nostrorum 
w baroiiiim sigiilis conimuiiiri. Datum et actum în Wla- 
M demiria , anno incarnacionis Doinini mille>imo trecen- 
U tesimo trecesimo qtiinto, tredecimo kalendas nouen- 
■ bris, in \tgilia undeciiu milium sauctarum virgimiin. » 
( 42 ) Dans une lettre écrite, en iSaS, par Jean XXII, et 
adressée au roi de France, il est dit : Cedimin tjui se 
Letho\'iæ rt Ruthetiorum intüultu. V. KainaU. 
Ann. eccl. , t. XV, an. iSaJ, n**. 19 . Dans nos chroniques 
il porte le titre de premier ^rnnd prince dit Lithuanie. 
11 y est également dit que Vilna existait des le XII* 
siècle. Dloiigosch Tappelle une ancienne ville fondée par 
les ancêtres du peuple lithuanien, qui, selon lui, vinrent 
de rifalic, et prirent le nom de leur chef : ibi primum 
oppidum Vilna , quod et in hanc diem cnput genti est , 
ex nomine Vilii ducis, quo aulhore et Italiam deseruerant 
et rrghncs illas ingressi fucrant condidere{ llist. Pol. , 
lib. X , p. 1 16 ). 

(43) /^orerRamald. Ann. cccl.,t, XV, an. i3a4,n*.48. 
Jean répète les paroles de Cédiioin , et lui dit dans sa 
lettre t «« Subneclens , quod tu netiuaquam christianos im- 
» piignas tanqunni Hdein velis destruerc christianam , séd 
to defendiH te ah inimicis tiiis, ut faciunt reges et princi|)es 
m alH christiani; et quod praedicalorum et minorum ordi- 
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M onm fratrfs tecum hab«<i, quibus commisistietlicentiam 
» dedisti liberaai ut bap(i»ent, prxdiceiit et informeut 
)» cbriâtiaiuiiu popultim et eliam intideles, ut ad omiiîpo- 
M lentem Dcum et Oominuiu consertantur... Paratus es 
» iiobiü iii omnibus, sicut csrteri reges calbolict obedire... 

as>erU unuiu c»e Deuiu Patreiuet Filiuiu et Spiritum 
» Sanftuni... Tu elalii priiici|>es oiunes et baroues regni 
M tui persévérante» laudabiliter in prarmii&b, etc... » 11 est 
fait mention , plu» loin, des conditions auxquelles le pape 
lui procura la paix avec l'ordre. Les cbevaliers qui avaient 
cessé la guerre avec les Lithuaniens, en i3i3 ( Kainald. 
Ann. ecci., n*. 30), la recoiitmeiicèrent runnée suivante. 

Diiisbourg, p> 3^, et Gédimin , dans sa fureur , 
dit aux aiubassideurs romains: «• Papam vestrum iiec novi 
» nec nosse cupio; tidein ac religionem quam paterua tra> 
M diHoneaccepi,iiieàperi]Qanebo,certaDspro ilia à sanguine 
» usqiie ad mortem. « (/^ Kranlz. Wandal. iiv. VllI, 
cbap. 9, et Rainald. Ann. eccl., an. iSaq» n*. 5a.) 

( 44 ) Dreer. spec. Juris publici, LufteCf p. i83, 

et KoUel., Gesch Pruss.f t. 11, p. 354* L'original de 
celle lettre, écrite eui333, se trouve dans les archives de 
Ko'nigsberg. Des .savaus allemands, qui savaient que Gc-* 
dimin était mort payen, Pont solennellement déclaré 
apocryphe ; car ce prince y parle le langage d'un chrétien ; 
p.ir exemple : Omnia rrgna subiaceut crlesto rcgi Jcsu 
Chrislo, — Anna Domim.^Ipsc die corporis Chrisii .* et 
on voit des anges représentés sur son sceau. Mais ces 
MM. n'out point jeté les yeux niirrhist. eccl. de Rainaldi , 
qui leur aurait expliqué cette énigme, et leur aurait prouvé 
l’authenticité de la lettre. Gédimin corres|>ondait en latin 
avec le pape; il reconnaissait la sainte Trinité, la puis- 
sance spirituelle au-dessus de U temporelle. F.n un mot. 
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il |>araisiâit entièrement chrétien. Jean XXII supposait 
que ce prince, adroit et hypocrite, pourait être déjà 
baptisé : baptimiit qui nondum illo forsan rcnati estis , 
fturificari, etc. {^V. la lettre de Jean Ramaldi , an. i324 ? 
n**. 49 )' Dans la lettre de Gédimin, il est dit qu'il a écrit 
au pape pour lui demander le baptême et des ambassa- 
deurs; qu'il les attend avec une grande impatience, et 
qu'il protège les moines franciscains et dominicains : 
Quorum vita Inudnbilis r.t probata est f alium nolumus 
accessum, qui de cœnobiis faciunt Uttronum refugium et 
eîeemos^nam vendunt m detrimentum animarum. — Au 
commencement de sa lettre le prince écrit, que ses an- 
cêtres ont toujours accordé un libre passage par la Li- 
thuanie aux marchands lubeckois et autres qui se rendaient 
à Novgorod et à Pskof, mais que ces marchands n'a- 
vaient jamais songé à témoigner leur reconnaissance: 
nuUus vestronmt veniens, aut canis ex parte eorum 
rrferens grates de perveptis ! « Au reste , dit-il , ne 
» craignee rien; je tiendrai la parole que j'ai donnée, 

• et je ferai plus encore ; « Plus loin : « Exregalidono 

• damus jam in prœsenti caria nostram terram liberam 
» esse sine 'Pheoloneo et exat^ionc angariarum et paran^ 
«• gariarum omnibus mcrcatoribus , ntilitibus, vassaUis 

• quos dotabo redditibus unicuique suam secundum dig’^ 
» nitatem fabris, sutoribus, carpentariis, lapicidis, in arte 
» salis peniiSf pictoribus, argeniariis, balistariis, piscatt^ 
» ribuSt cujusqueconditionisreniani cum liberis, uxoribus 

» et jumentis intrent et cxcant secundum placitum 

>• Agricolis , nostrum regnum intrandi commorandique 

• voîentibus, damus et concedimus ad decem annos colere 
*> libéré absque censu, et medio temfxyre ab omni opéré 
» regio sintexempti, termina prtedicto expirato etiamse^ 
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»» curuiùm terra fertilitatrm dabunt décimant, prout in 
» ali'is regnià vel propriU dare vonsutvcnmt , ità tamen 
» quod nobiscum plus exuberabit granum , quam in aliis 
n regnis est consueium. Jure civili ulanturRigensiscivitatis 
B et omnibus pri'*»ilegus. L’t igitur securioresvos reddamus, 
B duas ecclesias fratrum minorum, unam in civitate ncstrd 
B regia yUnadicla, et aliam in üiovgardishabcmusvrectas 
» et tertiamfratrum pradicatorum , etc. »Ceci futécritaux 
villes de Lubeck., de Rostock, de Slralsund, de (>rips- 
wald, de Stettin, etc. En Europe on appellait ce prince : 
Çuoi'is etbnico [lejus, monstrum biceps, ludibrium naturn 
abominabilv J violatorem juris gentium et legum naturn^ 
lium, Aniiehrisii pracursorem l { f". Roiu«et; supplément 
au corps dipIouiali(|ue , t. I, sect. Il, p. loo, et dans 
Dreer. Specimen J* P. Lubeck, p. Sog.) — Outre des 
anges, on voit sur le sceau de Gédimin un homme assis 
sur son trône, tenant de la main droite une couronne, 
et de la gauche un sceptre avec cotte légende : Sigillum 
Ged. Dei grat, Lethwinor. et liuthenor. reg. 

(45)(/^. la chronique de Pskof). Dans celle de Novgorod : 
M Les Pskoviens violèrent le serment fait à xNovgorod; 
B ils iostallèrent chez eux le prince Alexandre qu’ils 

» avaient reçu des Lithuaniens Dans le même temps 

n (en i33i), des ambassadeurs du prince Alexandre, de 

• Gédimin cl de tous les princes de Lithuanie, vinrent 

• de P»kof vers le raéUrapolitain , et ils amenèrent Arsime, 
B voulant qu*il reçût rinvestiture..... L*arche\êque Moïse 
B prit la skhima («) de sa propre volonté (en i33o), et 
» les Novgorodiens le supplièrent de reprendre sa dignité ; 

» il résista k leurs prières, mais il donna sa bénédiction 
» à Novgorod , disant : Choisissez un homme yui soit 

(a) Habit motiasii«iue de la règle la plu» austère. 
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n digne de ces Jonctions Les Novgorodiens furent 

n donc huit mois sans évêque ; ils prirent en affection 

■ Grégoire Kaliéka , prêtre de Téglise de St.-Cêrae et St.- 

■ Damien; ils lui ordonnèrent de prendre l’habit reli— 
» gieux ) au mois de janvier, et il fut nommé Basile. ... » 

( 46 ) Alexandre dit de Constantin t « Cest lui qui , en 
notre absence, a rassemblé et conduit les habitans de 
notre patrie, qui ont recouvré par lui le courage et la 
fermeté {F", la chroniquedc Nicon, t. IV, p. 167). »— La 
situation déplorable où Tver s’était trouvée est décrite 
ainsi : ■ Constantin et Basile Michaelovitch , avec leur 
» mère et les boyards, arrivèrent à Tver, pour oublier 
U leurs malheurs ; ils y demeurèrent dans un déuù- 
» ment absolu et une extrême misère , parce que le 
X pays était sans habitans , et devenu désert par les bri- 
» gandages des Tatars ; ils commencèrent à rassembler 
H peu à peu les habitans et à les consoler; les chants 
N sacrés firent de nouveau retentir les voûtes des temples 
» du Seigneur. X 

(47) Il était petit-fiU d’André , frère aîné d’Alexandre 
Nevski. F. dans la bibliothèque du synode, la chronique 
in-folio du XV* siècle , sous le n". S.Jg , feuillet as6 , ou 
il est même dit qu’Usbeck partagea la grande principauté 
entre Jean et Alexandre Vasilevilch , assurent k ce dernier 
U ville de Vladimir. « Le roi Osbiak (Csbeck) leur par- 
» tagea la principauté : il donna* au prince Jean Danie- 
» lovitch , Novgorod et Rostroma ; au prince de Soiizdal , 
X Alexandre Vasilevitch, Vladimir et Povolojié oii celui-ci 
X régna deux ans etdemi. Ccprince Alexandre trans|»orta, 
» de Vladimir à Souzdal., la cloche du conseil de l’églisé 
» de Notre-Dame, mais cette cloche n’avait plus le même 
X son; Alexandre s’en apercevant, ordonna de la re- 
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* porter à Vlediniir, ou on la remît à sa place ; elle eut 
w alors, comme auparavaot, un son agréable à Dieu. 

» Après lainortcle ce prince, le grand jirince Jean alla à 
» La horde vers le roi Alboug (le tnéinel>sl>eck) ; lequel lui 
» accordasa faveuraveclasouTerainetésurtoutelaRussie, 

• ains'i que Tavait possédée son ancêtre le grand Vsevolod. » 
(4B) y^oyez rhistoire de S. Serge , dans la chronique 

de Nicon, t. IV, p. aoq : « 1) se commit un grand acte 
U de violence , c*c»t>à>dire, que 1a grande principauté dè 
» Moscou échut k Jean Danielovitch , ainsi que la princi* 
» pautéde Rostofqui fut rcunieâMoscou. Malheur, malheur 
U alorsà la ville dcRoslof, et particuUèrcmcniàses princes, 
» parce que leur puissance fut détruite ! parce qu’ils per- 
» dirent avec leurs biens , et l’honneur et la gloire ! tout se 
» centralisa à Moscou , d'oii les ordres émanaient du grand 
prince Jean Danielovitch. Il envoja à Rostof un voïévode 
» de sa conr , nommé Kotchef, accompagné de Miniaî« A 
» peine entrés dans la ville de Rostof, ils y exercèrent 
>* de grandes violences sur les habitans , et non>seuleuient 
» les, Rostoviens étaient forcés d’abandonner leurs biens 
» aux Moscovites, mais ils en recevaient encore des pu- 
» nitions corporelles.... Ils agirent avec tant d’audace 
» dans Rostof, que,d^ns leur fureur, iU renversèrent 
» Averkjr, le plus ancien boyard, chef de la ville; 
M iU osèrent porter les mains sur lui, l*outj||gèrent et 
w lui laissèrent à peine la vie. •• — Basile Davidovitch , 
petit'hU de Théodorc-le^Noir, est appelé gendre de Jean, 
dans la chronique de Novgorod, du prêtre Jean, p. 6o3. 
Dans les ii\»res de GénMlogic^ il est dit que le grand 
prince Basile de Rostof eut deux fils, Théodore et Cons- 
tantin ; que Constantin se maria chez le grand prince 
Jean Danielovitch de Moscou, eu i328, etc. 

Tome IV, 5a 
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(.{9) Cette iiberté des boyards est démontrée par les 
passages suivan» du testament de Jean Danieloritcli et par 
Je traité de son petit-bls Dmitri Ivanovitch, avec son 
frère ( V- \ ancienne bibliothèque rusre, t. I, p. 66 et 67). 
m I*. Je donne Vorkova à Boris, afin que le village dé- 
» pende de lui, s*il sert mon fils ; s’il ne le sert point on 
t» lui retirera ce village. — a*. Le boyard qui quittera 
» son service pour entrer au mien, ou qui sortira de cher 
w moi pour aller chez toi , sans avoir achevé son temps 
» de service , recevra son entretien pour le temps éconlé. .1» 
^Dans les livres de généalogie y à Fendroit où il est 
question de la famiHe des Lévacbofs , on dit : « L’aile- 
» mandlJol, natif de la ville de Vdof (Windau), vint 
» exprès à Pskof pour se faire baptiser ; il reçut an 
M baptême le nom de Basile ; il bâtit à la porte Troupo- 
» riékhovski de Pskof, l’église de St.*Basile j ensuite il 
» partit de Pskof pour aller à Tver vers le prince Alexan- 
M dre Mkhailositch ; il fut un des boyards les plus dis- 
> tÎDgués de Tver. » 

( 5 o;Dalin,Gesch. desSchwed. Beichs, t. II, p. 3 i 4 — 326 , 
et Bamald. Ann. eccl., année 1)24» 10. On rapporte 

que lors de cette expédition , les Novgorodiens enlevèrent 
un troupeau d’élans aux Lapons suédois , qui, s’étaiit ras- 
semblés en force près de Ksippivare , arrosèrent d’eau , 
pendant l(^ grands froids, la montagne qui se trouve près 
de cette ville, et qu’au moyen d’un grand nombre de 
poutres qu’ils firent glisser du haut de cette montagne, 
ils tuèrent beaucoup de Russes. — Le pape Jean écrit 
à ses légats : Infidèles pagani , Carelli videlicet et Rutheni 
regnis Nonsegiae, Suecia' etGoene propiuqni, adeo régna 
ipia, prawenim Norwegisp prrdictum sibi vicinius, es 
de gentei chrLtocolas, in codem per rapioas, incendia . 
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tirages varias f capHone*, incarcerationes, depopuUtionci 
et tam locorum sacrorum , quam aliorum dirutiones et 
alios, incursus hostiles multiplices hacteniis, etc. 

(5i) Ce traité a été copié par Wisching , dans les 
archives danoises, et imprimé dans Histor. Magaz. t. III, 
p. 177 . BaUhmt la Croûr , au nom de 1a ville de Nov- 
gorod , Tachevéque Moïse , le possadnih Barthclemi et le 
tysiiatchsky Eustache (Borcravius Olphormc^' et dux 
Astaphrus)y dont il est apssi fait mention dans nos chro- 
niques de ce temp< la chronique de Novgorod, 
p. 178 et i 79 >> Les passages suivans sont dignes de re- 
marque ; M Dans le rétablissement de nos anciennes 
» frontières , nous (les Novgorodiens) mettons notre con- 
» fiance en Dieu et dans la conscience du roi Magnus..'. 
M Les hôtes ou marchands norvégiens peuvent libremgnC 
K voyagera Nos'gorodet àSanlok (Sanlocke) duqncl lieu 

n les habitans participent a cette paix Le traducteur 

» du traité fut Wemkiu.... Écrit k Novgorod, l’an i3u6, 
M le 3 de juin. » 

Dans la chron. de Novgorod : « Pendant le même 
w hiver (de Tannée i 339 ), les Karéliens, réunis aux Al- 
M lemands, battirent les Russes, et tuèrent beaucoup de 
■ marchands de Novgorod et de Ladoga, ainsi que des 
M chrétiens qui habitaient dam la Karélie ; ils se reti- 
» rèrent dans 1 a petite ville allemande , où ils nnusacrèrent 
N ensuite beaucoup de chrétiens. — Pendant le même 
» printemps (de Tan i338), les Novgorodiens marchèrent 
n sur la Neva avec le possadnik Théodore ; ils se tinrent 
» sous Orekhof, tandis que leurs ambassadeurs négt^ 
» ciaient avec le voïcvode allemand, Sten : il n’y eut 
M point de paix conclue; mais, sans autre résultat, les 
B Novgorodiens s’en revinrent dans leur ville. Les AJ- 
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U lern Antis çuerrojèreot Wnuroup YCArelÎAiissur les 

>» bords du Uc Orii'ga ; en6n , ils brûlèrent Ladoga , ajant 
» chasse les habitaos du faubourg -, mais ils ne prirent 
» poiut la ville. Ensuite les braves de Novgorod se mirent 
w en campagne avec des voiévodes, et ravagèrent Ica 
M environs de Gorodctz (Wibourg) ; ils dévastèrent une 
U grande partie de leur pays, et revinrent tous sains et 
» saufs, n 

(53) U Dans la incme année (i3S^), le 33 du mois de 
•• juillet, le prince André MslislavitcU de KozeUk fut tué 
U par son no eu , le malheureux Basile •» 

" Le roi envoya (Xovioubey) avec des troupes vers 
>* Smolensk ; le prince Jean Korolopol de Rezan était 
m avec lui ^ ÎU arrivèrent à Péréiaslavie de Rezau, alors 
n ^ue le prince Alexandre Micliailovilch de Pronsk se 
» rendait près du khan avec le tribut: Korolopol, Payant 
» rencontre, se saisit de lui et le pilla ; il l’amena dans 
» Péréiaslavie, où le prince Alexandre fut tué par son 
» frère. » ( Le prince Tchcrbalof écrit qu’Alexandre 
Michailovitch était 61s de f\tr Michel de Pronsk, con- 
temporain de Yitevolod III (dans je cas Alexandre aurait 
eu environ cent trente ans » Dans le meme hiver, 
» les séditienx liabitans de Briausk, réunis eu conseil 
» public, tuèrent le prince Gleb Sviatoslavitch, le G de 
•» décembre ; le métropolitain Tbéoguuste qui se trouvait 
» alors dans celte ville de Briansk ne put les arréle/r » 
Ce GlebSviatoslavitch devait iHre 6U de Svialodaf Gleb» 
oviuh (oublié ici par Tcherbatof) et cousiii^germain 
de Jean Alexandrovilch de Suiolensk. Dmitri régnait 4 
Briansk. 

M En Pan 684i (i333) le grand prince bâtit, à Mos-^ 
cou, Péglise en brique de Sl.-Michcl archange, qui fut 
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commencée et achévée clans la même année , et bénie par 
le métropoHuin Tliéog:nostc, le 20 de septembre. » Le 
père, et Georges frrrede Jean, furent, suivant le récit 
du même annaliste , inhumés dans une église de iSt.>Mi« 
chel, mais construite en bois. Plus loin : « En Paimée 
» 6837 (i3a9), le 21 de mai, fut fondée, à Moscon, 
» l'église, en pierre, sous l'invocation de S. Jean Lest- 
M vilebnik. (dans la chronique de Nicon : laffuelle est sous 
» les cloches) ; la même .'innée elle fut achevée, et bénie 
» le 1*^. de septembre, a A sa place se trouve le fameux 
clocher de Jeaude^rand. 

Lfschroniquesmarquenlquec'estlciSdenovembrc i339 
que furent commencées les fortifeatinns en bois de la 
ville de Moscou , et qu'elles furent terminées au prin- 
temps, pendant le grand carême. — Dans la chronique de 
Troït9ki, il est dit qu'un incendie bnMa la forteresse de 
Kremnikk Moscou, le 3 de mai i 33 i- Conséquemment 
le nom du Kremlin n'est point talar, mais vient de kré- 
men (cailfiu, pierre à feu) i on appelait Diétinels, une 
citadelle dH fort dans l'intérieur, du nom des Diebki ou 
Otroks (^. le i*' volume de cette histoire) chargés de sa 
défense. Le second incendie arriva en l'année i337, 
le r 3 de juin ; il y eut dix-huit églises de consumées par 
les flammes. \ 

Au sujet de la famine, qui précéda de quelques années 
ce second incendie du Kremlin, la chronique de Troitski 
dit : » Dans l'année 68 jo (i 332 ), il y eut une grande 
» disette dans le pays de Russie et pénurie de toute 
•. espèce de grain ; on appela cette famine le seigle 
» poussé ; y* probablement parce que les pluies avaient fait 
germer le seigle. 

( 53 ) p'est ainsi que s'exprime le diacre Timothée Ka- 
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mcnevitch, dans Touvrage sur les anliqaités de laBussie , 
écrit de sa propre main, et conservé dans 1a bibliothèque 
du synode, n**. ^29, Uv. I,t. 11 , feuillet5i7) : « Al’em- 
boucUure de la fameuse rivière de Mologa, il y avait de 
grandes foires, depuis une haute antiquité jusque» sous le 
règne du redoutable Basile , 61 s de Basile-le- 

Sombre , qui , par le droit de sa puissance monarchique , 
réprima le» brigandage» dans toute l'étendue de 1 a Rus- 
sie Il y arrivait, pour le commerce, de» .marchands 

do tous les ÉtaU d'Allemagne, de U Pologne , de la Lè> 
thuanie , des provinces grecques et romaines , on dit même 
de la Perse et de» autres pays. Ils déposaient leurs mar- 
chandises précieuses dans les nombreux magasins du 
faubourg des Esclaves , situé à l'embouchure de U ri- 
vière.... ^ quantité des vaisseaux et autres bâümens 
était si grande qu'on arrivait h. la prairie de la Mologa , à 
travers la rivière et le Vojga , sans se servir de bateaux 
de passage. Cette prairie, vaste et superbe, avait sept 
verstes de tour. 11 se trouvait alors , a ce marché^soixante» 
dix. auberges, où l'on vendait du vin et des lÉMSsons de 
toutes les espèces. Ou recueillait , en argent , cent quatre- 
vingts pouds (sept mille deux cenU livres russes) pesant, 
et plus, pour le trésor du grand prince, à la douane de 
cette foire, qui durait pendant quatre mois sans inter^ 
ruption. A présent, le commerce a pris un autre cour» : 
celle grande foire s'est partagée en plusieurs autres , telles 
que la célèbre foire d’Archangel, celle deMakharief, de 
Novgorod , etc. » ^ 

Kainénévitcb écrivait en 1699, d’après la tradition. 11 
était moscovite de naissance , et demeurait à Ouglitch. 
Herberstein (Rer. Moscov. Comment, p. 4 ^ et 57) fait 
aussi mention de la fameuse foire de Mologa. ( Vo^ ez le 
1. 1*' de celte histoire, note 367.) 
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(54) Dans la généalogie des Oodounofs, il est dit <{ue 
Zacharie quitta lahorde sou» lettiétropolitain Théognoste, 
etqu’il fut baptisé par le métropolitain Pierre : mais Pierre 
nV'usAit plus lorsque Tbéognoste arrira en Kussie. 
Dans les Usures de gé/K^alogie, on lit : m Théodore Bia- 
M kont vint de Tchemigof auprès du grand prince Jean 
H Danielontch , dont il fut un des boyards, et il eut l'ad* 
•t minislralioo de Moscou ; il avait cinq bis t l’aîné Aleais- 

le-Thaumaturge , etc. » OU est inexact ; ce seigneur 
était déjà à Moscou du temps du père d^Jean. (^. le livre 
des degrés , t» I, p. 444*) 

Dans U chronique des archives de Kostof, feuill. 3io et 
3 i 2 : « La même année (i332), sur l’invitation du 
» grand prince Jean, arriva à sa cour, pour être à son 
» service, un grand des familles nobles de Kief, Rodion 
n Nestorovitch, avec sou fiU Jjean, accompagné de dix- 
M sept cents personnes, tant fils de princes et de boyards 
w que gens de sa. maison. Le grand prince le reçut avec 
» joie, lui donna le commandement de Moscou, l’éleva 
i> au preAter rang, et lui fil don de la moitié du Volok 
N Lamski ; l’autre moitié appartenait à Movgorod. Au 
J» bout de la première année, il renvoya le possadnik 
» novgorodien Mikoula, et il réduisit tout le Volok sous 
n la puissance du grand prince, qui lui donna les villages 
s à quinze verstes autour de la rivière Voskhodnia. Le 
w boliar Akinthe GavrilovitcU était alors à Moscou ; ne 
» voulant |>oiotêLrecUs»é comme subalterne de Rodiou, U 
N s’eufuilàTveravecseseofansetpetitsenfans;il laissadans 
» sa maison le plus jeune de «es petits-fils, que l’on trouva 
» dans la chambre des domestiques (tchéliadnia) , car il 
» n*y avait que trois jours qu’il était né ; c’est pourquoi on 
» l’appela ^Lchel Tchéliadnia La même année (i333), 
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w ic prince de Tver enleva au grand prince le bailliage 
» de Vioulkî dépendant la ville de Pt^rf^iaslm'ie ^ d*après 

» rinstigation et les conseils d'Akinthe La même 

n aunee (i337), Akinthc a^'anl amené beauconp de 
M troupes contre le grand prince, sous Péréiaslavlc, il lit 
» le ^icge de la ville où Jean était alors avec la princesse ; 
U cette ville était petite et mal fortifiée. Akinthe resta 
M trots jours en position, ce (jui empêcha le grand prince 
» de rassembler des troupes. X..e quatrième jour, Rodion, 
» parvenu à s'approcher avec des forces , envoya vers le 
« grand prince deux de ses fidèles serviteurs, qui péné^’ 
» trèrent de nuit dans la ville à travers les régimens 
M tvériens. lU annoncèrent que Rodion était arrivé et se 
M tenait à cinq versles de la ville, avec sa suite et d*autres 
» troupes en petit nombre.... Alors Jean, gardant près 
» de lui un des servitenr%dc Rodion, renvoya k l'instaut 
w Tautre vers son raaitre pour lui ordonner de prendre les 
H annes , et de tomber par derrière sur les Tvériens. Jean 
>» fit sortir, de grand matin, toute sa cot/r.V.. On se Voit 
I» en mouvement, et Rodion arriva à temps pour sur~ 
» prendre les Tvériens : le combat fut rude ; Dieu pro- 
H tégea le grand prince.... Rodion tuade sa main Akinthe 
« htî-inême ; ayant mis sa têteau bout d*une pique, il 
H rapporta à Jean et lui dit : voici ^ seigneur^ la tête d*un 
w irallrc et de mon ennemi. Le grand prince , en oom- 
u blant son boyard de biens et d'honneurs, lui conféra 
» pour toujours le commandement en chef de ses troupes. *• 
Cette histoire est d'insertion moderne dans la chronique 
de Rostof Le combat avec Akinthe sous la villedePéréiat- 
lavIecullieu, non en 1 337, mais l3o4(/^ le commence» 
roentduVlPchapiüBe). Jean n'était pas encore grand prince 
alors; et eu >339, li femme n’était déjà plus. Mais l'évé- 
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dcment principal est vraisemblable, et les Kvacliiiins, 
descendaiis de Rodion, en donnent la description dans la 
requete présentée par eux, en iS^R.autzarJeanVassiliévitch; 
ils y disent aussi qu’Akiiitbe s’enfuit de chez Jean Kalita, 
pour se rendre auprès du prince Michel Yaroslavitch de 
Tver (tué en i 3 i 9 ). Cette reijuéte se trouve aux archives 
du college des alTaires étrangères, parmi les manuscrits 
de la collection de Miller, dans le portefeuille .ijiant pour 
titre I J^ncicns rrnsergwmrMs fttj/lornfitiqtwx f n®. i3. 

(55) • Pendant le même hiver (de l’année (> 839 ), le 
» I". de mars, décéda la gTmirfcyirincessf, nommée Hé- 

» lène, qui s’étail faite religieuse; elle fut inhumée dans 
« l’église de SainUSauveur. » Ce testament ( imprimé 
dans la collection des actes du gouvernement, 1. 1*' , p. 3i) 
a été écrit en i3s8 ou i33i la chronique de Vos- 
kressenski, t. Il, p. 3oa et 3o6), c’esl-à-<lirc , avant la 
mort d'Hélène , mais lorsque Jean occupait déjà le trône 
de la grande principauté : car , sur le sceau d'argent doré , 
qui y est attaché , est l'inscription suivante ! « Sceau du 
grand prince Jean. « — Ici on emploie, pour la première 
fois, le mot diak dans le sens de secrétaire. Chez les Grecs 
l’expression dinkonos, chez les Scandinaves diackne, si- 
gnifiait un domestique , un écolier. 

(56) Dmitri Donskoï dit dans son testament : » Avec 
a ma bénédiction j'accorde Galitch à mon fils Youry. — 

• Biélozéro à mon fils André. — Et Oiigletché à mon- 

• fils Pierre ; ces trois villes acquises par mon père. » 

( l’oncicnnc bibl. russe, t. I, p. io3.) — Constantin 

de Gallicie était frère germain d'Alexandre .Nevski. 

En 133g, le prince Roman Michadoviich Bélozerski , 
encore indépendant alors , fit le voyage de la horde avec 
Alexandre de Tver. 
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Je possède !*ouTTAge ayant pour titre : l'Annaliste du 
Couvent Voskressenski de Sol, où se trouvent, entre 
autres, les évênexnens qui suivent : •• En i33a, tous les 
V princes russes quittèrent la horde , et le prince Simeon 
•* Ivanovitch eut pour apanage Kostroma avecGalitch. Le 
n prince Simeon mourut au bout de l'année : son fils 
» Théodore pritGalitch,et son antre fils André Kostroma. 
» Ce dernier épousa la fille du prince Piicetas Ivanovitch 
» Baiboroda Yetloujski. Les deux frères ayant eu de lamé- 
n ^intelligence entre eux, choisirent pour arbitres le grand 
» prince de Kiefet celui de Moscou qui aimait le prince 
n Théodore. Dans le même temps, Daniel, abbé du couvent 
» de Petcherski, revint de Jérusalem et donna son disciple 
» Athanase au prince Théodore. Au milieu des vastes forêts 
K près le lac des Tchoudes , sur le bord de la Kostroma , oh 
» Gabriel , tvérien de distinction , vivait en bemrite , ils 
» bâtirent une magnifique église et le monastère de Vos- 
« kresséuié. Cest U que le prince Théodore termina ses 
n, jours, sous l’habit religieux, laissant un fils du nom 
■ d'André. Les pripces André Siméonovitch et Nicetas 
« Ivanovitch Yelloujski lui firent ta guerre , ayant pris à 
H leur solde des Tchéréinisses, des Nogais , des troupes de 

Kazan, et aidés des neveux du prince de Khlynof. En 
» iS^S, iU dévastèrent le couvent de Yoskressenki , tuèrent 
N les moines, etc. » Cest un conte moderne. Les princes 
de Gallicie , après Constantin Yaroslavitch, furent son fils 
David, son petit-fiU Jean, sou amère petit-fils Dmitri, 
qui en fut chassé par Dmitri Donskoi : ces princes Siméon, 
Théodore et André , n'ont pas plus existé que ceux de 
Yéllouga et de Khlynof ; ensuite les princes de Gallicie 
ne pouvaient être jugés à Kief k cette épo<|ue. 

( 67 ) Cette ordonnance d'immunités n'a été imprimée 
nulle part. 
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Il y eut, en Russie, un grand nombre d’incendieü , 
MUS le règne du grand prince Jean Kalita. En i338, il 
y eut une inondation du Volkhof qui fit de grands dom* 
mages k Novgorod, dégrada considérablement le grand 
pont, et en emporta un autre. De mémoire d'homme le 
Volkhof n'avait été aussi élevé. Ce fut par les ordres et 
avec les gens de Tarchevéque Basile , que le mal fut réparé 
et le pont refait à neuf. . 

(58) Eckardt, Corp. Hist. vneàii æw, t. I. 

Chronica Joanni Ffiioduran. p. i 86 a. Narouseb. Hist. 
narod. PoUk., t. V, p. 4'* * ** Causam advenlus liorum 
• paganorum (desTatars en Pologne, en Vannée i340 
altqui aliter assignant, dicentes, quod imperalor Tar- 
» tarorum duos paganos breviler ante ista terapora reges 
•• salis idoneos Rulhenis pnrfecerat, quibus successive ab 
» eis per venenum eitinctis, procnravil eis cbrislianum 
m latinum (c'est-à>dire Boleslas de Masovie...) qui dum 
» regni gubernacula per plura annoruin curricula strenue 
» gessisset, tandem cuni numerum et ritum Latinorum 
» ilHc multiplicisset , et hoc Ruthenis displicuisset, ilium 
» intoxicabant per venenum tam fortem, quod dissiliit in 
M plures partes. • 

La mère de Boleslas était fille de Lef Daniélovitch , 
selon Strikofski, et sa sœut, suivant Simorowicz ; ce qui 
n'est nullement probable : car, Troiden, père de Boleslas, 
était né après Vannée 1279 » «t Daniel est mort en 1266 
Naronsch. Hist. norod. PoUk. t. V, p. ^ 2 ). L’archi- 
diacre de Gnesne est beaucoup plus croyable sa 

chronique, dans Sommcrsùerg, scriptoribus ^ l. II, p. 97 ) ; 
cet écrivain contemporain s'exprime ainsi : Post ( corona^ 
ùonem Casimiri, an. i333) non muho trmpcrc mortuo 
ma^nijico principe Castmito , dicto Gcorgiûp totiut 
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r^gni Russtœ dnce, Troidem dux Masoviœ (il faut lire : 
RolethuSf l'roydeni Jîîius ) qvt a^^unculo suo in ducato 
Russiœ successerat, l’eneno per Ruthenos intoxicatus inte~ 
ricrat. Conséquemment Boleslas était né d'une sœur de 
Georges, et , comme il paraU, était fille d'André ; Geor- 
ges, outre son nom chrétien, pouvait encore s'appeler du 
nom slave de Casimir. Simorowicz dit encore que la 
femme de Lubart était fille de Daniel ; et Dlougosch , 
confondant d’une manière estraordinaire, prétend (I. IX, 
p. 1057) 4 ^^ femme de Troïden était russe et fille de 
Gédiiuin j que Boleslas, décédé en i 339 , hérita de la Gal- 
licie, après la mort de son oncle Lnhart, qui, cependant, 
régnait encore à Vladimir et àLouUk, en i 349 
goch,l. IX, p. 1087). 

En parlant des conditions d’après lesquelles les citoyens 
de Lvofsc soumirent à Boleslas, Simorowicz écrit, dans 
son TripUci Leopoli : « Sola Leopolis à commilitonibus 
» Leonis, Tartaris, SaracenU (Arabes), Armeuis,. cae- 
» terisque stipatoribus principis tnascule defensa, pere- 
>• grinis dominis (aux Masoviens) portas clausit, nec 
» ni»i pactis înitis patefecit, ut nimirum Bnleslaus, titulo 
n ducis Kussiæ in se suinpto , urbanam multitudinem 
n indemnem ac imrauncm suis legibus et ritihus vivere 
» pcrmittet, à cimeliarcho ducali, velut re sacrA, manus 
n cohiheret , nihilque in publicum sine comitiîs centu- 
M rialis ageret. Ilujus modi sponsionibus vinctus, Bo- 
w leslaus Leopolim recepit. ■ 

Sur les violences exercées par Boleslas , en Gallicie (Z'. 
Dlougosch, Tlist. Polon. , 1 . IX, p. io 58 ). Le pape Jean, 
ayant clé informé du dessein de ce prince d’adopter la 
religion romaine , écrivit, dès l’année 1327 , à son parent , 
le roi de Pologne , afin que, par ses instructions paternel* 
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les, U alîcrmît Boleslas dans des intentions aussi salutaires. 
(Rainald. Annal, eccl. l. XV, c. 13^7 , n*. 4o) • * Cum 
» itaque, sicul exulUtkme pnegrandi nuper audivimus , 
H nobilis vir pronepos tuus,cjui 

» ex ritùs imitatione Græcorum ab universalis sanctæ ro- 
B manæ matris Ecclesiæ unione dividitur , Spiritum , 
» Domino aspirante, conceperitad unitatem tpsius Eccte» 
B siæ redeundi y nec bene conveniat, ut ex tu« , <juod 
M absity degeneratione prosapiæ arbor dî»crepet à radice , 
" rogamus excellenciam regiam , quantum afTerfuose 
B possumus, et hortamur te nihilominus in remissioncm 
B peccaminuin obsecrantes , quatenus praefatum ducem , 
» oui super bocper alias nostras lileras scribimus, quod 
n reliclo buiusmodi ritu «rroneo rcdeat seu reniât in 
B SU7 salutis pncmtum ad ipsius Ecclesiæ unitalcm, pa— 
» ternis et salubribus inducere monitis non omittas. * 
— Le pape donne le nom de prince russe à Boleslas : 
apparemment que, sous son oncle Georges, il avait un 
apanage quelconque en Gallicie ou en Volhynie. 

Au sujet de la conquête de la Gallicie, par Casimir, 
gendre de Gêdirain , en l'anne'e i339, DIoiigosch écrit 
(liv. IX, p. io58) : « Rex castrU et civilatU Leopoliensi 
B potitus, plura antiquoruiu Russiæ principum, magni 
B valons in auro, argento , geminis , lapidibusque de* 
B nodia et deposita ilUc reperiens, inter que duas cruces 
B aureas , notabili portionc ligni Doiuinicî insignes, duo- 
B que diademata , lapides et graves censu uniones ha* 
B bentia , tunica et sella auro et gemmis superba , mous* 
B trabantur, in siiura redegil «rarium. «• 

Pour le traité du roi de Pologne avec les princes de Li- 
thuanie , vc^ez Kromer, Hv. XII, p. 204 . Us convinrent 
alors des deux côtés , qu*eu cas de mésintelligence , ils re* 
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courraient à l’arbitrage du roi de Hongrie. Krotner a tu 
ce traité dans les archives royales. 

(Sg) « Et dans la cathédrale de Notre-Dame, k Yladi-> 
N mir, le grand prince s’assit sur le trône de la grande 
» principauté de toute 1a Bussie. » *<- L’acte qui contient 
les conventions des fils de Jean Kalita , est conservé aux 
archives , sous le n*. 3 ; mais il est dans un tel état de 
délabrement , qne beanconp de mots sont illisibles , sur* 
tout vers le milieu. ( P ' tjyrs le Recueil des Actes du Gou- 
Temement, t. I, p. 35.) Il y est dit : « Nous avons fait 

• serment entre nous, près du cercueil de notre père, en 
n baisant la croix , d’étre toujours unis jusqu’à la mort, 
» et d’avoir notre frère aîné pour souverain, à la place de 
» notre père... Pour le droit d'aînesse que nous lui avons 
M cédé , il aura la moitié du revenu des douanes... Les 

• deux cadets auront l’autre moitié. » Plus loin il est dit 
qu’en cas de mort d’un des frères , sa veuve et ses enfans 
héritent de ses biens; qu’en général, les princes jugent 
eux-mêmes les boyards et les gens de Moscou, mais que, 
dans les autres villes , ce sont les gouverneurs on inten- 
dans; que les boyards de Siméon ne doivent point ache- 
ter de villages dans les apanages de ses frères , ni les 
boyards de ces princes , dans l’apanage de Siméon. Plus 
loin : « Lorsqu’il faudra que moi (Siméou) je irvonte à 
» cheval, vous vous mettrez en campagne avec moi; s’il 
U arrive que je n’y aille point moi-même et que je 
M vous y envoie , monterez à cheval sans dés<d>éis* 

» sance Les boyards et les gens libres continuent de 

» jouir de la faculté de quitter notre service pour entrer 

• à celui du grand prince , et récipro<|uement , sans qu’on 
» puisse les retenir. Quant à Alexis Pétrovitch , complice 
M de 1a révolte contre le grand prince , nous (le prince 
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U Jean et le prince André) refttsonsde le receroir, ainsi 

• que se* enfans. • . . . Le grand prince a tout pouvoir sur 
» lui, sur sa femmeetsur ses enfans; et il ne pourra l’ad- 

■ mettre parmi ses bojrards. Quant à moi (le prince Jean) , 
> de ce que j*ai reçu du grand prince, des biens d’Aleais, 
» je ne pourrai rien donner à celui-ci , ni à sa femme , 
M ni à ses enfans , ni les aider en quoi que ce soit. Sur 
O tout quoi , nous avoru baüé la croix entre nous , près 
» du cercueil paternel^ par amour pour la vérité. En 
M présence de Pierre, archimandrite de Moscou; Philé* 
» mon, archimandrite de Péréiaslavle , Basile.... Tys- 

• siatsskj , Michel Aleaandrovitch. . . • . » 

Cette pièce est la plus ancienne de celles écrites sur 
papier. 

(6o) Dans la chronique de Novgorod: «Le prince Straéon 
a envoya lever les impôts à Torjek , et on commença à 
w agir avec violence. Les habitaiis adressèrent leurs hum- 
M blés réclamations à Novgorod , en même temps qu*ilf 
» faisaient partir des troupes qui se saisirent des inten- 
n dans dn prince, des receveurs des impôts , de leurs 
» femmes et de leurs enfans;. ils les retinrent durant un 
» mois, dans les fers, à Torjek, pendant qu on fortihait 
H la ville ; mats, avant cela , ils avaient envoyé leurs plain<« 

•» tes au prince Côme de Preydislavle » Plus loin : 

n Lorsque les habitans de Torjek virent que les troupes 
» auxiliaires de Novgorod n'arrivaient pas, la populace se 

■ souleva contre les boyards, en disant : Pourquoi avez-^ 

■ vous appelé les ?io\‘gorodiens et arreté les ^ens du 
n prince? Il y a de quoi nous perdre tous. Ils s'armèrent 
M aussitôt , hrent rendre la liberté aux délégués du prince, 

U aux receveurs des impôts et à leurs femmes, puis ils 
« chassèrent les Novgorodiens. Les boyards prirent la 
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» fuite, abandonnant tout pour sauver leur vie. On dé- 
» va^ta leurs villages et le petil'^iîls de Simeon fut tué 
M dans ]*as$emblee publique. ■ Dans la cbrotiique de 
Troitskî : « Dans le même hiver il y eut à Moscou un 
n congrès de tous les princes russes. Le grand prince 
a Simeon marcha avec son armée contre Torjek , oU il 
a leva la capitation sur le bas peuple. Il était accoinpa- 
»» gné de son frère Jean, de Constantin de Souzdal, de 
H Constantin de Rostof, de Basile d’Yaroslavle , de tous 
» les princes et du métropolitain Tbéogiioste. 

Tatib>chef imagine un discours qui , selon lui , fut 
prononcé par Simeon dans l’assemblée des princes , sur la 
nécessité de la soumission au grand prince , etc. On lit 
dans la chronique de Novgorod : « L’archevêque, le tis- 
u >iatsky Abraham et quelques boyards , ayant été dépu> 
» tés vers le prince , la paix fut conclue conformément 
* aux anciens traités et aux ilrûits dv T^<yvgûr 0 d, On 
>■ baisa la croix , et l'intendant du prince envoyé dans 
M la ville , reçut la contribution des bailliages avec mille 
M roubles imposés sur les habitans de Torjek. » Dans la 
chronique de Kostof : « On paya au grand prince la 
» contribution de tous les bailliages novgorodien.s , et 
w mille roubles imposés sur Torjek. » L’ordonnance de 
Basile-le-Soinbrc explique de quelle nature était ce tribut 
levé sur le menu peuple. 

^i) On lit dans la chronique Troilzki : • Le i*'. oc- 
H tobre du même automne, Olgerd marcha lui-même 
U avec son armée contre Mojai.sk, et Koujola fut tué. » 
Avant cette époque , Mojalsk était sous la dépendance 
de Smolensk. La chroni<|ue de ISicon rapporte que les 
Lithuaniens s’emparèrent de Tichiuof. ( la chro- 

nique de Novgorod , année 6849* ) ^^ute d’avoir puisé 



Digitized by Google 



' DÉ RUSSIE. 




am bonnes sources , StrikofsVy fait mourir Gédimîn^ês 



par suite d*un coup de fusil reçu sous les murs de 
Fndbourg. Diougosch ëcrit que frêdirain donua Kemofet. 
Slonin à Montovid ou Montril; Pinsk à Narimaot ; Kréf 
k Olgerd (outre Yitebsk, Heritage de sa fcnune). Vilua, 
capitale de ses États , avec la dignité de grand duc , k ^ 
Eunouty j' Troki , à Kestouti ;* NorogrodoH, à Koriad ; 
Lubart demeura souverain de la Volhynie , Héritage de 
■a femme. (Hist. Pol. , lib. X, p. 6o. ) 

Dans nos chroniques ^ «Olgerd surpassa tous ses frères 
» eu puissance et en «Hgnité , parce que ne buvant ni by- 
» dromel , ni vin , ni bière , ni kvasse , et consenanl une 
grande tein|>drancey il put acquérir de hautes connaisr . 
» sances et fortifier >on âme. Il parvint de cette manière 

• k réunir de grands moyens, avec lesquels il fit la cob« 

» quête d'une vaste étendue de pays. Sa puissance était 

■ plus considérable que celle d’aucun de ses frères , de 

• son père ou de son grand-père. • 

(6n) (Raïnnld. Annal. Eccles. ^'ann. i333, n*. 
et ann. t34o, n*/^5.) Les princes Alains écrivent au 
pape) • Hoc autrm sanctitaii veslrœ sit notum , tjuod 
1 » iongo trmftorrjiiimus injormati in Jîdc catholicâ , et Su-* 

■ bibriter gubemati et consàUiti plttnmum per Icffatum 
» veêtrum , /rater Jonnem Valentem , qui tamen mortuût 

■ en anie octo annos , in quibus fuimus sine gi{bematore^ 

• ei sine spirituali consolatione. * Le pape Benoit , dans * 
sa lettre au khan , s'exprime ainsi s « ( Magnifico prinr 

» dpi Vsbech, imperatori T*artararum) lætanter et be- 

■ nigne reeepimus diUctos fiÜos, nobiles dros, Petronum 

• de Lorto, qlim dominum de Capha, et dli^ertum, ejus 

• socium ,\fidei eatholicte profissores , nutgntyicentite tuof , 
n nundos, tma cum dilrclo. Filio Ueîjrm de Vngaria , 

I» ordinis fratrum minorum nundo viri egregii duds Thy 
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p'aibee, primogenili lui, ai nostram prtetenliam thui- ■ 
m natot. .... de encaenüs pro parle luâ el ejusdem mcljrti 
pnmogeniü, ac ilhalrù imperalricis , consorlit luie, 

* aobii per memorawtnuncias prœtaualis , et à nobisgror 

» tanter mitlentium consideratione reerplù , rxcettauiie 
,» tuee, nferimua gratiarum uberes açtionet, etc. « , 

^ ^^Dans U chronique de Troibki : « Dans le mime an- 
a'tomne (en i34i), le khan Ozbiak (Usheck) moumt, 
> et 'Tchanibeck devint son iiiccessenr;' U tua son frère 
« cadet, Khidyrbeck.,... En l'année 685o (i34a);Tcba- 
« nibeck fit périr son iVère aîné , Tinbeck , et monta sur 
« le trône. » 0 ant la'ehrooique de Nicon, il est dit que 
„ Tinbeck hérita delà monarchie, et qu’il fit ensuite ntourir 
' Tchanibeck. — Outre Siméon , qui fit alors le voyage de 
la^hordé , Constantin de Souadal , Constantin de Rostof, 
et Basile d'YaroslavIe dy rendirent aussi. — Dans la 
'chronique ‘ de Rostof : Le môme hiver, pendant le 

r grand carême, le métropolitain Tbéognoste arriva' de la 
horde k Moscou , après avoir beaucoup souffert. Par 
« suite des calomnies dirigées contre lui , le khan Tavait 
.a 'fait arrêter; on le tourmenUit, en loi disant i y»sw 
*^a. le tribut annuel. Mais il s’y refusa et remit les. sia eanls 
« roubles promis, s Dans la chronique de Nicon ; • Cét- 

• tains Russes calomnièrent . Tbéognoste , comme t’ü 
avait de gros revenus et beaucoup d'or et d’argrat. « ' 

‘ Il est probable que c’est alors que Théognoste reçut de 
Taîdula, femme du khan, l’êdit suivant. (Voyes l’me- 
cienne Bibliothèque ruste, 1. p. 19 . ) • Par ordre de 
« Tchanibeck, Taîdula aux princes de la borde; des 
^ a camps , etc. ...... Depuis long>(emps le clergé russe 

-a est exempt de tout tribut. Cest ainsi que le khan a 
r: récompensé Tbéognoste,' métropolitain , et lui a aoârdé 
« un édit avec le timbre écarlate. « , 
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(63) Dniif U cbroaique de Fskof : « £n ran 6B4<) 
» { 1341')' y les Allemands tuèrent en L«elgaliey dans le 
» village d'0|iotclina , cinq ambassadeurs pskovieos , en 
» pleine paix. Ensuite les Pskoviens s'étant mis en cam— 
^ jwgne, le 21 de décembre , ravagèrent la l^lgalie, 

» commandés par le prince Alexandre V sevolodovitcb , 
» alors régnant sur U principanté de Pikof ; le prince 
« Alexandre, après avoir tiré vengeance des Allemands, 
H eut À se plaindre des Pskoviens , et les abandonna ; 

* ceux-ci allèrent Ini offrir leurs soumissions jusqu'à 
*• l'église de S. Pant^léîmon , et lui envoyèrent des dé- 
N putés jusqu'à Novgorod ; il ne voulut pas les entendre : 

• alors les Pskoviens s'adressèrent à Novgorod , pour ob- 
» tenir un gouverneur et du secours. — Mais on ne leur 
1» accorda ni l'un ni l’autre. Les Allemands fondèrent 
M une nouvelle ville sur la rivière de Pivja , teiritoire de 
» Pskof; les Pskoviens ayant passé la Narva, prirent le 
b faubourg de Rougodif. • ; . . « 

* Le prince Alexandre dont il est ici question , reçut , 
dit la même chronique, le nom d*YouH , au ba]rtème : 
il était fils de I^zare. 

Pour la ville de Nenhausen actuellement simple viW 
lage , Hadebiisch Liefland. Jahrbbch. , part. I, 

p.520.— Pour Narra , vqy-ez Relchen Liefl. Gesch. ,p.f56. 
Partout , dans nos anciennes chroniques , Narva est appelé 
Rougodif. 

($4) Le premier grand incendie de Novgorod eut lien 
en i34o, le 7 de juin. « Le mardi de la semaine de la 
M Trinité, le feu commença dans la rneRosvaja, dans 
*■' le champ derrière Saint-Théodore, brûla le quartier 
» nérévten jusqu'à Saint-Jacqnes , d'ou il s'étendit dans 
*• la rue voisine , et de là dans la ville, consuma le palais 
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» archi*episcopal , IVglise de Sainte-Sophie , et le qtiar* 
i> tier Lioudin jusqu’à Saint-Alexis ^ et la rue de Prusse. 

•• Cet incendie , augmenté par un ouragan , était si ter- 
» rib1e,que chacun croyait toucher à sa fin ; le vent 
n jioussait les llammes jusque sur le Volkhof, où se 
H noyèrent beaucoup d’habitans ; le feu gagna l’autre rive 
n du fleuve , et juMju’aux vêpres, il dévora tout ce côté 
» depuis le ruisseau de Théodore dans le quartier sla- 
» von jusqu’à la campagne. Cétait à qui transporterait 
M ses inetibles dans les champs, dans les jardins, sur 
n la digue , dans les barques ou daus des bateaux t 
» des misérables osaient piller ces débris; quelques per> 

» .sonnes furent tuées sur leurs marchandises, et incme 
» dans les saintes églises , (juc tout chrétien doit respecter 

« plutôt que son propre bien LVglise des Quarante- 

m Martyrs, ornée de tableaux, de tentures et d’autres 
N ouvrages précieux, fut enlièrenient pillée ; les brigands 
M s’opposèrent k ce que l’on mit en sôreté les images 
n et les livres ; ils arrachaient tout par morceaux , et 
H tuèrent deux gardiens. A l’église Notre-Dame-du— 

» Marché, le curé fut brulc, d’autres dkent tué sur les 
H eflets , puisque l’église fut consumée en entier avec ce 
I* qu’elle contenait, sans que le feu ait atteint un seul 

M de ses cheveux A Saint-Piatnitsa le gardien fut 

I» consumé avec son flis , et l’église s’écroula , ainsi ‘ 
H qu’une autre des saints martyrs Boris et Gleb , sur le 
U Poclol. Beaucoup de monde périt dans les flammes ; 
w le grand pont bnlla jusqu’au niveau de l’eau ; il 
M fut impossible de sauver les tableaux de l’église de 

» Sainte Sophie » — > « La même année ( i 342 ), un 

M incendie se manifesta à Novgorod : il s’étendit te long 
» du quai jusqu’à la digue , et dans la ville jusqu’à l'église 
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U àc» ^uarante-Marlyrs, et relie de Sainl-Come cl Saint- 
» Damien i trois églises furent consumées : celles de Saint» 
» Nicolas et de Saint-Oacques , bâties en bnques;dans 
» celIcKii , le gardien £s»ip Davidovitch fut dévoré par les 
I* flammes; la troisième était celle de Saint»Oeorges. Les 
•• liabitaus épouvantés n*osaieut plu» demeurer dans la 

» ville N « Un incendie éclata dfttis le quartier 

•• slavon (en i347) consuma tout, depuis la maison 
» de SitiieoQ Bieskof ju>qu*â la rue Poutnaia — 

• La veille du jour de ranniversaire de %S. Jean levan-* 

» géliste(en i34ô}y le feu co?umeuça pendant I.v nuit, 
a dans la rue Yalossova, qui ne brûla pas entièrement, 
n non plus que 1a rue Dobrj'nina ; mais celle de Prusse 
» fut presque entièrement consumée , et l'église de Notre» 
I» Dame fut complètement la proie des flammes ; quatre 
» églises en bois furent consumées » 

Plus loin : a Alors (en Tan iBqo) des braves partirent 

M pour aller assiéger Oustiougue qu'ils brûlèrent » 

11 est fait ici mention d’Ou»tiougue pour la première fois : 
elle appartenait aux princes de Biéiozéro qui dépendaient 
alors du grand prince. 

Plus loin s « Le possadnik Barthélemi mourut (dans 

• Tannée i34x), et Tarchevéque Basile le plaça dans le 
» tombe.iij de son père à Téglise des Quaranle»Martyr$ : 
» Luc, fils de Barthélemi , rassembla une bande de mai^ 
w vais sujets, et alla au-delà du Volok, sur la D\ina, oü^ 
H il biilit la petite ville d’OHelz; a^ant réuni les Eml» 
B siens (non les Yauies ou Yemes, mais ceux qui habi- 
B taient sur les Imrds de la rivière EmUa) , ü ravagea 
B tous les sillages le long de la Dvina, tandis que son flis 
■ Ontsiibr marchait vers la Vaga. Luc s'étant mis en 

• campagne avec deux cents hoiumes , fut tué par les 
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H habitans c?u pays. La nouvelle co vint à Ningorrn]. 
w Les gens du bas peuple se soulevèrml contre Ondrechka, 
I* et contre le pos!»adnik Théodore Danilof.— Ils pillèrent 
» leurs maisons et leurs campagnes ; quant à Théodore 
» et à Ondrechka, ils s*enfuirent dans U petite ville de 
*4 Koporië, où ils demeurèrent tout Thiver jusqu’au grand 
» carême. OnUifor arriva a Novgorod et porta plainte 
» contre Théodore et Ondrechka : Ih ont , dit-il, /oit 
n turr mon père. Le métropolitain et les magistrats en- 
w voycrent Tarchimandrite Essip avec des boyards , à 
» Koporié, pour sommer Théodore et Ondrechka de corn- 
H paraître k Novgorod , où, étafnt arrivés, ils dirent i 
» Nous sommes tnnocens du cnmc dont ott nous accuse. 
H Ontsifor sonna rassemblée à Sainte-Sophie , en même 
»* temps que , de leur côté , Théodore et Ondrechka ras- 
M semblaient le peuple au palais d’YarosIaf. Ontsifor 

» envoya le métropolitain à l'assemblée Cela se fit 

» le matin , et l’après midi la ville entière prit les 
«» armes , chaque parti de son côté ; cependant Tarche- 
t» vêquo , aidé du gouverneur Boris, pan.int à rétablir la 
I» paix. » 

(65) Sur ce prince Eustache voyez plus haut, à Tannée 
i 323. — Pour celte guerre voyez Kussow, Keich et Arnt 
environ Tan i345. Dans la chronique des archives de 
Bskof ; H En Tannéi? 6B5i (i343), le 26 de mai, les ha- 
H hituns dr Pskof, réunis k ceux d’Izhorsk, ayant à leur 
>1 tête le prince Jean, le prince Eustache d’Lborsk et le 
» possadnik Volodcha, prirent toute U province et allèrent 
« dévaster les contrées allemandes; ils firent la guerre 
H pendant cinq jours et cinq nuits sans descendre de 
» cheval , et arrivèrentlà où n’avaient jamais |)énétré leurs 
I* pères ni leurs aieuz. — Mais les Allemands se mirent k 
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» leur poursuite , et les attei^irent à peu de clistinoe de 

« la nouvelle petite ville allemande Les Pskoviens, 

I* après avoir dit leurs prières , et s’èlre fait des adieux ré* 
» ciproques , s’écrièrent : /^rère#/ ne dtfshonortms pomt 
J» nos ancêtres / que Vidée de combattre pour la religion 
* et la patrie soutienne notre courage Le combat fut 
» opiuiiktre i il eut lieu le i*' juin , le jour même de la 

■ Trinité : les Pskoviens y perdirent plusieurs généraux» 
» mais Dieu les protégea, et ils restèrent maîtres du 
» champ de bataille. 11 y eut dîx<-sepl Pskoviens de tués 
>• à cette alfaire : quelques uns s’égarèrent dans les bois 
H oii il eu péril beaucoup, et d’autres revinrent après 

» le combat Pendant lequel Roud , prdtre, étant 

M accouru à Ixborak, y annonça, ainsi qu’à Pskof, laperte 
» de rarmée. Alors les Pskoviens expédièrent sur-le^hamp 
» en courrier à Novgorod , un prêtre chargé do dire : Les 

Pskoviens sont tous tués ; frères ?iovgorodims , eni‘C^cz 
9 en hâte du secours à Pskof, avant que les Allemands 
B ne S* en rendent maîtres. Cependant avant de faire partir 
» le prêtre pour Novgorod , ils vonlurent prendre de nou-> 
« velles ÎB^Miiiattons , et envoyèrent des dépntéa, qui 
» arrivèrent dans labocsk au moment où Us. Pskoviens 
•* étaient sons les murs de la ville se reposant dans lenr 

■ camp. » Dans d’autres copies , il est dit que le possadnik 
Daniel s’enfuit aussi du combat , après avoir coufA sacui-^ 
ratse sur lui. Russow, dans sa chronique de Livonie, dit 
que les Russes voulurent étoulTer les Allemand», dans 
Marienbourg, par la fumée et la mauvaise odeur, et qu’ils 
perdirent mille hommes dans une bataille contre les che« 
valiers. Dans la chronique de Novgorod : « Les Pskoviens, 
«• ayant poursuivi les Allemands sous leur petite ville 
U neuve, sur la frontière, en tuèrent trois ceuts. » Dans 
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la cbroiriquo de Rostof t « Let PskovîeoA , au nombre de 

■ cinq mille, <e mirent en campagne, avec le prince Eus» 
M tache, pour attaquer la ville de Xéte^l’Our» (Odenpe)} 
» iU guerroyèrent pendant huit jours et atteignirent les 
« A11emand)i »ur le lac Ostretchno. — Il y eut une bataille 
» dans laquelle le prince allemand Velnévilch fut tuë.> 

(66) ycy"tz la chronique de Novgorod du prdtre Jean," 
année i345, on y lit : ■ Emouty se jeta par-dessus ta 
» muraille (h Vilna]^ » Striko&ki écrit que ce prince se 
sauva, les pieds nus , pendant la nuit , et qu’il eut les pieds 
gelés dans sa fuite ; qu*on l'atteignit et le ramena dans 
Vilna, oii on le tint pendant quelques temps en arresta» 
tion; que ses frères lui donnèrent ensuite Zaslaf, dans 
la province de Minsk, etc. Slrikofski ajoute qu'il j a un 
autre Zaslaf en Volhynie, dont les princes tirent leur 
origine du prince David Youriévitch et des descendans de 
S. Vladimir. 

Les Lithuaniens de la suite d'Emonty se firent baptiser 
à Moscou en même temps que lui, suivant la chronique 
de Troitski , le a3 de septembre. — Dans la chronique de 
Novgorod : m TjO grand prince Olgcrd de Lithuanie, arrivé 
M avec toute sa cour , se tint sur les bords de la Chélona , 

» au confluent de la Pchaga, d'où il fit dire aux Nov— 
» gorodiens : Je veux avoir une entrevue avec vous (dans 
» d'autres copies : combattre avec : votre 'possadnik 
» Eustache m’a insulté, il a osé m'appeler chien. Il s’est 

■ emparé du pays de la Chélona et de la Louga ; il a 
» mis à contribution la petite ville de Porkhof et celle 
M d'Opoka (dans d’autres copies : il s*est emparé de la 
» Chélona, justjuà Golin , et de la Ijouga jusqu* à Sabl) / 

• il a imposé une contribution de trois cents roubles sur 
B la petite ville de Porkhof. • Plus loin : « Les Novgo- 
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K rodieiu tnèrent le possadnik 'danf rawemblée, cb 
» dÎMnt i tu a la coûte des malheurs de notre pays. • '' 
yoyet U chronique de Rostof ; « Dam la radme 
a année (i347) le< Norgorodieni acceptèrent la paix avec 
» la Lithuanie. » Conséquemment . au bout d'une année ; 
du moim, Olgerd, satufiiit, àce qu’il parait, du meurtre 
du poasadnik , sortit bientôt de la province de Novgorod , 
peut-être parce qn’k cette époque les Allemands venaient 
de lui déclarer la guerre. (V. Uloug^h et Miekh, cbron. 
année i346.) Arnt rapporte à l’an i347, la victoire des 
chevaliers ; il est , en cela , d’accord avec nos annalistes % 
qui disent qu’Olgerd perdit quarante mille hommes^ sur 
la Strava , le 3 février t Dlongosch réduit ce nombre k 
vingi^enx mille. Dans la chronique de Nicon, il est dit 
que Narimant , fils de Gédimin , fat tué dans cette ba- 
taille. — Dlongosch écrit que le prince de Smolensk, k la 
tète des Lithuaniens et des Russes, fnt vaincu par les 
chevaliers teutoniques, en l’annég |348, et qn’il périt 
dans la rivière avec U plus grande partie de ses troupes. 

(6Sl Voyez Oalin (Gesch. des R. Schv., t. Il, p. 376 et 
suivantes). Le père de Brigitte combattit contre Alexandre 
Nevski. Dam la chronique de Novgorod t « Envoyez vos 
• philosophes et j'enverrai les miens , afin que , réunis ,' ils 
s confèrent sur la religion ; je veux savoir quelle est la 
» meilleure 1 si c’est la vôtre , je l’adopterai ; si c'est la 
» nôtre, vous vomréunirezk nom.... L’archevêque Basile, 
» lepossadnik Théodore Daniélovilch, le tyssiaissky Abra- 
s ham et tous les Novgorodiens, après avoir réfléclri, 
« répondirent, etc. «Pim loin : • Les Novgorodiens en- 
« voycvent, vers Magntts, le tyssiatsski Abraham, Côme 
» Tverdislavie et d’autres boyards. Abraham , étant arrivé 
» k Orekbof, voulait , de Ik , se rendre auprès de Mag- 
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» nu«i le* habiUni le «uppUéreot de ne p<» le< quitter ; 
» alors Cdme, avec les autres, alla trouver Magnus.... 
. Les Kovgorodiens, ayant appris que le roi aeait £ait 
» marcher ses troupes sur l'ijora , envoyèrent contre elles 
» une armée peu nombreuse.— 'Mais Dieu porta secours à 
B Ontsifor qui la commandait . 11 tua cinq cents Allemands , 
w fit beaucoup de prisonniers, et punit les traîtres ; après 
» quoi, lui et les siens, à l’exception de trois citoyens 
»' tués dans te corol^, revinrent sains et saufs è.Nov— 
• gorod. Le possadnik Théodore et les lieutenans_du 
B grand prince, avec tous les babitaits de la ville et des 
B districts de Novgorod, eaux do Tor)ok, quelques uns 
B de Pskof marchèrent vers Ladoga > ils envoyèrent dire 
B à Siméon : Prince , venex a notre secours pour défendra 
« la patrie, puisque, malgré la paix, le' roi s'avance 
B contre nous. > Le grand prince répondit qu’il était joyelte 
d’aller les joindre , et , quittant aussitôt Torjek , il se mit 
en marche ; mais il retourna bientôt à Moscou , parce <iue 
(dit la chronique de Tro'itski} des couriers, dépêchés de 
la horde par le khan desTatars, l’atteignirent eu chemin. 
— Magqus prit Orckhof , et (ajoute la chronique de Nov- 
gorod) B il retint Abraham, Côme et huit autres boyards ; 
B il laissa sortir tous les autres de la ville, b Dans la 
chronique de Rostof >.... a Abraham fut gardé en otage 
B avec huit personnages de distinction ; mais Msguus 
B laissa en liberté le gouverneur Narimant et tous les 
B citoyens ; il partit lui-méme laissant des troupes datu 
B Orckhof. B Les historiens suédois racontent que le roi 
put k peine échapper aux Russes avec sa 6otte , après 
avoir ordonné de creuser un canal, de la rivière jusqu’à 
la mer ( ht cnim magno Ltùore et non minore mdutlria 
vicini _fiumiiiù mealum effbtheiUe* J, etavoir perdu 4eau>' 
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cotip de Utimeu ( Raïneld. Ann. Ecci., uid. i 348, 
n*. n^i Daiin, t. 11, p. 38o) ; que le» Korgorodicnt , 
en. inJElc temps qu'iU «paisaient Magnas par des prê- 
lens , appelèrent les Tatars et les Lithuaniens , etc. 

<89) ypyti 1a chronique de fiostof et autres. 

— Dans celle de Pskof : • £n l'année 685b , le a4 
» jnin, les Pslosiens partirent pour la ville SOrichék , 
» au secours des NorgorodieEl 1... mais, dans le même 
« temps, les Allemands violèrent 1^ paix t ils traversèrent 
<a la Narva , ravagèrent les villages aux environs de Pskof, 
a ensuite ceux autour d'Ostrof ; ils s'approchèrent, de 

• Pskof le long de la Vélika , en saccageant les villages , 

• brûlant les habitations, et marchèrent sorlxborsk. • 

. : (^o) Pour la retraite des Pskoviens , vtgrêx la chronique 
in-folio de la bibliothèque du Sjrnode , n*. 34q, feuil. 69, 
et la chronique de Nicon. Dans quelques autres, notam- 
ment dans celle n*. 349, il est dit qu'il j avait trois cents 
Soédois dans la ville ; que neuf Novgorodiens seulement 
forent tués à Tassant ; que les Novgorodiens, alors sous 
les murs d'Orekhof, envoyèrent en Carélie mille hom- 
mes, qui, ayant défait les Suédois à Kexsfaolm, tuèrent un 
général ennemi. — Au sujet de l’église de St.-Boris et 
St.-Gleb , vojrex les chron. de Rostof et de Troitski. — 
Dans celle de Novgorod 1 • Les Novgorodiens marchèrent 

■ contre la province allemandes ils arrivèrent près de 
a Vibourg, le lundi , 27 de mars( i35o), et ils brûlèrent le 
a faubourg. Le lendemain les Allemands firent une sortie : 

• lesNovgorodienstombèrentsureuzetentuèreiitqaelquet 

■ uns; ils incendièrent la province, massacrèrent un grand 

• nombre d'Allemands , de femmes etd'enians, etc. « 

' (?t) i* chronique de Novgorod, oh il estdit que les 

Novgorodiens, après avoir fait, à Yonrief , l'échange des 
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prisonnien «uWoi» contre Alirahem* Câine, Alexandre, 
André et antrer, que Magnus avait ‘emmenés en Siiède, 
revinrent ii Kovgorod-, le 9 de jùin i35o. Dalin ^esch. 
der R. Schw. , t. Il , p. 38o) dit que le traité de paix fut 
signé par les princes Youry et Abraham ; mais Abraham 
était tyssialssly, et Youri (ou Georges) possadnik. 

(ÿa) Dans la chronique de Novgorod i « En l’année 
» W)57 ( 1349) , le roi de*Cracovic vint avec de grandes 
K forces ; il s’empara par finesse de tout le pays de Vol- 
»-hynie, et fit beaucoup de mal aux (Hiréliens; il Irans- 
» forma l’office des églises en liturgie latine , aliomina- 
* ble à Dieu. - la» haine des Russes contre les Polonais 
était si grande , que le prince Daniel ( un des d esc en— 
dans de S. Vladimir), et un magistrat de Pércmyslei 
nommé Dachko, invitèrent, en i34i, le Lban , de Im 
délivrer du Joug de Casimir , aimant mieux obéir aux 
Mogols qu’à ce roi chrétien j car les Mogols ne se mêlaient 
point de la religion. Le khan envoya ses troupes jusque 
sur les rives de la Vistule ; mais les Polonais les défirent. 
{F'. Narousch. Hist. Nar. Polsk. , t. VI, p. io8-ii3. ) 

(73) Raïnald. Annal. Eccl. 1 34g , n*. 24 , où est 
imprimée la lettre de Clément à Kestouti. Osimir ne 
resta maître que de la Gallicie ; mais, en i35i , ayant 
battu les Lithuaniens avec le secours des Hongrois , il 
s’empara de nouveau d’une partie de la Volhynie et 
fit prisonnier Kestouti , qui cependant recouvra bientôt 
laKberté. ( F. Narousch. Hist. Nar. Polsk. ,t. VI, p. 228.) 

(74) Pour le mariage de Lubart et d’OIgerd avec des 
princesses de Russie , vojrez la chronique de Troitski et 
Strikofski. 

Quant à la dé|iendance où se trouvaient , sous Casimir , 
les descendant de S. Vladimir, vojrez Narousch. Hist. 
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IT(ro<i. PoUk?^ t. VI ,p."ai8. Dloug»Mch , lîv. IX, p. «088, 

dit : ffonnuUorufn aut^m ducwn Hussite ( ptures entm eâ 
^rmpAtnte extaàant ) precibus placatut , COi in gratiwn 
e^fcudum sutcipit. v *’ 

" (75) Dans la chronique de Troïtski * ««. H y eut une pu- 
nition de Dieu sur les peuples des contrées orientalet , 
« h U horde , à Omatcha ( à l'em^uchure du Don ) , 

• k Saraï , h Besdèje et dans d'autres pays ; la peste 

, » fit de grands ravages parmi les Besserméniens ( Khi- 

• viens) , les Tatars , les Ormens (Arméniens) , lesOhé- 
» siens (Abaciens) , les Juifs « les Friaxiens (les Génois 
» et les Vénitiens en Taiiride et à A*of) , etlésTcher- 
» kasses (les Circassiens) j l■oontagiou éuit si forte <p*'il 

• o'était pas possible aux vivans d'enterrer les raorU. » 
Sur cette horrible épidémie, Scliulzer, Gesafi. de» 
Osman, Bricht , t. llf , p. 268; Dalin; t. II , p. 383 , et 
Hadebnsch ^ Liejl. Jahrb.^, t, I, p. 44 >- — Dans la chrc^ 
nique de Pskof j « En l*année^)8Ho , il y eut une peste.'.; 
» Céuit un tymptôme mortel quand quelqu’un crachait 

• le >ang ; alors il mourait le denxihme on le troisième 
»'■ j«wr.-.. Cette peste exista à Pskof pendant tout l’rtd et' 
. jusque dans l’automne : elle avait commencé au prtn- 

• temps , dans la semaine du dimanche des Rameaux , et 

. ne cessa qu'à l’approche de l’hiver. Certaines persontiea 
. disent que cette contagion avait été apportée de l’Inde; 
» de la ville du Soleil... • Ces details et d’autres insérés' 
dans notre histoire , se trouvent aussi dans la chronique 
de Rostof et dans une -chronique de la bibliothèque du 
Sptiode , tous le n*. 349 , feuillet 73.' 'Js 

Dans la chronique de Novgorod ; « I.’archeréque Ba— 

• sile ne perdit pas de temps , et partit de Pskof, accom* 

• pagné de l’archimandrite Mikifor , des abbés , des pré> 
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>• très... Etant tonibc malade» on le transporta dans le mo* 

M nastère de St. -Michel f au confluent de la rivière Ouza 
M avec la Chelona, et il y mourut le 3 de juillet ; son corps* 
M. fut amené à Novgorod le 5... etinhumédansle parvis de 
>1 Ste. -Sophie.* Ici est terminée la chronique en parchemin 
de Novgorod : elle a été imprimée à Moscou , avec tant 
de soin » que je n'y ai presque pas trouvé de fautes. 

Dans la chronique de Novgorod : « Michel Alexan* 

•• drôvitch ( en i34> ) vint de Tver à Novgorod, chez 
» l'archevêque dont il était âlleul, poury être instruit. » 
— I4i lettre de Basile est imprimée dans le livre des 
degrés 1, p. 4^* hqyjr^ montagnes de la' mer 
Blanche, sur la côte de Laponie, où, d'après la fable 
rapportée par l'archevêque, le novgorodien Moïslaf vit le 
Paradis , s’appellent actuellement les monts Chéme'khans. 
Herherstein (Ber. Moscov. Com. , p. 6o.) écrit que , de 
son temps, les Norvégiens y plaçaient le purgatoire. 

(77) Sur ce bonnet blancf des prélats il existe no çonle 
partkalier, imprimé par les Basholniks dans leur typo- 
graphie et communique par l'interprète Dmitri , dans sa 
lettre à Hennadius , archevêque de Novgorod , sous le 
règne du grand prince Jean Vassiliévitch. 

(78) Dalin, Gesch. der R. Schw,, t. II , p. 384- — 
Monlfancon dit (Monum. de la Monarchie Franc. , t. II, 
p. 28a ) que les femmes accouchaient alors très-fréquem- 
ment de deux ou trois enfans à la fois , mais que ces enfans 
n'avaient jamais au-delà de vingt à vingt-deux dents. 

(-9) Voyez l’Histoire de St. Serge,' dans la chronique 
de Nicon , t. fV , p. ao3. — Il y est dit que le père de 
Serge perdit scs richesses, à cause de ses fréquens voya- 
ges à la horde, avec le prince, par les ravages des Ta- 
tars , les mauvaises récoltes , etc. — Radonèje est à pré- 
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sent le TÎlUg* de Oorodok, i'dix eentei du couvent. 

(80) Ces deux pièces sont du nombre des plus.anjciens 
• manuscrits sur papier, connus jusqu’è présent en Eu- 
rope. On n’a rien trouvé d'écrit sur le papier de cbif- 

, fons en Italie et en Espagne, avant l’année >367; en 
Angleterre , avant i 34 ? ; en France , avant i 3 i 1 ; en Al- 
lemagne, avant i 3 o 8 . {^(^ez Essai snr l’Origine delà 
Gravure, t. I, p. 33 a^ et ff^chrt vont papier, t. I, 
p. j73-3ao. } Nous ne savons pas positivement oii, ni 
quand le papier de chiffons, fut inventé , en Italie , en 
Allemagne ou ailleurs ; nous savons seulement que ce 
ne fut pas avant le Xlll*. siècle. Jusque-U, et même 
jusqu'au XV*. siècle , eu Russie , on écrivait ordinaire- 
ment sur le parchemin. H est probable que l’on emplojrait 
chez nous du papier à écrire fait de coton. Les Slaves 
russes , ainsi qbe les llljriens , donnèrent au- papier de 
chiffons le ipéme nom qu’à celui de coton { boumaga ).' 
Ces deux sortes de papier ne sont pas faciles à. distinguer. 

(81) s Au même printemps (en l’an i359) , il j eut 
V une forte sédition dans MovgôRid 1 les babitans .du 
> quartier slavon destituèrent le possadnik , lui donnè- 
» mit sur-le-champ un successeur de leur choix , et il 
s y eut au palais d’Yaroslaf un grand tumulte , suivi d’un 

• combat., parce que les gens du quartier Slavon s’étaut 
» approchés en armes , chassèrent les babitans de l’autre 
s càté de la rivière... Plusieurs boyards furent battus et 

• dénguillés ;etJean,6lsde Boris, fut tué. Alors , des deux 
■ côlS , on s’arma les .uns contre les autres. > Lm révolte 
dura trois jours , après quoi 00 élutun nouveau possadnik. 

(Sa) Dans la chronique de Troitski < s Le même hiver, 
s le 3 , de février ( 1 357 )., comme on sonnait les mâtine^, 

• le tjruialtify Alexis Pétfpvitch fut tué , sans . qu|ou 
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M pùt , d'aucune manière^ découvrir comment nî par qui 
M Tassassinat avait été commis : seulement le corps fut 
M trouvé étendu au milieu de la place. On prétendit qu'il 
M s’était formé une conjuration contre lui , et l'opinion 
» générale est qu'il avait éprouvé des siens, le même 
i> sort qu’ André Bogolioubski , delà part des KoutcHko* 
n vitchs. » Dans la chronique de Nicon : « El il y eut une 
>* grande fermentation dans Moscou , au sujet de cet as- 
1 * sassinat. Finalement , quelques uns des principaux 
» boyards moscovites partirent pour Reaan , avec leurs 
» femmes et. leurs enfans. .... Le grand prince revenu 
m (en i358) de la horde, rappela près de lui denvi-êle 
■ CCS boyards qui avaient quitté son service, Michel et 
» son gendre Basile Basiliévitch. m 

(83) Voyez St^/jrnnaïa Kntga, t. I, p. 4^5. Dans la 
chronique de Troitski: « En l'année 6865 ( i357), il arrî» 
•• va de la horde un ambassadeur de la princesse Taidula , 
« adressé au métropolitain Alexis, pour l'appeler près 
H d'elle ; il partit pour la horde, le i8d'aoàl. Le même 
» jour , un cierge s’affuma de lui-même dans l'église de 
N Notre-Dame , à Moscou. Le métropolitain, apres avoir 
• oÛicié et coupé le cierge par petits morceaux , les dis- 

U tribna au peuple Alexis fut congédié de la borde 

«• promptement, parce que des troubles y éclataient..... 
M Taidula Wt en songe le métropolitain arrivant dans ses 
» habits pontificaux ; elle lui en fil faire à l'instant de 

» semblables Le khan alla au-devant de lui en 

N grande cérémonie et avec des présens ; ce qui ^Vait 
» la réalité de cet ancien proverbe : Le lion et Vtigueau 

» TTfwsent ensemble L’archevêque ayant aspergé la 

» princesse avec de l'eau bénite, elle recouvra 1a vue. » 
(Elle était aveugle. ) * ^ \ 
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Dan<i la chroniqae de Rosiof c m Le même automne 
» ( (357) « borde un ambassadeur puissant, 

■ nommé Kochak , et les princes russes furent fortement 
» rançonnés. » ^ 

— Pour Taiiris, Voyez Abul-Hasi, Hist. des Tatars, 
p. 459 * Onn* nos chroniques : « En rannée (>8li5 (i357), 
" le klian Tchanibek s'empara du royaume de Tîvérie. » 

. la chron. de Troitski x « Dans la niéme année, 
» Berdibek monta sur le tronc ; il fil mourir son père et 
» ses frères. » Dans la chronique de Rostof : » meme 
» hiver le bon Tchanil>ek mourut, et son fils, lienUbek , 
n monta sur le trône ; il y eut alors de grands troubles 

» dans la borde, ïicrdil>ek ayant tué ses doiizes frères h 

Abiil-Hasi a écrit que Tchanibek, après avoir lais«'‘ Ber- 
dibek dans la province de Taiiris, sVn revint à la borde, 
tomba dangereusement malade et signifia 4 son fils de 
venir le trouver ; qu’il moqrut bientôt dans Sarai, où Ber- 
dibek n’arriva que deux ans après la mort de son père. 
Les renseignemens que donnent noc annalUtes contem- 
porains sont d’une plus grande certitude. La chronique 
de Nicon ajoute les circonstances suivantes : *i 11 y avait 
» 4 la horde un temnik astucieux et puissant, le misé- 
« rable Toviouby ; il voulait dominer sur tous les pys, 
» et insinuait B Berdibek, en lui prodiguant des louanges, 
n qu’il était temps ]>our ce prince de monter sur le 
m trône.... Il réunit 4 son parti plusieurs prince-, de la 
B horde.... Alors Berdibek vint 4 la tête des conjurés et 
» étrangla son pi*re. Tchanibek éuit très-bon envers les 
B chrétiens ; il accorda beaucoup d’immunités au pays 

» de Russie b Le métropolitain Alexis reçut alors de 

Berdibek un édit qui est imprimé dans l’ancienne biblio- 
thèque russe , l, VI , p, 23. Il y est dit : « Tchinghb- 

’ Tome IV. 56 




» khan et ses prédécesseurs, nos ancêtres, ont favorisé 
I» les gens d'église, qui ont prié pour eux, etc. •* La 
suite est comme dans l'édit de Théognoste, déjà connu 
du lecteur : Berdibek, ainsique l'avaient fait ses ancêtres, 
affranchît notre clergé du tribut. Outre cette [ordonnance 
dukhan,il jenauneautre (imprimée dans la bibliot. russe), 
donnée bien auparavant, par la princesse Taidula, au 
métropolitain Alexis, à l’occasion du voyage de celui-ci à 
Constantinople : « Quand le métropolitain Alexis ira à 
a CônstantiiiO] V , personne ne doit lui porter empêcbe- 
n ment, ni exercer sur lui aucune espèce de violence ; 
» dans les lieux oU il s'arrêtera , il est défendu de le 
M déranger, ni de prendre ses chevaux; parce qu’il prie 
n |>our le khan Tcbanibek , pour ses enfans et pour 
» nous, etc. >• — A l'égard des paroles du jeune Dmitri , 
Slépennàm Knigat t. I, p. 457* 

(84) le recueil des acte» dp gouveniement 1. 1, p. 4i* 

(85) notre Histoire, t. I, et, dan» le commence- 
ment de Vamialistc de ï^oskressenski , la description de 
nos anciennes villes : « Voici le nom de toutes les villes 
» russes éloignées et proches. Sur le Danube, f ’iditsof 
• (Viddin) aux sept murailles de pierre ; Média (en Va- 
•• lachie); et de l’autre coté du Danube, Ternofy où est 
» actuellement Sainte-Piatnitsa. Le long du Danube, 

>• Drcfitvin (Sillstrie) ; Ditchin , Kilia à rembouchurc du 
» Danube ; Novoé Sélo (Novosel ) ; Akoh'atrie ( Akelo) sur 
■» la mer; Koumaka ; Varna ; et de ce côté-ci du Da- 
» nuhe, à l'embouchure du Dniester, sur la mer, Z^/W- 
»♦ gorod ; Tchernavskj' ~'I'org i\xT \e Ÿronih. \ Romanof^ 

« Torg sur la Moldan ; AVwie/c/i dans les montagnes ; 

H Khorotchunof Kamcn } Sotchava; Sérct} Bania;Net~ 

H chim; Kolomiat ville sur la Tchéréraoche; Khoten sur 
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» )e Dniester, ville en meme temps bulgare et val«-> 

que.... » Les princes de Gallicie ont pu régner sur une 
partie de la Valachie ; mais je doute qu*il$ aient étendu 
leur domination jusqu*à Ternof. 11 parait que ce géo- 
graphe appelle russes les villes bulgares, par la raison 
qu’elles furent conquises par le grand prince Sviatoslaf, 
au dixième siècle. 

(86) Le prince Cantémir, dans la Description de la 
Moldavie^ d’accord avec la tradition, dit que les Vala- 
ques, habitant^ depuis plusieurs siècles, dan» les inon> 
tagnes, étant k la chasse avec Dragoch , fils de leur 
prince Bogdan, se trouvèrent inopinéuieul dans la Mol- 
davie actuelle, y tuèrent un bullle dans la rivière qu’ils 
appelèrent Afoldaua, du nom du chien favori de Dragoch, 
Molday qui s’y noya; que ce prince voyant, dans les 
environs, des prairie» et des champs fertiles, des ville# 
et des forteresses abandonnées par les habitans, vint s’y 
établir avec un grand nombre de ses coiupatriutes ; 'qu*il 
fut le premier souverain de M<^avie , fonda le bourg de 
Koman , et Ht représenter une tête de bufile sur les ar- 
moiries de sa nouvelle principauté. On trouve daus nos 
chroniques (/''. l’annaliste de Vosluressenski , p. 53 et 
suivantes), sur l’origine de cet État, une histoire (a) dont 
les circonstances principales sont conformes à la tradition 
et aux monumens historiques des Moldaves {K. la Des- 
cription de la Moldavie, par le prince Cantémir). Par ce 
q^ est dit de Rome ancienne et nouvelle dans ce récit, 
on doit entendre que les Valaque#, anciennement de la 
même religion que nous , furent persécutés en Hongrie 
par les papistes ; mais, s’ils se sont établis dans la Mol- 
davie, en 1359 , ce diit être sous le règne de Louis de 

(«) Ecrite probablemeot dan# le commeacemcDC du XVI*. «iicle. 
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Hongrie, et non Je VlaJiJas. Ce qui est conBrmé par le 
passage suivant Je la chronique Je Turola : « Hujus 
» etiam tempore (Ju temps Je Louis) , BogJan , WayvoJa 
>> Olachorum Je Maramarosio , coaJunalis sihi Olachis 
. ejusJem Jislrictus in terram MolJaviæ , coronar regni 
» Hiingarii subjectam, seJ à multo tempore propUr 
. vicinilatem Tarlarorum habitatoribus Jesülutam, clan- 
. destine recessit, et quamvis per exercitum ipsius regis 
> (Je Louis) s-rpii» impugnatus extitisset, tamen cres- 
. cente magna numcrosilate Olachorum inhabitantium 
. illam terram , in regnum est dilatata : WayvoJæ vero, 
. qui per Olachos ipsiUS TegriTênguntur, se esse vas- 
. sallos regis Hungariæ prohleiitur , aJ Ilungariam obli- 
.. gantur censum solvere tempore consueto. Cantémir 
écrit que BogJan, père Je Dragoch, était fils Je Jean , 
et que c’est la raison pour laquelle tous les bospoJars Je 
MolJavie prenaient le nom de Jean dans leurs titres j que 
Sas eut nu fils nommé luisko, père Je Mouchalin. D’a- 
près les renseignemens ^conteiuporaiiis, ce Laslo, qui 
régna effectivement en MolJavie, environ en i3eo, eut 
une torresponJance avec le pape Urbain V, et voulait 
établir un évéché latin Jans sa ville Je Séret qui dépeo- 
Jail Je l’éparcbie Je Galitch ( V. Rainald. Ann. eccl. , 
ann. 1370, nV 7) ; il fit aussi 1a guerre avec Louis Je 
Hongrie {V. TiiroU, Chron. Hung.,p. 3, cap. XXXVII). 
nlougoscb écrit, au contraire, que Siephanus, septième 
voiéïode Je Moldavie , suivant Cantémir, est mort env||^n 
l’an i35ç)(Hist. Polon., lib. IX , p. 112a). 

(87) Ces importantes notions sur l’établissement des 
Valaques en Moldavie, se trouvent Jans Dlougosch, qui 
vivait Jans le quinzième siècle, et qui dit (Hist. Poloii. , 
lib. IX, p. 182a): Steplmno Moldmiœ voïwodœ apud 
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^^nUtchos mortuus , ijuorum majores et ahoriginarti , de 
Jtaliœ regno puUi genus et natiû V olscorum esse fuisse^ 
que ereduntur. — ï'^eteribus dominù et colonis Ruthenis , 
prtmum subdole deinde ahundante in dies muhiludîne per 
violcntiam expulsis, tllam occupdrunt , in Huthenonmi^ 
que riius et moresque Jacilior proveniret occupatio , 
à propriis dégénérantes , transmigrârunt. — M. Serge 
Koutnikof, mon parent» qui a comman^le en Moldavie et 
en Valachie» m’a comniuiiic^ue queluues originaux des 
lettres des voïévodes ou hospodars Ktieiine, Pierre» et 
autres : ces lettres sont écrites en russe ancien i la Bible 
et les autres livres d'cgliso étaient traduits en valaquc dès 
le dix-huitième siècle. — I-es Vainques furent convertis 
au christianisme, ou par les Bulgares, ou par les Busses. 

(88) La chronique de Nicon dit positivement, que le 
khan Naurous(et non pas Khidyr) donna la grande prin- 
cipauté à Dmitri de Souzdal t en cela elle s’accorde avec 
celle de Troïtski, qui dit : « Le incrae printemps (i36o), 
■ Dmitri Constantinovitch vint de la hoirie à la grande 
w principauté, et fit son entrée '4ans Vladimir la semaine 
» d’avant la Saint>Jean. A la même époffue il arriva de 
» l’Orient (n) , à Ferapire du Volga, un certain khan, 
» nommé Kbidyr; les princes de la horde se conduisirent 
w avec perfidie , et N^aurous fut tué par Khidyr. > Ce 
dernier ne faisait encore que commencer à régner, lorsque 
le prince Dmitri Conslantiiiovilch prenait possession du 
trône de Vladimir. 

Dans la chronique de Nicon, il est dit que Khidyr ht 
mourir tous les parti:»aiis de Nauroiis, ainsi que son his, 
avec tous les gens d’un certain Moiialbouza. — - Au sujet 
de Galiieh, vojy ez plus haut la note 56. — Dans la chro- 
nique deNicon, Dmitri deGalitch est appelé, par erreur, 

(a) D’âulrea iliscnl : D'aiwlelà du Juïk. 
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Eli de Boris : il éuit 61s de Jean Davidovitch^ arrière- 
petit-6ls d’Yaroslaf II. — Les princes quiltèrept la horde 
en i36o. — la chron. de Nicon : « Dans la meme 
» année (i36o), des bandits, venus de Novgorod-la- 
» Grande à Joukotio , tuèrent une grande quantité de 
» Talars, prirent leurs richesses, ce qui fut cause que 
» les chrétiens furent pillés, dans la Bulgarie, par les 
M Tatars.... Les princes de Joukotin portèrent plainte au 
n khan , a6n qu'i^'armât pour sa défense et pour la leur, 
w Khidjr envoya trois ambassadeurs, Ourous, Kairmek 
» Altyntsybéia vers les princes russes, pour qu'ils se 
n saisUMAl des brigand^. " La Tîtîé bulgare de Joukotin 
était située près du confluent de la Kama, dans le dis- 
trict de Laïchevski , oü l'on voit encore les restes d’an- 
ciennes fortifications. — Dans la chron. de Troitski, il 
est dit que Khidyr fut tué (en i36i) par son frère Mou- 
rout; mais toutes les autres chroniques disent que le 61s 
même de Khidyr fut le meurtrier; «« qu'il s'assit .sur le 
n trône le quatrième jour ; le septième, son temnik Marnai 
« souleva tout TEnipire.... Témirkboja s'enfuit de l’autre 

w côté du Volga, où il fut tué Le prince Marnai, ira» 

N versant le Volga, se rendit sur le côté montueux , ac- 

n compagne de toute la horde et du khan Audoulia 

w Togai de Bezdèje s'empara du pays de Naroutchatta. » 

— L'annaliste de la chronique de Nicon appelle Khidyr 

bon; il dilqueTémirkhojatua aussi son propre frère cadet 

Koutlouï ; que Marnai ( en i36i) 6t la guerrecontre Mou- • 

rat ou Amurat, et extermina beaucoup d'anciens princes ^ 

de la horde ; qu'il y eut entre eux (en iSôa) une bataille 

au-delà du Volga, et que, dans une attaque subite, Mou- 

rout massacra une grande quantité de Tatars de Marnai. 

FIN DU QUATRIÈME VOLUME. 
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et las Suédois, 178. — lacursidns des Lithuaniens. /jC 
Affaires avec la Pologne, t8n. — Mort du prince Vfe- ■ 
dimir de Vollijrnie , i8a. — Vcrlns du métropolitain .Ta 
Cyrille, 187. — MortdeNogai, 190. 

Chapithe V'I. Le grand prince André Alexa/t- 
drovitch, igi 



Mariages, ibid, — Caractère d’André , 19a. — Jugement 
des princes, 193. — Diète.s des princes , 194. — Audaw; 
des Kusses. Moildv Daniel do Mosrmi , 198. — Guerres 
, > \ civiles dans les principautés. Guerre avec l'ordre de 
îff . Livonie , 198. — Mort deOovmont. Sa gloire, 199.— 
' LandsKron, 301. — Paix avec le Danemarck. Mort 
d'André. Désastres divers, 304. — Le métropolitain à 
Vladimir, 3 o 5 . — Mort de Léon de Gallicic, 306. — 
Institutions judiciaires, 308. 

Cii.APiTRE VU. Le grand prince Michel Yan^s- 
lavilch , " aoo 



Débats au sujet de la grande prineipauté, ibUi. — Crime 
des princesde Moscou, ai 3 . — Affairesde Novgorod, 31 5 . 

:■ i — Les Csbecks, ai 6 . — Courage des Novgorodiens, 
318. — Georges beau-frère du khan , 331 . — Modéra- 
. tion et bonté de Michel , 333. — Victoire sur les Tatars, 

" aa 3 . — Jugement dans la borde, aaS. — Aiuusemcns - 
magnilîques du khan, 339. — Mort généreuse de Mi- ^ 
chel , a 3 o. — Ville de Madgiar, a 34 . — Brigandages 
des Mogols, 338 . — Le métropolitain Pierre, aS^. — 

' Édit du khan , a 3 q. 



Tome IV 




Douleur des Tvrricm, a 43 . — Roublet. Guerre avec les 
Suédois , — Affaires asec les AllemamUde Livonie , ' ' 

— Paix avec les Suédois à Orekhof, — Princes 
d’Ousliougue. Assassinat de Georges et de Dmitri , a<|9- - 

— Massacre des Mogols à Tver, a 54 - — Vengeance ■ 
du Isban , a 55 . — Sii|i|>lice du prince de Rezau , 7 . 56 .—^ _ 

' Con(|uétes des IJtlmaiiiens, aS::- — Narration douteuse ’ 
de" SirîVoTskjr — Sort delà Russie nicridionafe 

et occidentale , a6a. — Dernier priucc de Gallicie , a 63 .,^i 

— Caractère de Gédiiiiin , aü.!. ' 

Chapitre IX. Le grand prince Jean Danielo- ' 
vilch , surnommé Kalita , a68 

IjC nord de la Russie respire , alig. — Moscou devient ca- 
pitale de la Russie, 2-0. — Prédiction du mélro|>oli- 
tain , 2-1. — Amitié du khan des Mogols pour Jean, 
aea. — (rtnerosité des Pskoviens, 2^3. — Pskof devient 
un diocèse particulier, 276. — Kvénemeus k Novgorod. , 
Argent des pays situés au-<lelà de la Kaiiia , 277. — Po- 
litique de Novgorod , 27g. — Le khan pardonue ii 
Alexandre, a 85 . — Jean se rend l’arbitre des princes 
apanages, aRfi. — Infortune d'Alexandre, 289. — Paix 
avec la Norvège, 2g3. — Malveillance des Suiyois. Bri- 
gandages des Litbiioniens , agj. — M*»rt de Jean. Ses 
qualités , 7cjg. — Poiirquoi il fui surnommé Kalita. 
Kremlin, 3 oi. — Foire de Mologa. Le mourra Tchet, 
3 oi. — Testament de Jean , 3 o 5 . — Acte d’karoslaviej' 
3 o 8 . — Sort de Galitch , 3 io. .J 
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Chapitre X. Za* grand prince Simeon Tvano- 
vitch , surnommé le Superbe , 3 1 3 

Hapacili‘ lie» Alogols, 3i4- — Fermeté de Siméon-le-Su— 
pcrbe, 3i5. — Cariclcred'OIgerd, 317 . — Relalions du 
pope arec la horde, 3i8. — AlTairei de PrVof et de 
Noïgorod , 320. — Action infime de» Norgorodieni. 
Gnérre contre Magnus, 327 . — Piliof sœur de Sorgo- 
' rod , 33i. — Ru»e d’Olgcrd , 335. — Mariage» , 336. — 
P-ortage de la Russie occidentale, 337 . — Débat» de» 
Pskovicn» arec la Lithuanie , 338. — Olgerd négocie la 

paix,33i^, — Mortnoîro, 3^n. — Paradisterreslre. Mitre 
.i. ou bonnet blanc , 344 • — M"'* de Siméoa. Grand prince 
de toute» lesRussie» , 345 . — Spectre. Testament, 346 .— 
S. Alexis, 347 . — Débat» entre les prince» apanagés, 348 . 
’ — Restauration de Monroiu. Origine du couvent de la 
Trinité, 35o. — Art» eu Russie , 35a. 

Chapitre XI. Le grand prince Jean II , Jva- 
novitch , 553 

Cruauté d’Oleg , 354- — Ambition d’Olgerd , 355. — Dis- 
sension» civile» , 356. — Influence du clergé à Novgo- 
rod, 35g. — Assassinat dans Moscoo, 36o. — AITairc» 
ecclésiastique», 36i. — Vertu» de S. Alexis, 3l>3. — 
Mort du grand prince. Sou testament , 366. — Origine 
des principauté» de Moldavie et do Valochiç , 367 . — 





ERRATA. 



Page 56 , ligne S 2 , il promet de (AUlinr, lise?. : il permet^ 



1 1 du peuple , lise? : des peuples. 

9 , sé ndre. Usez : se rendre. 

V], et venu delà Courlunde, liieziTenu 



1 1 , €tux descendons Constantin , lisez ; 
au* descendais de. 

i5 , ou printems de Van i33* , lises : de 
l’an i3.5a. 

i5 , dans hs ville de Resdge, lisez ; de 



i'' ■' 
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